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I L paroh régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de céttc CoUeâion. 

Le prix de la Soufcription poxu: laVolumes, 
à Paris , eft de 48 l. Les Souferipteurs de 
Province payeront de plus 7 l. ^ f. , à caulb 
des frais de pofte* 

C’eft au Direâeur de la CoUeâion des 
Mémoires , &c. qu’il faîit s’adreffèr , rue d' An- 
jou-Dauphine N“i6,'à Paris; Il faut avoir foin 
trafirancl^ le port de l’argent & des lettres. 
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ERRATA'. 

Tautes essentielles a corriger 

Dans les Tomes XVII, XVm , XX & XXI 
de la Colleâion contenant les Mémoires 

DE MARTIN ET DE GUILLAUME 
DU BELLAY. 

TOME XVII. 

Notice, p.T4, ligne lé; d’Outrean, d’Outieaa. 
P. 17 , ligne ; leur nom eft Halluin : cts mou doivent 
fc placer à la fuite de la Note (b) , p. lo , ligne x 8. 

P. 1 15 , ligne ; Commargue , Uft^ Commarque. 

P. 41X , ligne 24; Mars If £7, Mars 1557. 

P. 41 y, ligne 19\ Tillardet, Tilladct. 

P. 43 8, ligne i y ; Onatilen, Onatileu. Ibid, ligne 17; 

Anatilen , lïfeti Anatileu. Ibid, ligne 19 i Vatillen, 
life^ Vatilleu. 

TOME XVIII. 

P. 3x7 , ligne x8 ; cancere ; life[ carcere. 

P. 345 , ligne xo 3 Vantier, /iy<{ Vautier. 

T O M E X X. 

P. 448 , ligne I : ici doit s’appliquer Ut Note (a) ; & à la 
ligne 9 , Ote Heu de la Uttre (a) , doit être la Uare (b) , 
qui renvoie à la Note où il s’agit de Varillas. 

P. 4f8 , ligne y ; en lytf? , /i/eç en i yyy». 

T O M E X X I. 

F. X78 , ligne X 3 Mars mil cinq cens quarante-fix3 üft\ 
Mars mil cinq cent quanuitc-fcpt. 
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NOTICE 

DES ÉDITE UR S 

SUR LA PERSONNE 
ET LES MÉMOIRES 
DE BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE, 

6laise de Mont duc par fa naifTance 
pouvoir afpirer aux grandes places : fon mé- 
rite l’y fît parvenir. De fimple foldat > il de- 
vint Maréchal de France. La Maifon à la- 
quelle il appartenoit , étoit une branche de 
celle d’Artagnan-Montefquiou (a) , famille des 
plus illuftres de la Guienne. Son pere , Fran- 
çois de Lajjeran de MaJJencome , Seigneur de 
Montluc, avoir époufé Françoife (PEJlillac 
de Mondenard i Dame d'EJHllac en Agenois» 
Il en eut plufîeurs enfans. Jean (b) fe diftin- 
gua dans l’état eccléfîatique , & Blaife dans la 
profeflion des armes. Ce dernier , dont nous 

( a ) Monterquiou eft une des quatre Baronnies d’Ar- 
xiagnac. 

(b) Voyez rObfervation , n*> ij , fur le premier Lli» 
vre des Mémoires de Montluc. 

a üi 
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Maître : peut-être Bayard , par fon exemple 
& par fes confeils , auroit-il modifié la trempe 
de cette ame altière , qui fut pour Montluc 
lui-même la fource de tant de peine. Il eft 
probable que le défit feul de fervir en Italie, 
& l^amitié dont la Maifon de Foix avoit tou- 
jours honoré la fienne ^ le déterminèrent à 
quitter Bayard pour s’attacher au Maréchal 
de Foix. Avant de le fuivre dans la carrière 
militaire , nous oblèrverons qu’il fe maria 
deux fois (a) , qu’il eut une poftérité nom- 
breufe , Sc qu’il furvécut avi plus grand nom- 
bre de fes fils. Il eut la douleur d’en voir ex- 
pirer un fous lès yeux (b) , dont ^intrépidité 
égaloit la fienne. Lia bravoure de Montluc eft 
fi célèbre, qu’elle eft pour ainfî dire devenue 
un proverbe. N’oubHant jamais qu’il avoit été 
foldat, il fe compromit fréquemment , & plus; 
d’une fois il faillit être la viâime de fa témé- 
rité, Si l’on en croit un (c) de Auteurs qui ont 
écrit fon Hiftoire , il reçut vingt-quatre blef- 
fires en diverles cirConftances ; mais (es Mé- 
moires ne font mention que de fix ou fept.. 

(i) Voyez l’Obfervation , n® i , fiir le premier Lirre- 
Kéinoires de Montluc , oii ces détails font confîgnés^ 
( b) Ce fils s’^appelloit Marc-Antoine de Montluc : Uf, 
fat tvé en I f } 6 au liège d’Oftie, 

(c)Tbe\'ct dans, fes Hommes lUullret.. 

a iv 
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Le même Biographe déclare tenir de Mont J 
lue lui- même , qu’un Chevalier Efpagnol lui 
ayant fortement aflTené fur la tête un coup de 
mafle , fe fauva promptement. Le lendemain 
l’un & l’autre fe rencontrèrent. Montluc le 
reconnoîi ; court fur lui la lance en arrêt , 
l’étend mon fur la place , & lui laiflTe le tron- 
çon de fa lance enfoncé dans le corps. Il eft 
difficile de ne pas douter de cette anecdote. 
Elle étoit trop brillante , pour que Montluc 
l’eût omife : d’un autre côté on ne conçoit pas 
comment il s’eft tû fur la permiffion hono- 
rable que lui accorda , dit-on (a) , la ville de 
Sienne, d’écarteler fon écuflbn d’une Louve ^ 
qui forme les armes de cette ville. On eft éga- 
lement furpris de fon filence fur l’épée bénite 
& enrichie de pierreries que le Pape ( pré- 
tend un autre Ecrivain ) (b) lui envoya , lorC- 
qu’il eut abbatu en Guienne le parti Protes- 
tant (c). Comment Montluc, à qui la critique 

(a) Lifez THiftoire des grands Officiers à rarti^le 
de Montluc. 

( b ) Lurbetus de Illujlrîbus Aquïtarùee Vîrîs. 

( c) De Lurbe n’auroitil pas confondu ce fait rvec 
l’épée que le Pape donna au Maréchal Dainvilb, en 
le nommant Chevalier de l’Eglife , pour reconnoârc les 
fexvices qu’il lui avoit rendus contre les Proteftans dans 
le Comtat d’Avignon ? Montluc brigua le mêm: hon- 
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toES Eciïbürs. 
n’a pas pardonné de fe louer continuellement 
dans fes Mémoires > n’en a-t-il fait aucune 
mention f 

Il mourut en J STI d’Eftil- 

lac ) près d’Agen. lui ni oui dire y raconte 
Brantôme , que s'il n'eût eu cette grande bief- 
fure ( celle qu’en 1570 il reçut au vifage à 
RabaÜeims ) (b) , il eût penfé être invincible 

oeur. Voilà ce que nous apprend le Laboureur dans fes 
additions aux Mémoires de Caftelnau , Tome II , p. is 9 . 
Il faut pourtant convenir que les vers fatyriqucs , qui 
coururent à cetté époque , & <lans lefquels Montluc te 
d’Amville font tous deux intitulés Chevaliers de l Eglife , 
femblent indiquer que de Lurbe pourroit avoir raifon. 

(a) Recueil des Pièces Fugitives pour fervir à l'Hif- 
foire de France, Tome I, p. 3J?. Nous ne devons pas 
üfllmuler que Dupleix , Hiftoire de France , Tome III , 

— p. 61 , le fîit mourir à Condom , & dit qu il fut enterré 
dans le Choeur de l’Eglife Cathédrale de cette ville. 

(b) C’eft vraifemblablement cette blelTure quavoît 
en vue la Mothe le Vayer , lorfque dans fon Traité de 
VInftrudlon de M. le Dauphin , Tome I de fes oeuvres , 
p. , édit, de 16(9 , il s’exprimoit en ces termes : 
« L’Hiftoire nous repréfcnte ce vaillant Montluc mon- 
» ter à cheval , tout malade qu’il elloit , donner les or- 
« dres du combat, & n’eftre retenu qu’à grande peine 
a de fe mefler parmi les ennemis , & de donner aux 
B Cens l’exemple de bien faire. Le mal le preflanl St 
a fe (entant finir , il commande qu’on tienne fa mort 
a fecrette ; & dans fes dernières pamoiflons met fa mua 
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jufques à lOQ arts. Le bon homme , coiuw 
nue-t-il, portolt toujours un mafque , quand 
il étoit aux champs , de peur du froid y & du 
vent qu'il ne l'endommageât davantage. 

■ Pour fe former une idée jufte de Montîuc , 
il nous femble qu’il faut partager fa vie en 
«Jeux époques. Il a, pour ainli dire, tracé lui- 
même cette ligne de démarcation dans fes 
Mémoires. La première de ces époques com- 
prend l’intervalle qui s’écoula depuis l’année 
ijrp, où il entra au fervice, jufqu’àla paix 
de Cateau - Cambréfis en 15’ La fécondé 
«mbraffe l’Hiftoire de nos guerres civiles foust 
Charles IX, & finit en 1^74; car Montluc 
n’a rien écrit fur le règne très-court & fort 
agité de Fraçois II. Il ne s’eft permis qu’une 
feule réflexion : c’eft que pendant ce règne » 
Comme on joua à la Cour au boutehorSy aujjc, 

» fur fcs lèvres , pour ligne du filence qu’il vouloît qu’oa 
» obfervaft , afin que la viûoire de fes troupes ne fiift 
» point empefchée par fa perte. En vérité voilà riflùe 
1» d'une ame vraymcnt royale qui con^nande en par- 
J* tant , & dont le dernier mouvement eft un lignai d'o- 
» béilTancc à fes peuples ». Il nous femble que cette 
cîrconftance eft la feule à laquelle foit applicable l'anec- 
dote citée par la Mothe le Vayer. Nous ^noions où U 
l'avoît puifée j & elle a cft conforme à aucun de* récite, 
de Montluc. 


/ 


Di^îizod Dy C. 'Ogle 


SES Éditeurs. x] 
ne fut~ce que rébellions & féditions. Ces ex- 
preflîons , vraiment pittorefques , font l’Hif- 
toire abrégée de ce règne défaftreux. Si 
nous confidérons Montluc d’après la première 
époque de fa vie (a) , nous appercevrons un 
caraâère mâle & vigoureux. Son amour pour 
la vertu , l’attachement à fes devoirs , le mé- 
pris des richelTes & l’enthoufiafme de la va- 
leur ; telles font les qualités dont il nous of- 
fre l’enfemble. S’agit-il de difcipline militai- 
re ? il déploie ce rigorifme auftère de l’Offi- 
cier qui , avant de commander aux autres , a 
appris à obéir. Vigilant , adif & fobre , il vou- 
loir que tout le monde lui relTemblât. Mai- 
trifé par un tempérament brufque & colère , la 
contradidion l’offenfoit , & fa colère étoit ter- 
rible. On retrouvoit en lui toute la droiture » 
toute la candeur de nos anciens Chevaliers. 
Doué d’une éloquence qu’il ne devoir qu’à 
la Rature , il entraînoii fes foldats : à fa voix , 
ils affrontoient tous les périls. On conçoit 
d’avance combien cette conflitution ardente 
Sc irafcible dut influer fur la fécondé époque 
de fa vie (b). .Des guerres , dont la Religion 

( a ) Les quatre premiers Livres de Montluc ânilTent 
1 la mort de Henri II j les trois derniers font confacr^s 
au règne de Charles IX. 

(h) La devife de. Montluc s’accorde, fous tous, les. 
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xij N O T I C B 

fut le prétexte > & la rivalité des Grands un 
des principaux mobiles , armèrent rme partie 
de la France contre l’autre. Montluc attaché 
à la croyance de fes pères , frémit en la voyant 
attaquée. Son efprit , âpre & fans culture , 
n’étoit point fait pour difcuter des queftions 
de controverfe. Ce fut le fabre à la main qu’il 
défendit fon opinion. Dévoué à fes Souve- 
rains , il fuffifoit qu’un des deux partis fût ré- 
puté l’ennemi de fon Roi , pour qu’il le pour- 
fuivît avec acharnement : audi s’en glorifie- 
t-il dans fes Mémoires. Je recouvrai dit - il , 
deux bourreaux , lefquels depuis on appella 
mes laquais , parce qu'ils étaient fouvent avec 
moi. L’ame fe defleche & fe flétrit quand on 
l’entend déclarer d’un ton ferme & abfolu • 
qu’:7 aurait voulu exterminer le dernier des 
Huguenots , & que la haine qu'il leur portait 
le mettait hors de lui - même. Ces étranges 
aveux ne permettent pas de révoquer en 
doute le fait que nous a tranfmis Brantôme. 
Et difoit -on ( rapporte cet Ecrivain ) qu'il 
apprennoit à fes enfans à être tels y & à fe 
baigner dans le fang dont Vaîné ne s'épar^a. 

rapports , avec cette feconJe époque de fa vie : nous 
l’inftrons ici pour que le Lefteur en juge : 

Deo ducty Ferro comité; c’eft-à-dirc, pour guide y 
J)ieu; pour compagnon y mon Épée. 
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SES Editeurs. 3 cH| 
pas à la S. Barthélémy. Cependant on auroit 
tort d’imputer au cœur feul de Montluc ces 
ades de férocité que l’hifloire lui reproche. 
Ce fut l’ouvrage des tems malheureux où il 
vécut. On n’ignore pas qu’en général les guer- 
res civiles portent avec elles un caradère par- 
ticulier de barbarie. Elles montrent en grand 
le tableau hideux des haines des familles. La 
fureur avec laquelle Montluc s’acharna fur les 
Proteftans , lui attira de puifîans ennemis. 
Son humeur bigarre (a) 6* incompatible ^ fa 
vanité , fa jadance (b) ne lui en firent pas 
moins. Des traverfes & des perfécutions em-^ 
poifonnerent fes jours. On l’accufa d’intelli-i 
gence avec les ennemis de l’Etat. On le taxa 
Savoir rançonné le peuple & pillé les finances 
du Roi pendant la guerre contre les Protêt* 
tans de Guienne. Le démenti formel qu’il 
donna à fes accufateurs , leur filence quand 
il les défia de prouver ces imputations, le 
jufUfient affez. Brantôme , en confîgnant ces 
chefs d’accufation dans fes Mémoires, les a re- 

( a ) C’étoit ainfi qu’en parloît le Duc de Guylè, qui 
pourtant l’aimoit. ( Lifez Brantôme. ) 

(b) Par rapport à fa voni/e & à fa jaSiance , voyez le 
Laboureur dans fes Addit. aux Mémoires de Caftelnau , 
ToQie II, p. 130. 
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cueilli des bruits populaires , fans eitâmîneï 
s’ils éioient fondés ou non. Au réfte , cei 
bruits outrageans pour la probité de MontluC 
n’ont rien qui furprenne , quand on confi- 
dere la foulewde fes ennemis. D’ailleurs u’e* 
toit - il pas coupable d’un crime irrémiflible 
aux yeux de bien de gens ? 11 avoit une 
grande réputation ; & la célébrité ne s’ac- 
quiert point impunément. Mais c’eft aflei 
parler de la perfonne de Montluc. 

Avant de pafTer à ce qui concerne fes Mé- 
moires , nous devons compte au Leâeur des 
motifs qui nous ont déterminé à ne pas les 
publier fous le titre de Commentaires, que 
Montluc leur a donné. Dans toutes les édi- 
tions fucceflîves on le leur a confervé. Sî 
Montluc leur donna ce titre , c’eft , dit- il , 
qu’il prit Céfar pour modèle. Mais le mot de 
Commentaires n’a point dans notre langue le 
fens qu’il pouvoir avoir dans celle des Ro- 
mains. L’expreftion nous ayant paru impro- 
pre y nous n’avons pas cru qu’on nous 
blâmât de ce changement , le feul que nous 
nous foyons permis dans tout l’ouvrage. 

La réputation (a) de ces Mémoires eft faîte 

(a) Nous n*accunnuIerons point ici les jugemens avan- 
tageux qu’en ont porté la plupart des Hiftoriens , de* 
Biographes & des Critiques. Nous renvoyons à le Ge*- 


Dk.;ii2âd by Google 



BIS Editeurs. xy 
depuis long-tems. Henri IV , on le fçait , les 
appelloit la Bible des Soldats. Ce jugement 
d’un grand Roi , Capitaine & Soldat lui-mc- 
me , eft honorable pour Montluc. Ces Mé- 
moires font un répertoire de faits. Ils con- 
tiennent tout ce qu’a vu un homme célèbre 
qui a vécu fous cinq Rois & fervi pendant 
cinquante ans. Curieux & piquants pour les 
différentes claffes des Ledeurs , le Général 
d’armée , l’Officier, le Soldat y trouveront 
l’inftrudion à chaque page. Des préceptes 
& des maximes interrompent fouvent le fil 
de la narration ; mais comme ils font , pour 
ainfî dire , la conféquence du récit des faits • 
il étoit impoffible d’en rien fupprimer, fans 
mutiler l’ouvrage. 

Quoique le ftyle de ces Mémoires foit celui 
d’un foldat plus exercé à manier l’épée que la 

Jre , Hîftoirc <fe France , Tome II , p. 1 8 ; aux Lettres 
4 ’Etiennc Pafquier, Tome II, p. 38 j ; à la Préface de 
la nouvelle édition du P. Daniel, p. iij j à M. An- 
quetil, Elptit de la Ligue, Tome I , p. xlj , &c. « La 
» vérité ( a remarqué Sorel , p. 3 3 z de fa Bibliothèque 
» Françoife ) eft plus afliirée en tels Livres qu’en d’au- 
» très , parce que ce font des gens de bonne race & de 
i> grand cceur qui les ont compofés , lefquels avoient 
» trop de générofité , pour ufer de quelque déguife- 
» ment ». 
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plume ) il n’eft pas 'fans agrément. On a vH 
dans Fleuranges l’homme de Cour , dans du 
Bellay le négociateur & l’homme d’Etat : 
Montluc eft un vieux guerrier qui raconte 
l’hifloire de fes campagnes. Sa narration fim- 
ple & facile eft pleine d’originalité & de feu. 
Sans ceffe on y retrouve fes boutades , fa 
brufquerie & cette pétulence qu’on peut ap- 
peller le cachet de la Province qui le vit 
naître. A ce mélange bizarre , il joint la 
loyauté & la franchife de l’ancienne Cheva- 
lerie dont les guerriers de fon tems rete- 
noient encore le coftume. II n’héfue point à 
avouer fes fautes & fes torts. Cette franchife 
lui fait pardonner les éloges outrés qu’il fe 
prodigue : on eft fur qu’il croyoit de bonne 
foi valoir mieux que tous les autres. Quant à 
la véracité de fes récits ( nous en exceptons 
les erreurs de mémoire qu’il a pu commet- 
tre ) , tout dépofe en fa faveur. Il ne parle 
que de ce qu’il a vu. Il invoque pour fes 
garants une foule de Seigneurs & de Gentils- 
hommes qui vivoient à l’époque où il écri- 
voit. De Thou , ce fage & judicieux Hifto- 
rien , qu’on lira toujours malgré fes défauts , 
a adopté la plus grande partie des récits de 
Montluc , même ceux où il fe loue ; & c’éft 
vn grand préjugé en leur faveur. De Thou 
< étoit 
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éloît prefque contemporain ; & il pouvoit 
interroger plufîeurs témoins oculaires. D’Au- 
bigné eft le feul qui s’exprime légèrement fur 
Montluc ; mais la haine de pani & le cynifme 
qui régnent dans, les écrits du Sieur d’Au- 
bigné, rendent au moins fon témoignage fuf- 
peâ. Les éditions (a) multipliées de ces Mé- 
moires prouvent encore le degré d’eftime 
dont ils jouiflent. Deux fois on les a tra- 
duits en Italien (b) & une fois en Anglois (c), 
La première édition de Montluc fut imprimée 
à Bordeaux chez Millanges en lypa , in-folio» 
Si l’on s’en rapporte à un de nos Biogra- 
phes (d) , Florimond de Raimond , Confeiller 
au Parlement de Bordeaux , en fut l’Editeur. 

(a) On en compte fept, dont la nomenclature le 
trouve dans la Bibliothèque hiftoriq. du P. le Long. 

(b) Voici les titres des deux tradudlions Italiennes: 
J. Medefimi tradotti da Gulielmo Ferrari. In Cremona 
1 J. Medefimi tradotti dal Francefe de Vin- 
cenzio Pitti. In Firenze Sermartelli , 1650 , 

(c) La traduftion ]\DgIoife a été imprimée à Lon- 
dres, 1666, in- fol. 

( d ) Gabriel de Lurbc , dans fon Livre de llltijlribut 
'Acquitania Viris , imprimé à Bordeaux chez Millanges 
en > s’exprime ainfi, en parlant de Mont- 

luc : Septtm autem Libros rerum à Je gejlarum reliquit , quos 
propediem e’tenebris in lucem educet Florimondus Remondut» 
doBiJJimus Senator Burdig^hujis, 

Tome XXIL k 
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On croit qu’il fe chargea de ce foin à la prière 
des enfans du Maréchal de Momluc, ou peut- 
être de Momluc lui-même. La dernière édi- 
tion (a) fut publiée à Paris en 1760. Si nous 
nous en étions aveuglément rapportés à l’avis 
qui la précède , nous aurions réimprimé le 
texte qu’elle préfente. On annonce dans cet 
avis , qu'on a conféré exaâement l'édition de 
Millanges avec les deux de format in- 8 °. qui 
l'ont fuivie ; qu'on a corrigé des fautes confi- 
dérables , 6* qu'on a recherché les noms des 
familles dont étoient les Gentilshommes qui n'y 
font défignés que par des noms de terre. Mais 
guidés par des hommes éclairés , un examen 
févcre nous a convaincus que , fi le dernier 
Editeur de Montluc a comparé l’édition de 
Millanges avec les autres , il en a fait peu 
d’ufage pour rétablir l’ancien texte. Les fau- 
tes qu’il a corrigées font en fort petit nombre. 
Les prétendus éclaircifiemens de cet Editeur, 
fur les noms des familles , fe bornent à trois 
pu quatre notes. Son .travail n’eft autre chofe 
que l’explication de quelques mots furannés. 
Par le foin qu’on a pris , l’édition que nous 
Çviblions eft conforme au texte de Millanges ; 
& le Leéleur aura la certitude d’entendre 
Montluc parler fon propre langage. Au lieu 
(a ) Chez Nyon , 4 vol. grand in-iî. 
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de défigurer fa diâion , en y fubftitant des 
exprefilons (a) & des tournures plus moder- 
nes , nous avons mieux aimé en faciliier l’in-< 
telligence par des notes explicatives. Pour 
rétablir les noms des familles & ceux des vil- 
les, on n’a épargné (b) ni peines ni recher w 
ches. Nous ne diflimulerons pas cependant 
que nous n’avons pu nous procurer fur ces 
noms toutes les notions que nous aurions de- 
lirées. 

Fidèles à notre plan , nous avons rappro-^ 
ché les Mémoires de Montluc de ceux de fes 
contemporains. On a confronté fes récits avec 
nos Hiftoriens les plus eftimcs , & particulié- 
rement avec les plus voifins de fon tems , tels 
que la Popeliniere , Paradin , de Thou , &c« 

( a ) C’eft ce que l’on a fait dans toutes les éditions 
poftérieures à celle de Millanges. 

( b ) Il y en a entre autres que la prononciation gaf- 
conne de Montluc , changeant tantôt l’V en B , & le B 
en V, avoit déguifé au point qu’ils étoient méconnoif- 
fables pour quiconque ne remarquoit pas ce vice de 
prononciation. Par exemple , il écrit conftamment 
au lieu de Vajp; Balleron , au lieu de Vul'aon ; Balfrt- 
nieres, au lieu de yalfrenieres ; Vallaffiier , au lieu de 
BaUagiùer ; Boquedenur , au lieu de Vofftedemar , &c. H 
ellropie également les noms de ville. Devineroit- on 
que le vrai nom d’une ville d’Italie , qu’il appelle Ter- 
Jtl , foit Bnjfello , ou Brefcello ? 

bij 
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Notice 
Pour éclaircir fon texte , ou pour fupplécr a 
Ibn filence , on s’ell fervi utilement de diffé- 
rens re^ieils de Pièces relatives à notre Hif- 
toire. Celui de ces recueils qu’on a mis le 
plus à contribution , efl Ribier (a). Son ou- 
vrage eft d’autant plus précieux , que l’au- 

(a) Dans notre édition des Mémoires de du iellay 
OB l’a fouvent cité. Comme nous n’en faifons pas moins 
d’uGige pour les Mémoires de Montluc & ceux qui les 
fuivent , nous croyons devoir nous arrêter un inftant fur 
cet ouvrage & fur fon Auteur. Guillaume Ribier , ou- 
blié par la plupart de nos Lexicographes, fortoit d’une 
famille connue dans la Magiftrature , & fut Lientcnant- 
Général'à Blois. En 1614 fa Province le députa pour 
aflîfter aux Etats du Royaume , convoqués à Paris. Sa 
mâle éloquence & fa fermeté lui méritèrent l’eftimc de 
la Cour & l’admiration du Public. Louis XllI lui donna 
le brevet de Confciller d’Etat. Le Cardinal de Richelieu 
voulut l’attacher à l’Adminiftration. Ribier, Philofophc 
par principes, p.'éféra une vie paifîble & privée aux 
honneurs qui l’attendoient. Il fut jufqu’à fa mort l’oraclc 
& l’arbitre de fa Province. On lui a l’obligation d’avoir 
recueilli en deux volumes In-fol. une fnultitude de Piè- 
ces , fans lefquelles il eft impotfible de bien connoîlrc 
les règnes de François I & de Henri II. Ce font les mi- 
(lutcs des Lettres de ces deux Rois , de pliifieurs Papes 
& Princes étrangers. On y trouve aufll les Dépêches de 
nos Ambafladeurs & de nos Miniftres. Celles de nos Am- 
bafladeurs font d’autant plus intéreffantes , qu’u/orr oh 
Us lifoït en préfence du Rti & de fon Confeil : fackant, dit 
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leiiticiié des aéles qu’il contient 'paroît à 
l’abri de la critique. 

Montliic ayant prefque toujours fait la 
guerre en Italie iufqu’en lyyS , on a foigneu- 
fement confultc les Ecrivains de cette nation. 
L’expédition de Sienne , où Montluc s’acquit 
tant d’honneur , occupe quelques pages dans 
nos Hijloires générales & particulières. Cette 
révolution , il eft vrai , fut concentrée dans le 
territoire d’une petite République j mais l’in- 
térêt qu’y prirent Charles-Quint &: Henri II, 
annonce affez fon importance. Pour que cette 
révolution devînt célèbre , peut-être ne lui 
a-t-il manqué qu’un habile Hiflorien. Telle 
fera l’idée ( nous le préfumons) que le Leâeur 
fe formera, en lifant le récit de Montluc , & 
en parcourant les détails qu’on y a ajoutés 
d’après Adriani (a) , Malavolti & Pecci. 

l’Eiteur dt Ribîer, que leur réputation' efloit mife avec 
elles fur le tapis , ils s’efludioient à en faire de honnes.ToMt 
dans ce recueil eft claffe par ordre chronologique. Ribier 
y a joint quelques réflexions & des éclairciflemens utiles. 
On peut donc regarder cet ouvragé comme une forte 
d’hiftoire diplomatique, depuis 1537 jufqu’en 15 de. Il 
eft du nombre de ceux que, conformément à notre plan , 
nous fondrons dans nos Obfervations. 

(a) Giovann Battift Adriani, Hift. de fuoi tempi., 
— Orlando Malavolti , Hift. di Siena. — Memorie Sto- 

b iij 
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Pour terminer cette Notice, nous n’avons plus 
qu’un mot à dire ; i° fur l’Epitre dcdicatoire 
adreflee à la Nobleffe de Gafcogne , & qu’on 
a placée à la tête des éditions de Montluc; 
2 ® fur un certain nombre de pièces de vers, 
faites à la louange de l’Auteur 8c de fa fa- 
mille. 

L’Epitre dédicatoire efl un monument aufli 
lîngulier dans fon genre , que le font les Mé- 
moires eux-mêmes : aufli l’avons-nous con- 
fervée. 

Quant aux pièces de vers ( a ) , quelques 
flatteufes qu’elles foieut pour la mémoire de 
Montluc , comme elles n’offrent rien de neuf 
& de faillant , nous avons cru qu’il y avoir 
alTez de mauvais vers imprimés , fans fur- 

rico-crîtiche délia citta di Siena fino agi’ d’anni ifdo , 
lacolte dal Signor Cavalière Gio Antonio Pecci Patrizio 
Saneze, publifate daVincenzo Pazzinl CaiU, &c. Qua- 
tre Parties en quatre Tomes in-4*. 

(a) Parmi ces pièces de vers il y en a une intitulée t- 
Les Mânes de MeJJlre Blaife de Montluc^ Maréchal de Fran~ 
ce , par F, de Brack^ C’eft un précis hiftorique de fes 
exploits , lourd , diffus & mal écrit. Cependant nous 
croyons devoir ajouter aux deux Epitaphes de ce grand: 
tomme ces fix vers fur le Tombeau de fon Cceur :■ 

Ici de Montluc vainqueur 
Eft enclos le brave coeur.. 
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charger de ceux-ci notre Colledion. On en a 
feulement détaché deux Epitaphes du Maré- 
chal de Montluc, à caufe de leur brièveté 8c 
du fens profond , quoique exagéré , qu’elles 
renferment. La première eft de Florimond de 
Raimond , qui préfida à l’édition de Millan- 
ees. Nous ignorons quel eft l’Auteur de la 
‘econde. 

Ou plutôt afFermer j’ofc 
Qu’il eft ici tout entier : 

^ Car tout cœur ce grand Guerrier 

Eftoit, Sc non autre chofe. 

BLASII MONTLUCI, 

F R A N C I Æ MARESCALI, 

T U M U L U S. 

lUadis rurfum nafcatur conditor *ltx ; 

Hoc Tumulo rurfum conditor Æacïdes : 

C’eft-à-dire , qu’il naifle un nouveau Fondateur de 
l’orgueiJleufc Troye , fous ce Tonrbeau rcpofc un nou- 
vel Achille. 

Queuis qui ficm ? Montlucius. Nominï 
— -Meo fatis tfl nomen : 

Vous demandez qui je fuis ? 

Montluc. C’eft vous en dire affez. 

Fin de la Notice des Éditeurs. 

b iv 
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. A LA 


NOBLESSE 

DE GASCOUGNE. 

JV/jEiîI EURSf comme U fe void de certai- 
nes contrées qui produifent aucuns fruiis en 
abondance f lefquels viennent rarement ailleurs y 
il femhle aujft que voflre Gafcougne porte or- 
dinairement un nombre infini de grands & va- 
leureux Capitaines y comme un fruiS. qui lui cfi 
propre & naturel; & que les autres Provinces y 
en comparaifon d'elle y en demeurent comme flé- 
riles. Ce fi celle-là qui a fait naifire avec tant 
de réputation ces redoutables & illufires Prin- 
ces de la Maifon de Foixy d'Albret , d' Arma- 
gnac , de Cominge y de Candalle & Captaux de 
Buch. Ç'efi elle qui a efievé Pothon & la HirCy 
deux fatales & bienheureufes colonnes & fi n- 
guliers ornemens des armes de la France. C'efl 
elle qui en -nos jours a fait cognoifire à toutes 
les nations efirangeres le nom des Seigneurs de 
Termes y de Bellegardey de la F'ailette y d'Of- 
fuuy deGondriny Terridey Romegas y Cojfainsy 
Gohas y Tilladet , Sarlabous y & autres Gen- 
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tïlshommes du pur & vrai terroüer de la Gaf-> 
cougne y fans mettre en compte ceux qui vivent 
aujourd'hui y lefquels ardemment inpite^ des 
trophées & beaux gejles de leurs prédéceffeurs , 
s'efvertuent , comme ils furvivent à leur bella 
mémoire , d'en rapporter aujji une gloire pa~ 
reille. C'efl vojlre Gafcougne y Mejjieurs y qui 
eft un magaifin de foldats y la pépinière des 
armées , la fleur & le choix de la plus beUi’^ 
queufe Noblejfe de la terre , & l*ejfain de tant 
de braves Guerriers , qui peuvent contefier 
l'honneur de la vaillance avec les plus fameux 
Capitaines Grecs & Romains qui furent ja- 
mais. ’ 

Mais entre tous ceux qui extraicls de voflre 
noblejfe ont jamais porté efpée , nul n'a de- 
vancé la prouejfe y V expérience & la refolution 
de cejl "invincible Chevalier BlaiSE DS 
Mo N T LUC y Maréchal de France. Cejîe 
prérogative d'honneur ne lui peut tjlre difpu- 
téty non plus que celle que le Ciel lui avait 
donnée d'une prompte & merveilleufe vivacité 
d'entendement , d'une" fouple & neantmoins 
très 'retenue prudence y qu'il def couvrait fus: 
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U champ au maniement des affaires; d'une mé- 
moire admirable & fi riche , qu'il ne s'en void 
prefque point de femblable; d'une parole ai fiée ^ 
fiorte& courageuficy & pleine d' efiguillons d'hon- 
neur parmi l'ardeur des combats; & aux affaires 
d'Etat y d'un langage rafifiiy rehaufifié de poinc- 
tes y de raifions & d' argument , le tout accom- 
pagné d'un jugement fi clair & fi vifi , qu'ores 
qu'il fiu fi defiitué de la fiaveur des Lettres , fi 
efi-ce que la lumière de fion efiprit offufiquoit la 
clairté de ceux qui avaient joinci à une longue 
expérience une parfiaite & recherchée cognoifi- 
fiance d'icelles, 

La plufipart de vous y qui l'ave:^ cognu & 
qui ave^ combattu fioubs Jbn Enfieigne , n'en 
de fire:^ point de tefimoignage : mais la jeunefifie 
qui n'a point veu ce grand homme y outre ce 
quelle en peut avoir appris , l'entendra au 
vrai par fies fiens Commentaires qu^il vous 
ovoit de fion vivant voue :^ , & qu'il diâa e fiant 
malade 6 * languififiant de cefle grande arque- 
bu^adey qui lui firoifija le vifiage au fiege de 
Rab afiens y où y pour fia derniere main , il fier- 
vit fion Roi J de pionnier y de fioldat y de CapU 
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tainc & de Général tout énfeinble , ne pouvant 
cefle ame généreufe, entre le iicl & le cercueil ^ 
encore trouver repos. C'ejloit y dij oit-il , J on 
ennemi capital : auffi tirant à la mort y il com- 
manda qu'on mifl fur fon tombeau ces vers t 

Ci - deflous repofent les os 
^ De Montluc , qui n’euft onc repos. 

Il èjloit raifonnable , puifque fouftenu de 
l'effort de vos courages , il avait fi hautement 
parachevé tant de glorieux faiâs d'armes , que 
Üadreffe vous en fujl faille & que vous eujjie^ 
le fruiâ & le plaifir de les ramantevoir dans 
fes eferits , & y voir tirer du crayon d honneur 
le nom dey os ayeuls & de vos peres. Et fi je 
ne me trompe , il ne je trouvera point hifioire 
plus diverfey plus agréable & plus riche den- 
feignemens pour la conduite & direüion de la 
paix & de la guerre y que celle-ci. On y re- 
marquera y comme je crois , la différence qu il 
y a d'une hifioire qui efl compofée par un 
..homme oîfeux , nourri mollement & deUcatte- 
ment y dans la pouffiere des livres & des efiu- 
des y à celle qui efl eferite par un vieux Capi- 
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talne & foldatj ejlevé dans la poujjîere des ar~ 
mées & des batailles. 

Je ne fçai quelles kifloires anciennes appor-‘ 
terent ce profit à aucuns y qui en firent foigneu- 
Jinient la leàure , de les rendre en peu de temps 
très- [âges & très-avife^^ condudeurs d'armées. 
S'il ejl ainfiy celle-ci^ jur toutes autres y pourra 
aifement obtenir cejl advantage , & vous infi- 
truire ( ô généreufe NobleJJé ) de tous les bons 
& mauvais évenemens qui fiiivent l'heur & le 
malheur J la valeur ou lafeheté y prudence' ou in- 
confidération , de celui qui ejl Chef ou Général 
d'une guerre y ou qui ejl Prince & maijîre d'un 
grand EJlat. V oiis ave^i^ ici de quoi contenter 
vofire efprit y ajfagir vojlre valeur y aguerrir 
vojlre prudence , & former le vrai honneur 
d'une efcole militaire. Les Commentaires de 
cefl autre Céfar vous en apprendront la mnlf- 
trife I ils vous y ferviront de modclle , de 
mirouer & d'exemple. Ils n'ont point de polif 
Jeure qui fait fardée y d'artifice qui J'oit ex“ 
quis y d'ornement qui J'oit ejlranger , de beauté 
qui fait empruntée. C'ejl la Jîntple vérité qui 
vous y ejl nuement repréfentée. 


XXX A! LA Noblesse de Gascougne, 

Ce font ici les conceptions d'un fort , fdin. 
& pur ejlomac y qui rejf entent leur origine & 
leur terrouer ; conceptions hardies & vigou- 
reufes , retenant encore V haleine , la vigueur 
& la fierté de l'Auteur. C'eft lui le premier , 
qui efiant parvenu au fai fie de tous les degre:^ 
& dignité-^ de la guerre , a grandement exalté 
vofirepatricy & par fes armes & par fes eferitSy 
qui feront que le nom des MoNTLUCS vivra 
glorieux dans la mémoire longue & hienheu^ 
reufe de la pofiéritéy tefmoignant fans envie 
aux fiecles à venir que vofire Capitaine & 
Mifiorien n'a feeu moins fagement entrepren- 
dre y hardiment executer , que véritablement & 
judicieufement eferire. 

Fin de l’Epitre dédicatoire à la NoblelTe 
de Gafeogne. 
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MARÉCHAL DE FRA;NCE, 
Commençant en i^xi , & finiÿant en 
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mémoires 

demessire 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

. LIVRE PREMIER. 

IM’estant retiré chez moi, en l’aage de foi-*^ 
Xante ôc quinze ans , pour trouver quelque 
repos , apres tant & tant de peines par moi 
fouiFerteSj pendant le temps de cinquante-cinq 
ans , que j’ai porté les armes pour le fervice 
des Rois mes Maiflres , ayant pafle par de- 
grés, & partons les ordres de Soldat, En- 
feigne, Lieutenant, Capitaine en cheP; MaiC- 
tre de camp , Gouverneur des Places , Lieu- 
tenant de Roi ès provinces de Tofcane & de 
la Guyenne , & Marefchal de France : me 
voyant flropiat (a) prefque de tous mes mem- 
bres, d’arquebuzade , coups de pique & d’ef- 
pée , & à demi-inutile fans force & fans efpé- 
rance de recouvrer guérifon de cette grande 
arquebuzade que j’ai au vifage : après avoir 
remis la charge du Gouvernement de Guyenne 

( a ) Exprefllon de l'ancien patois Gafcon , qui fîenifie 
£jhopU. ^ ^ 

Tome XXII , a 
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entre les mains de Sa Majefté , j’ai voulu em- 
ployer le temps qui me refte , à defcrire les 
combats aufquels je me fuis trouvé pendant 
cinquante & deux ans que j’ai commandé : 
m’alTeurant que les Capitaines qui liront ma 
vie , y verront des chofes defqueltes ils fe 
pourront aider, fe trouvans en femblables oc- 
cafions , & defquelles ils pourront auflTi faire 
^ profit , & acquérir honneur 8c réputation. Et 
encore que j’aie eu beaucoup d’heur , & de 
bonne fortune aux combats que j’ai entreprins, 
quelquefois ( comme il fembloit ) fans grande 
taifon, fi ne veux-je pas que l’on penfe , que 
j’en attribue la bonne ilTue , 8c que j’en donne 
la louange à autre qu’à Dieu. Car Quand on 
Terra les combats où je me fuis trouvé , on 
jugera *que c’efl de fes ceuvres. Aufll l’ai-je 
tousjours invoqué en toutes mes aélions avec 
grande confiance de fa grâce. En quoi il m’a 
tellement afRfté , que je n’ai jamais efté def- 
fait , ni furpris en quelque fait de guerre où 
j’ai commandé : ains tousjours rapporté vic- 
toire 8c honneur. Il faut que nous tous qui 
portons les armes, ayons devant les yeux, 
que ce n’eft rien de nous fans la bonté divine , 
laquelle nous donne le cœur & le courage 
pour entreprendre 8c exécuter les grandes 8c 
hazardeufes emreprifes qui fe preicnicnt à 
nous. 
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Et pource que ceux qui liront ces Mémoi- 
res , lefquels defplairont aux uns (a) , & fe- 
ront agréables aux autres , trouveront peut- 
cftre eftrange , & diront que c’eft mal fait à 
moi d’efcrirc mes faits, & que je devois laif- 
fer prendre cette charge à un autre , je leur 
dirai pour toute réponfe , qu’en efcrivant la 
vérité , & en rendant l’honneur à Dieu , ce 
ii’eft pas mal fait. Le témoignage de plufieurs 
qui font encore en vie , fera foi de ce que 
jfai écrit. Nul auflî ne pouvoit mieux repré- 
fenter les de (Teins , entreprifes & exécutions 
ou les faits fui venus en icelles que moi-mef- 
me, qui ne dérobe rien de l’honneur d’autrui. 
Le plus grand Capitaine qui ait jamais efté* 
qui eft Céfar , m’en a monflré le chemin , 
ayant lui-mefme écrit fes Mémoires , écrivant 
la nuit ce qu’il executoit le jour. J’ai donc 
voulu drelTer les miens mal polis , comme 
fortans de la main d’un Soldat , & encore d’un 
Gafcon, quis’eft tousjours plus foucié de bien 
faire que de bien dire : lefquels contiennent 
tous les faits de guerre aufquels je me fuis 
trouvé , ou qui fe font executez à mon oc- 
cafion , commençant dès mes premiers ans , 

( a ) C’eft là le fort de tous ceux qui écrivent les Mé- 
moires de leur tems. Plus ils foat véridiques , plus Us 
doivent s’attirer d’ennemis. 

A 2 





^ mémoire* 

que je fortis de Page , pour montrer à ceuE 
que je laiflTe après moi , qui fuis aujourdhui 
le plus vieux Capitaine de France , que je 
n’ai jamais eu repos , pour acquérir de l’hon- 
neur en faifant fervice aux Rois mes Maiftres, 
qui eftoit mon feul but ; fuyant tous les plai- 
firs & voluptez qui deftournent de la vertu & 
grandeur , les jeunes hommes que Dieu a 
douez de quelques parties recommandables , 
& qui font fur le point de leur avancement. 
Ce n’eft pas un livre pour les gens de fça- 
voir , ils ont aüez d’Hiaoriens , mais bien 
pour un Soldat , Capitaine , & peut - eflre 
qu’un Lieutenant de Roi y pourra trouver 
dequoy apprendre. Pour le moins pui-je dire 
que j’ai écrit la vérité, ayant (i) aufli bonne 
mémoire à préfent que j’eus jamais , me re- 
fouvenant & des lieux , & des noms , com- 
bien que je n’eufle jamais rien écrit. Je ne 
penfois pas en cet aage me meder d’un tel 
meftier : fi c’efl bien ou mal , je m’en remets à 
ceux qui me feront cet honneur de lire ce 
livre , qui eft proprement le difcours de ma 

vie. 

C’eftàvous, Capitaines, mes compagnons, 
à qui principalement il s’adreffe : vous en 
pourrez peut-cflre tirer du profit. Vous devez 
ellre certain , que puifqu’il y a fi long-tempa 


\ 
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■que je fuis (a) efté eu votre degré , & ai fi 
, longuement exercé la charge de Capitaine de 
gens de pied , de Maiftre de Camp par trois 
fois , 8c de Colonnel , il faut que vous croyez 
que j’ai retenu quelque chofe de cet ellat-là , 
& que par longue expérience j’ai veu adve- 
nir aux Capitaines beaucoup de bien , 8c à 
d’autres beaucoup de mal. De mon temps , 
il en a été dégradé des armes 8c de NoblelTe , 
d’autres ont perdu la vie fur un cchaffaut, 
d’autres deshonnorez 8c retirez en leurs raai- 
fons , fans que jamais les Rois ni autres en 
ayent voulu faire plus compte. Et au con- 
traire j’en ai veu d’autres parvenir , qui ont 
porté la picque à fix francs de paye , faire des 
aâes fi belliqueux , 8c fe font trouvé fi capa- 
bles , qu’il y en a eu prou , qui eftoient fris 
de ‘pauvres laboureurs , qui fe font avancez 
plus avant que beaucoup de Nobles, pour 
leur hardielTe 8c vertu. Et pource que toutes 
ces chofes font palTées pardevant moi , j’en 
puis parler fans mentir. Encore que je fois 
Gentilhomme , fi fuis-je néanmoins parvenu 
degré par degré , comme le plus pauvre Sol- 
dat , qui aye été de long-temps en ce Royaume: 

/ a) Qut je fuis placé. Ce mot vient du verbe latin , 
(lare : on ne s*^en fert plus <ju’cn Jurifprudence. On dit 
efler en Droit , tjler en Jugement. 

, A. 3 
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car je fuis venu au monde fils d’un Gentil- 
hemme , de qui le pere avoit vendu tout le 
bien qu’il pofledoit , horfmis huit cens ou 
mille livre de rente ou revenu. Et comme j’ai 
été le premier de fix freres , que nous avons 
été, il a fallu que je fiflê connoître le nom 
de (a) Montluc , qu’efl: notre maifon , avec 
autant de périls 8c hazards de ma vie , que 
Soldat , ni Capitaine aye jamais fait , fans 
avoir eu en ma vie aucun reproche de ceux 
qui me commandoient , ains autant favorifé 
Sa eflimé que Capitaine qui fuft ès armées, 
où je me fuis trouvé. Que s’il y avoit quel- 
que entreprinfe de grande importance , 8ç. 
hazardeufe à exécuter , les Lieutenans de 
Roi , & les Colonnels , me la bailloient aufli- 
toft, ou pluflot qu’à Capitaine de l’armée. 
L’Efcriture de ce livre vous en rendra ‘té- 
moignage. 

Or à l’heure que je commençai à porter En- 
feigne , je voulus aufli fçavoir ce que doit 
faire un qui commande , & me faire fage par 
l’exemple de ceux qui 'faifoient des fautes. 
Premièrement j’apprins à me chaftier du jeu, du 
vin , & de l’avarice, connoiffànt bien que tous 
Capitaines, qui (èroient de cette complexion, 
n’eftoient pas pour parvenir à eftre grands 
hommes , mais plufiofl pour tomber aux mal- 
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heurs que j’ai, écrits. Qui fut caufç que jç* 
chaflai de moi toutes ces trois chofes , que 
lajeuneffe engendre aifémeiit ( 3 ), lefquelles. 
apportent grand dommage , &; blelTent la re- 
nommée 8c. réputation d’uU Chef. Le jeu eli 
de telle nature , qu’il afTujettit l’homme à 
ne faire jamais autre chofe , ni avoir aturç 
penfement, foit en gain ou en perte : car li 
vous gaignez, vous elles tousjours en peine, 
pour trouver gens , à qui vous puiffiez jouer , 
ayant opinion que vous gagnerez tousjours 
davantage & ne ferez autre chofe jamais , 
jufques à ce que vous aurez tout perdu. Et) 
comme vous ferez réduit à ce point , vous? 
voilà au défefpoir : 8c ne ferez que chercher 
jour &■ nuit où vous pourrez trouver de l’ar- 
gent pour rejouer , 8c tenter C vous pourriez 
regaigner ce que vous aurez perdu. Or com- 
ment voulez vous doncques penfer que vous, 
vous puifllcz acquiter de la charge que le Roi 
vous a baillée , veu que vous appliquez vof-- 
tre temps en un autre chofe ? Et ai> lieu de 
fonger à pipper voftre ennemi , vous penfez 
à pipper les cartes ou les dez. Cela vous di- 
vertit du tout de vollre charge. Vous devez 
ellre ordinairemeut parmi vos Soldats, afin 
de les connoiftre nom par nom , s’il vous eft 
^ofTible , 4 ’autre part, pour empefcher qu’il^ 
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ne fafTent chofe indigne , pour crainte qu*il' 
ne vous en puifle venir reproche du Lieute- 
nant de Roi ni de voftre Colonnel : davantage 
pour garder qu’entr’eiix n’y ait aucune muti- 
nerie : car il n’y a rien plus pernicieux en une 
compagnie que les mutins. Comment voulez- 
vous donc avoir le cœur à tout ce qui eft be- 
foin que vous faflîez en la charge que vous 
tenez , fi vofire efprit eft tousjours occupé au 
jeu, qui vous baille cent Sc cent efcarmouches 
le jour & vous met hors de vous-mefme? 
Fuyez cela, mes compagnons , fuyez je vous 
prie ce raefchant vice , lequel j’ai veu caiifer 
la ruine de plufieurs, non feulement en leur 
bien , mais en leur honneur & réputation. 

Pour le regard du vin (4) , fi vous y efles 
fujets , vous ne pouvez éviter que vous ne 
tombiez en aufli grand malheur , que celui 
qui joue. Car il n’y a rien au monde qui af- 
foupifte tant l’efprit de l’homme , & qui l’in- 
vite tant à dormir que le vin. Si vous ne beu- 
vez guei'e , par confequent vous ne mange- 
rez pas trop ; car le vin appelle le manger 
pour plus longuement prendre le plaifir de 
boire. Et à la fin avant que fortir de votre 
repas, eftant plein de vin & de viandes, il 
faut que vous vous mettiez à dormir , & peut- 
cftre au temps que vous devez eftre parmi les 
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foldats & compagnons , & près voftre Colon- 
nel & Maiftre de Camp , pour entendre tous- 
jours quelque chofe de ce qu’ils auronr fceu 
du Lieiiienam de Roi , afin de regarder fi 
quelque occafion fe peut préfenter , où vous 
puifliez employer votre hardieffe & fagefie. 
Encore amene le vin autre péril , c’eft que 
comme le Capitaine ell yvre , il ne fe fçait 
commander , & moins lai fier commander les 
autres , & fe mettra à frapper fes foldats fans 
aucune raifon. Et encore qu’il y euft raifon , 
il devroit chaftier fon foldat , premièrement 
avec remonflrances & menaces un peu aigres , 
luy remonflrant que s’il y retourne plus , il ne 
luy faut efpérer autre chofe que le chaftiment. 
Et ne trouvez-vous pas meilleur le chafti- 
ment de voftre Soldat avec paroles & meira- 
ces , qu’à coups d’efpée , le tuant , & mu- 
tilant de fes membres ; ce que le vin vous 
contraindra faire. Et ne penfez pas eftre craint 
davantage , ains haï mortellement de tous vos 
foldats. Et quelle faâion pouvez vous efpé- 
rer de faire avec Soldats qui vous haïront?' 
Je vous prie me croire , car j’en ai veu au- 
tant d’expérience qu’autre de mon aage. J’ai 
veu mourir quatre Capitaines par la main 
de leurs Soldats , les aftaftinant par derrière , 
pour le mauvais traitement qu’ils avoient re- 
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ceu d’eux. Ils font hommes comme nous » 
& non pas belles : fi nous fommes Gentils- 
hommes , ils font Soldats : ils ont les armes 
en main , lefcjuelles mettent le cœur au ven- 
tre a celui qui les porte. Le vin vous fait 
Ibuvent à la première faute acharner con- 
tr eux fans difcrétion , car vous n’ctes pas à 
vous. D’ailleurs, jamais le Lieutenant de Roi, 
ou voftre Colonnel & Maiftre de Camp , ne 
vous bailleront entreprinfe honnorable à exé- 
cuter , qui pourroit peut - efire caufer du 
tout voftre avancement : & diront, voulez- 
vous bailler une telle exécution entre les 
mains d’un tel , qui fera yvre à l’heure 
qu’il faudroit qu’il fuft en bon fens, poux 
avoir la difcrétion de connoître ce que faut 
qu’il fa (Te? Il ne fera rien que perdre les 
hommes , & avec fa faute caufera voftre perte, 
0 la mauvaife renommée que ce vin vous don- 
nera, puifqu’il faut qu’on efpere de vous au- 
cune chofe qui vaille. Fuyez donc , mes com- 
pagnons, fuyez ce vice aufli mefchant, &plus 
vilain & fale , que le premier. 

Le Capitaine aufli ne doit eflre avare en 
façon du monde. Car encore que le vin 8c 
le jeu fe peuvent appelicr compagnons , l’a- 
varice leur tient bonne compagnie. G’eft elle 
qui caufe un million de maux. En premier 
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lieu , l’avarice apporte à un Capitaine d’aufli 
grands ou plus grands malheurs , que vice qui 
foit. Car fi vous vous laiflez dominer par l’a-( 
varice , vous .n’aurez jamais auprès de vou$ 
foldat qui vaille ; car tous les bons bommc^ 
vous fuiront y difant que vous aimez plus tin 
efcu , qu’un vaillant homme. De forte que 
vous n’aurez que gens de peu de valeur au-* 
près de vous : & au premier lieu qui fe pré- 
fentera, là où il vous faudra paroiftre , vous 
ferez abandonnez: & faudra que vous perdiez 
la vie , ou que vous fuyez. Et ne vous faut 
efperer qu’en la mort , ni en la vie vous puiC* 
fiez recouvrer vofire réputation. Car fi vous 
mourez , encore que vous ayez fait vofire dc-f 
voir , on dira que la grande avarice qui efioic 
en vous , vous a amené à la mort , pour n’a- 
voir eu des gens de bien en vofire compa- 
gnie. Et fi vous vous fauvez en fuyant » af- 
feurez-vous , que vous mettez un tel fignal 
en vofire front , qu’il vous fera bien difficile 
de jamais l’ofter, à tout le moins qu’il ne faille 
que vous hazardipz à tout péril vofire vie, 
pour effacer la mauvaife réputation que vou^ 
aurez acquife. Il fera bien difficile que vous 
n’y perdiez ou la vie , ou quelque membre, 
C’efi la paye ordinaire des hazardeux , & poui; 
toute récompenfe on dira , que le defefpoiT| 
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où vous ferez tombé de la faute qu’avez faite J 
vous a conduit à faire ce que vous avez fait , 
& non un bon cœur, ou une belle réfolution. 
O que tant d’autres malheurs pourrois-je bien 
mettre par écrit, qui font advenus & ad- 
Viennent aux Capitaines avares ! 

Je fçai bien que vous me direz , & que fe- 
rons-nous fi nous n’efpargnons de l’argent , & 
gaignons fur la paye des foldats ; quand la 
guerre finira nous irons à l’hofpital , car le Roi 
ni perfonne ne fera compte de nous ; & nous 
fommes pauvres de nous-mefmes. Mais vou- 
lez-vous croire que le Capitaine vaillant & 
fage, grand entrepreneur & exécuteur , aille 
mourir de faim à un hofpital , comme s’il y en 
avoit en un Camp à centaines ? Ce feroit une 
bonne chofe pour le Roi & pour toute l’ar- 
mée, s’il y en avoit feulement une douzaine. 
Doncques efforcez-vous de mettre une jambe 
dans cette douzaine , Sc efforcez-vous d’y en- 
trer par voftre hardie ffe , fageffe & vertus. Car 
ces douze ne peuvent pas tousjours vivre, l’un 
mort , fi vous n’y pouvez mettre encore tout le 
corps , vous y en mettrez pour le moins la 
moitié ; & au premier qui mourra après , vous 
elles dedans. Et voulez-vous doncques croire 
que le Roi , ni les Princes , qui auront eu 
connoiflance de voftre valeur , vous laiflent 
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aller à l’hofpital f Cette crainte ne doit efirû 
niife en avant par les fages & vaillans Capi- 
taines : mais par les yvrongnes, par les joueurs^ 
& par les avares, & par les gens qui ne va- 
lent rien. Car s’ils occupent leur exercice aux 
chofes grandes , efloignans tous ces vices 
avec leur diligence & vigilance , rien ne leur 
peut manquer. J’ai dit que ce feroit beaucoup 
s’il y en avoit une douzaine en un Camp : 
mais quand bien il y en auroit une centaine , 
le Roi eft aflTez riche pour garder que telles 
gens aillent à l’hofpital. Et quand bien le Roi 
promptenvent n’y pourroit fuppléer , il n’y a 
Prince, ni Seigneur , qui aye efté aux guer- 
res, où vous ferez remarqué de la marque d’un 
homme de bien , qui ne foit bien aife d’en 
retirer quelqu’un auprès de foi , & qui ne 
chercheles moyens pour vous faire faire quel- 
que bien au Roi, & vous avancer à quel- 
que grade.'Et d’autre part penfez-vous que le 
Roi vous lailTe tousjours en un mefme eflat 
ou charge ? Ne le croyez pas : car on cher- 
chera tousjours à bailler les grandes charges 
à ceux qui fe feront bien acquitez des peti- 
tes. Doncques fuyez ce vilain vice, qui vous 
conduira à tout malheur. 

Q’ai-je efté moi-tnefme qu’un pauvre foldat 
comme vous f Qu’ont efté , & que font eii- 
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tore tant de vaillans Capitaines qui font en 
vie, de qui le Roi & tout le monde ont 
grande eftinie ? Nous fommes-nous , qui fom- 
mes en vie, enrichis de la paye de nos fol- 
dats ? Avons-nous achapté de grands biens 
des larrecins que nous avons fait en nos char- 
ges ? J’en pourrois nommer quelques uns de 
ïioftre Guyenne , ( pource qu’ils ne peurent 
avoir rien acquis que je ne le fçache, ni moi 
qu’ils ne le fçaehent ) lefqucls n’ont jamais 
acquis pour cinq cens efeus de bien , & pour 
cela font-ils meprifez ? vont-ils à l’hofpital? le 
Roi, la Reine, Monfieur, & tous les Princes 
& Seigneurs de la Cour font autant de compte 
d’eux , pour l’eflime que tout le monde a de 
leur valeur,qu’ils gagnent le devant à beaucoup 
de grands Seigneurs. Et quand ils font en leur 
patrie (où nul n’efl prophète) fi font-ils hon- 
norez des grands & des petits , non pour le lieu 
d’où ils fortent , ne pour le bien , mais pour 
leur mérité. Or peut-eftre qu’il y en aura au- 
cuns qui diront , fi je ne dérobe le Roi & les 
Soldats , à préfent que j’ai charge , comment 
achapterai-je des biens pour pourvoir mesen- 
fans?Encore refpondrai-je à cela : voulez-vous 
enrichir vos enfans de mauvaife renommée 8c 
réputation ? O le mauvais héritage que vous 
leur laiflez ! veu qu’il faudra que pour voftre 
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«lauvaife renommée & réputation , ils baiflent 
la tefteparmi les grands, d’où il faut qu’ils tirent 
des biens 8c charges honnorables. Et quelle 
différence y aura-il du recueil & du compte 
que fera le Roi , & tous les Princes , des en- 
fans qui feront fortis de tels peres que j’ai dit , 
aux voflres qui n’oferont paroiftre devant per- 
fonne , & porteront la honte de leur pcre fur 
leur front ? Peut eflre qu’il y en aura qui di- 
ront qu’aux charges que j’ai eues du Roi , j’ai 
fait de grands proffits , & que j’en puis parler à 
mon aife ; j’attelle devant Dieu , & l’appelle 
en témoignage , qu’en ma vie je n’ai eu trente 
efcus plus que de ma paye : & quelque ef- 
tat & honnorables charges que j’aye eues , 
foit en Italie, ou en France , j’ai été tous- 
jours contraint d’emprunter de l’argent pour 
m’en revenir. 

A. mon retour de Sienne (a), où je com- 
mandois, M. le Marefchal de Strozzy me 
donna cinq cens efcus. Quand je revins de 
Montallin (b) à la fécondé fois, M. Beatrclair, 
qui efloit nollre Threforier , chercha les 
bourfes de tout Montallin pour me trouver 
trois cens cinquante efcus , pour me conduire 
jufqu’à Ferrare : & fi avois-je dix Gentils- 

(a) Ce fut en lyjf , comme on le verra dans le troi- 
£èine Livre de fes Mémoires. 

(b) Montluc revint de Mont-Alcin en 
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hommes avec moi : M. le Duc m’en accom- 
moda, quand je, me jcttai dans Verfeil, & 
puis pour me conduire jufques à Lyon , où 
je trouvai entre les mains de Catherin Jean, 
Maillre de la pofte, deux ou trois mille francs, 
que Martineau lui avoit laifle de mes eflats : 
& avec cela me conduis devers Sa Majeflé. ' 
’A un homme de bien & vaillant, jamais 
rien ne manque. Or je voudrois fort fçavoir, 
fi pour cela je fuis allé à l’hofpital, & s’il 
ne m’a cent fois plus profité d’avoir fervi mes 
Rois Sc Maiftres en toute loyauté , que tous 
les larrecins que j’euffe fceu jamais faire. Or, 
mes compagnons , prenez exemple à ceux , 
qui pour eflre loyaux en leurs charges , lè- 
vent la tête devant tout le monde , & font 
eftimez & honnorez des petits & des grands : 
& non à ceux qui par leurs vices baillent 
la telle en leurs maifons, ou bien leurs en- 
fans pour eux. Le bien vous vient lorfquè 
vous y penfez le moins : un feul bienfait du 
Roi vous vaudra plus que tous les larrecins 
que vous fçauriez faire. 

O que bienheureux font les foldats qui 
fuivent tels Capitaines, lefquels pour leurs 
vertus & valeur , font ellimés par tout le 
monde ! & combien leur vie & réputation 
leur ell alTeurée fous tels Capitaines ! Et en 

quels 
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quels malheurs 8c opprobres tombent ceux 
qui fuivent les autres. Car parmi ceux-là vous 
.apprenez 8c acquérez de l’honneur & répu- 
tation, pour parvenir au même degré que 
font vos chefs. Et au contraire fuivans ceux- 
ci , vous ne pouvez apprendre que vices , 8c 
chofes de peu de valeur, qui vous amèneront 
pluftüft à la ruine de voftre vie , que non à 
l’exaltation de l’honneur 8c de voftre nom, 
n’ayant pu apprendre d’eux autre chofe, pour 
le peu de valeur qui eft en eux. Sous un 
mauvais Maiftre , on demeure long -temps 
apprentif , & encore apres ne fçait - on pas 
beaucoup. Que fi vous elles déchargez de 
ces trois vices , 8c que vous ayez l’honneur 
devant les yeux, il eft impoftible que tout 
ne fuccede bien. Pour le moins aurez-vous 
ce contentement, fi vous vous propofez de 
mourir en gens de bien. C’eft la récompenfe 
de la guerre , & ce qu’on doit defirer. 

Il y en a un quatriefme (y), fi vous ne 
le pouvez éviter, au moins allez-y fobrement, 
fans vous perdre : c’eft l’amour des femmes. 
Ne vous y engagez pas^ cela eft du tout con- 
traire à un bon cœur. Laiflez l’amour au 
crochet, lors que Mars fera en campagne, 
vous n’aurez apres que trop de temps ; je me 
puis vanter que jam.nis aftedion, ni folie ne 
Tome XXIL B 
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me deflourna d’entreprendre & exécuter CA 
qui m’eftoit commande. A ces hommes il 
leur faut une quenouille , ôc non une épée. 
Et outre la desbauche 8c perte de temps, ce 
meflier amerie une infinité de querelles, & 
quelquefois avec vos amis. J’en ai veu plus 
combattre pour cette occafion que pour Iç 
defir de l’honneur. O la grande vilenie, que 
l’amour d’une femme vous defrobe voflrc 
honneur, ôc bien fouvent vous faflTe perdre 
la vie 6c diffamer ! Quant à vous foldats , je 
vous recommande fur toutes chofes l’obeil- 
fance que vous devez à vos Capitaines , afin 
que vous appreniez à bien commander quel- 
que jour. Car il eff impoflible qu’un foldat 
fçache bien commander , qu’il n’ait fçeut 
pluftoft obéir. Et notez qu’en l’obeiflance fe 
connoift la vertu ôc fageffe du foldat j & en 
la defobeiffance fe^perd la vie ôc la réputa- 
tion. Un cheval reboturs ne fit jamais rien 
qui vaille. Vous ne devez rejetter en arriéré 
les remonflrances que je vous fais , pour 
avoir veu tant de choies en mon temps. Je 
ferois bien ignorant ôc defpourveu d’enten- 
dement fi je n’avois retenu l’heur de l’un, 
Ôc le malheur de l’autre. Ce qui m’a occa-. 
fionné fur mes vieux & derniers jours- écrir* 
ce livre. 
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Ayant efté nourri en la maifon du Dud 
Antoine ( a ) de Lorraine , & mis hors de 
Page j je fus pourveu d*une place d’Archiet 
de fa compagnie , eflant M* de Bayard fon 
Lieutenant. Et bientoft apres il me print 
envie d’aller en Italie , fur le bruit qui cou-* 
roit des beaux faits d’armes qu’on y faifoit 
ordinairement. Et ayant fait un voyage en 
Gafeongne , je retirai de mon pere quelque 
peu d’argent , & un cheval d’Efpagne : 8c 
fans y faire long féjour, je me mis en che- 
min pour executer mon deffein, remettant à 
la fortune l’efpérance des biens & honneur 
que je djevois avoir. A une journée de la 
maifon , je trouvai près Laitoure le Sieur de 
Caflelnau (6), vieux Gentil-homme qui avoir 
longuement pratiqué l’Italie. Je m’enquis 

( a ) Antoine , Duc de Loillne , étoit fils & fuccef- 
feur de Rcn^ II , qui gagna la bataille de Nancy contra 
Charles le Téméraire. Ses frètes, coni)u$ fous le nom de 
Claude, Comte de Guife , & de Jean, Cardinal, s'at- 
tachèrent à la France , & François I les combla de bien- 
faits. Antoine , leur aîné , fervit plufieurs années dan» 
les armées de Louis XII. Il fe diitingua à Aignaciel. 
Quoique fa réfidence ne fdt point en France , il avoit 
tine Compagnie d’hommeS d’armes , dont la France Ibl- 
doit les appointemens : Bayard en fut Lieutenant )ul- 
qu’après le fiége de Mezieres , oii François I lui donna 
une Compagnie d’ordonnance en fon propre nom. 
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bien au long de l’eftat de ce pays-là : lequel 
m’en dit tant de chofes , & me raconta tant 
de beaux exploits de guerre qui s’y faifoient 
tous les jours , que fans féjourner ni arfefter 
en lieu, que pour repaiftre, je paflai les 
monts , âc (7) m’en allai à Milan , eftant lors 
•aagé de dix-fept ans. 

[iy2i] Je trouvai là deux de mes oncles, frè- 
res de ma mere, nommez les Stillacs (a), bien 
cfUmez & en bonne réputation , l’un defquels 
eftoit à M. de Lefcut (b) , frere de M. de Lau- 
trec, qui fut Marefchal de France, & depuis 
tousjours appellé Marefchal de Foix, lequel me 
donna une place d’Archier en fa compagnie : 
ce qu’on eftimoit beaucoup en ce temps- là. 
Car il fe trouvoit de grands Seigneurs qui ef- 
toient aux compagnies, &dcux ou trois en une 

( a ) Leur vrai nom ^oit d’EftlUac , Seigneur de 
Montdcnard en Agenois. 

( b ) Thomas de Foix , Seigneur de Lefeun. Il porta 
d’abord le nom de Protonotaire de Foix , ayant été def- 
tiné dans fa jeunelTe à l’état eccléfiaftique , qu’il quitta 
pour prendre le parti des arines. Il fut fait Maréchal 
de France en ijii. U fut bleffé, & eut un 'cheval tué 
fous lui à la Bicoque en ijxi , le 27 Avril. Il mourut à 
Pavie le 3 Mars 1515 d’une arquebufade qu’il avoir re- 
çue dans le petit ventre à la journée de ce nom, le 2 y 
Février , fans avoir été marié. IL étoit frère d’Ocict de 
Foix , Seigneur de Lautrec. 
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place d’Archier. Depuis tout s’eft abafiar.ü. 
Audi tout s’en va à l’envers , fans que ceux qui 
vivent , puiffent efpérer de voir les chofes en 
meilleur eftat. 

La guerre recommença entre le Roi Fran- 
çois & l’Empereur, plus afpre que jamais, 
lui pour nous chafler de l’Italie , & nous 
pour la conferver : mais ce n’a efté que pour 
y fervir de tumbeau à un monde de braves 
& vaillans François. Dieu fît naiflre ces deux 
grands Princes ennemis jurez, 8c envieux de 
la grandeur l’un de Pautre. Ge qui a coufté 
la vie à deux cens mille perfonnes , & la 
ruine d’un million de familles. Et enfin 
l’un ni l’autre n’en ont rapporté qu’un re- 
pentir d’ê^tre caufe de tant de miferes.‘Que 
fi Dieu euft voulu que ces deux Monarques 
fe fuflent entendus, la terre euft tremblé fous 
eux : 8c Solyman (a) , qui a vefcu en même 
temps, euft eu aftez affaire à fauver fon eftat, 
au lieu que cependant il l’a eftendu de tous 
coftez. L’Empereur a efté un grand Prince , 
lequel toutesfois n’â furmonté noftre Maiftre 
que de bonheur pendant fà vie, & de ce que 
Dieu lui a fait la grâce de pleurer fes péchez 
dans un couvent où il fe rendit deux ou 

( a ) Soliman II, un des plus célèbres conquérans. 
qu’ait eu l’Empire Ottoman. ^ 
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trois ans avant mourir. Or pendant cette 
guerre, qui dura vingt -deux mois, j’y vis 
de très-belles chofes pour mon apprentiflage, 
& me trouvai ordinairement en tous les lieux 
où je pouvois penfer acquérir de la réputa- 
tion , à quelque prix que ce fuft ; aufli fut-il 
tué fous moi cinq chevaux en dix jours : & 
en deux jours deux que M. de Roquelaure (a) , 
coufin-gerraain de ma mere, me donna. De 
ce premier commencement, je gaignai telle- 
ment l’am'itié de ceux de la Compagnie , 
qu’un chacun m’aidoit à me remonter , ayant 
perdu mes chevaux. Je fus aufli au combat 
fait prifonnier, & après bientoft délivré par 
le moyen de mes amis. 

Que ceux qui défirent avec les armes ac- 
quérir de l’honneur , falTent réfofution de 
fermer les yeux à tous périls & hazards , aux 
premiers rencontres où ils fe trouveront : car 
c’eft fur eux qu’on jette les yeux , pour voir 
s’ils ont rien de bon au ventre. Que fi au 
commencement ils font quelque afle figualé, 
pour monftrer leur courage & leur hardielTe , 
cela les marque pour jamais, & les fait re- 

( a ) Bernard , Seigneur de Roquelaure , d’une an- 
»;iene Maifon du Béarn , mort vers 1^49 , trizayeul du 
Maréchal de France fous Louis XIV. (Hift, Généalo- 

l'i'^uç du PéiÇ Aufchne, Topte Vliî- ) 
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cognoiftre , même leur donne le cœur 6 < le 
courage de faire encore mieux. Or nous per- 
difines en cette guerre le Duché de Milan. 
Dequoi je pourrois bien écrire au vrai l’hif- 
toire , encore que je ne fois pas grand 
Clerc. Et fi le Roi me le commandoit, j’en 
dirois bien la vérité , la fçaehant aufii-bien 
qu’homme de France, encore que je fulTe 
bien jeune en ce temps - là : j’entends des 
lieux où j’eftois, & non des autres. Car je 
ne veux rien écrire par ouïr dire. 

f 13:223 Mais parce que je ne veux m’occu- 
per à écrire les faits d’autrui, ni les fautes par 
eux commifes avec beaucoup de particulari- 
tez , dont j’ai la mémoire aufii frefehe que 
j’avois lors , & qiie tout ce que je fis pour lors 
en ce pays-là , fuft fans aucune charge , eftant 
commandé d’autrui , je ne m’arrefterai plus 
longuement fur ce fujet alfez trifle , qui a eflé 
traité par autre ; feulement je dirai ce mot 
(8) , qu’il n’y eut point de faute de la part de 
M. de Laiurec , qui y fit tout le devoir d’un 
bon & fage Général : auffi elloit'il un des plus 
grands hommes de guerre que j’ay jamais 
connu. Je n’eferirai auffi de la bataille de la 
Bicoque, où je me trouvai combattant à pied^ 
comme fit auffi M. de Montmorency ( a ) 

( a ) Anne de Montmorency , Pair , Maréchal & Con,-^ 

B ^ 
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depuis Conneftable : laquelle bataille ledit 
Sieur de Lautrec fut forcé d’accorder, pour 
l’opiniaftreté des SuilTes. j’ai veu en mon 
temps le defpit des gens de cette nation eftre 
çaufe de la perte de plufieurs places, & in- 
terrompre grandement' les affaires du Roi. 
Ils font à la vérité vrais gens de guerre, & 
fervent comme de remparts à une’^armce, mais 
il faut que l’argent ne manque pas , ni les 
vivres auffi : ils ne fe payent pas de paroles. 

Après la perte malheureufe de ce 
beau Duché de Milan , toutes les forces re- 
vindrent en France , enfemble la compagnie 
dudit Sieur Marefchal de Foix, en laquelle 
j’eus une place d’homme (a) d’armes, & un 
archier d’appointement. Quelque ( b ) tems 
après l’Empereur Charles dreffa une armée 

nétablc de France. Il fut Mardchal de France cette meme 
année , âgé de 19 ans. Il eut l’Epée de Connétable en 
1J3S. C’étoit un des plus grands Capitaines de fon fié-' 
de. U mourut en 1^67 des blefliires qu’il avoit reçues à 
la bataille de S. Denis le i» Novembre, deux jours après 
la bataille, âgé de 74 ans , & non pas de 80, comme 
prefquc tous les Hiftoriens l’ont répété. 

(a) Voyez l’Obfervation , n° 1 , qui fuit le premier 
Livre des Mémoires de du Bellay, Tome XVII de la 
Collcdîon, p. 398. 

(b ) Ces mouvemens des Efpagnols fe firent au mois 
de Septembre 1^13. Le récit de Montluc s’accorde arec 
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pour reprendre Fontarabie, à caufe de quoi* 
noflre compagnie & plufieurs autres furent 
mandées fe trouver à Bayonne près M. de 
Lautrec, qui efloii Lieutenant du Roi en 
Guyenne. Ledit Sieur de Lautrec , pour pou- 
voir faire telle à l’ennemi, qui faifoit mine 
de vouloir entreprendre quelque chofe fur 
la frontière , fit drelTer quatorze ou quinze 
Enfeignes de gens de pied. J’avois lousjours 
eu envie de me jetter parmi les gens de pied: 
ce qui me fit demander congé pour trois mois 
au Capitaine Sayas, lequel portoit le drapeau 
en l’abfence du Capitaine Carbon, fon frere, 
pour accepter l’Enfeigne que le Capitaine la 
Cloue me préfenta : lequel mal-aifément me 
l’odroya , apres avoir auffi envoyé devers le 
Capitaine Carbon , pour ^l’obtenir. Soudain 
après , la Clotte fut commandé d’aller à 
Bayonne , parce que les ennemis fe renfor- 
çoient d’heure à autre. Quelques jours après 
le Capitaine Carbon print (9) les compagnies 
de M. de Lautrec & de M. le Marefchal , 
fon frere , avec deux compagnies de gens de 
pied , qui eftoient celles de Megrin , Co- 
menge & la Clotte , pour nous conduire pat 

ce qu’on a lu dans les Mémoire de du Bellay, Tome XVII 
de la Collcélion , p. 185 & i8^. 
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les chemins des bois droit à Saint- Jean-de- 
Lus , là où le camp de nos ennemis eftoit. 
Or comme nous fufmes a demi - qtiart de 
lieue de Sa^nt-Jean-de-Lus, fur le haut d’une 
petite montaigne, ayant desja pafTc une pe- 
tite riviere fur un pont de bois, diflant d’im 
demi-quart de lieue de cette montaigne, au- 
deflbus de laquelle paflbit un ruifleau de 
quinze ou vingt pas de large, profond juf* 
ques à la ceinture , joignant lequel y a 
line plaine qui s’eflend comme en pente droit 
audit ruifleau, duquel lieu on defcouvre S. 
Jean - de - Lus , qui cft un des plus beaux 
bourgs de F rance , fur le bord de la grand’- ' 

mer , le Capitaine Carbon , qui conimandoit 
a la trouppe , laifla les deux cornettes fur 
cette petite montaigne , l’une defquelles por- 
toit le Capitaine Sayas, qui eftoit la noftre, 

& le Capitaine Jeannot d’Andouins, celle de 
M. de Lautrec, tous deux en abfence, l’un 
du Capitaine Carbon , l’autre du Capitaine 
Artigueloube : & lailTa feulement vingt che- 
vaux à chacune , & nos deux compagnies de 
gens de pied , & print le refte des gens d’ar- ' 

mes , enfemble le Seigneur de Gramont (a) , 

( a) La Maifon de Grammont, originaire du Béarn , 
te partagea en plufieurs branches : «ne d’entr’ellcs fe 
Sxa dans la Navarre , eu elle joua un très-grand rôL' 
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•jiiî depuis mourut au Royaume de Naples, 
qui elloit Lieutenant de la compagnie de M. 
de Lautrec. 

Toute cette trouppe palTa le ruilTeau, che- 
minant au long de la plaine droit à S. Jean- 
de-Lus, ayant départi leurs gens en trois 
trouppes , comme nous pouvions aifément 
defcouvrir du haut de la montagne où nous 
eftions. Eflans arrivez en la plaine, ils firent 
alte plus d’une heure, cependant qu’un trom- 
pette alla par deux fois fonner la fanfare aux 
ennemis. Mais comme il fe voulut retirer, 
ne penfant que perfonne fortift du camp des 
Efpagnols , les chevaux qu’il avoit envoyé 
à la telle de la plaine, lui vindrent rapporter 
que tout le camp des ennemis marchoit. Et 
foudain après nous commençâmes à décou- 
vrir trois de leurs efcadrons de gens de cheval 
qui marchoient les uns après les autres. Le 
premier des leurs vint attaquer le premier 
des noftres. Auquel lieu fe rompirent beau- 
coup de lances , plus des nollres , tbutesfois , 
que des leurs; parce qu’en ce temps -là les 
Efpagnols ne portoient que des lances gaies, 
longues , 8c ferrées par les deux bouts. Pen- 
dant cette charge le Capitaine Carbon re-? 
( Lifez l’Hift. de Navarre , par André Favyn , Livre II, 
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tira les autres deux troupes pas à pas devers 
nous. Ënfin la fecôiide des ennemis le joignit 
à la leur première : & rembarrèrent la noftre 
jufques à la fécondé, que M. de Gramont 
menoit. La il y eut un grand combat, 8c 
force gens portez par terre d’un codé & d’au- 
tre : entre lefquels furent les Seigneurs de 
Gramont, duquel le cheval fut tué fous lui, 
de Luppè, guidon de M. de Lautrec, de 
Poigreffi (a), qui depuis s’eft fait huguenot, 
de la Paye de Xaintonge, qui eft encore en 

(a) Tanneguy du Bouchet , Seigneur du Puy- Gref- 
fier, dit Gentilhomme Poitevin, tué à Mont- 
contour en 1 ^ 6 ? , l’un des pj,us anciens*^& des plus rc- 
folus Gendarmes de France , dit le Frert. ( Hiftoirc des 
Troubles de France , fol. jij , édition dcBafle 
« Lorfque la bataille fût perdue, ce Vieillard (dit d’Au- 
bigné ) ayant rallié trois Cornettes au Bois de Mairé 
» & reconnu que par une charge il pou voit fauvcr la 
» vie d looo hommes , fon Miniftre , qui lui avoit aidé 
» à prendre cette réfolution , l’avertit de faire un mot 
» de harangue. A gens de bien', courte harangue ( dît 
». le bonhomme ). Frères & compagnons voici comment 
» il faut faire , là deflus couvert à la vieille françoifc 
» d’armes argentées jufqu’aux grèves & folerets, le vifage 
» découvert & la barbe blanche comme neige , âgé de 
» 8f ans, il donne lo pas devant fa troupe , mena bat- 
» tant tous les Maréchaux de camp , & lauva plufieurs 
» vies par fa mort. ( D’Aubigné , Hift. Univ. Maillé , 
t 6 i 6 , in-fol. , Tome I , p. jo8. ) 
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vie , & plvtfieurs autres. En mefme inftant 
nous découvrifmes une autre grande troupe 
de cavalerie venant vers nous un peu à main 
gauche. Ce qu’ayant apperceu nos Capitaines 
portans nos Enfeignes , dirent ces mots : nous 
fommes tous perdus. Sur quoi je leur dis , qu’il 
valoir mieux hazarder quatre vingts ou cent 
hommes de pied, pour fauver nos gens de 
cheval qui eftoient engagez. Le Capitaine 
la Clotte & Megrin me refpondirent que ce 
feroit double perte , joint aufli qu’ils fe dou- 
toient que les foldats n’y voudroient pas aller^ 
voyant leur mort devant les yeux. Or à tout 
ce propos , il n’y avoir que les deux Capi- 
taines , avec les Enfeignes des gens de cheval, 
& moi ayant laifle nos gens de pied à quinze 
ou vingt pas de nous : je me doute que s’ils 
cuflent entendu ma propofition , voyant la 
Gendarmerie perdue , que je n’eufle pas efté 
fuivi comme je fus. Il faut le plus qu’on peut 
dérober aiix foldats la cognoiflance du dangier 
qui fe préfentc , fi on veut qu’ils aillent de 
bon cœur au combat. Sur cela , je fis ref- 
ponce aux Capitaines, que je prendrois le 
hazard de les conduire, & que perdus poitr 
perdus , il vaudroit mieux hazarder & perdre 
quatre-vingts ou cent piétons, que non pas 
toute noftre gendarmerie. Et fur ce , fans 


V 
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plus canfulter ( les longues confultaiions 
bien fouvent font perdre beaucoup de bonnes 
entreprinfes ) , je prins la courfe vers les fol- 
dats , enfemble les Capitaines ( car il fe fal- 
loir hafter ) , & leur dis feulement ces mots j 
Allons f allons y mes amis y fecourir nos Genf^ 
darmes. Sur quoi je fus fuivi de cent foldats 
tirez de noftre compagnie : & tous bien en- 
couragez defcendifnjes de la montagne, & 
m^étant mis à la tête de mes gens pafsâmes 
le ruiflêau. Cê fait , je donnai vingt foldats 
au Baftard d’Auzan pour les conduire ( le- 
quel n’a point fait de honte aux légitimes 
de cette maifon , qui ont tous efté vaillans 
hommes. ) 

Il faut noter que la troupe que j’avois, 
n’efloit que arbalefliers , car encore en ce 
temps-là il n’y avoir point d’arquebufiers (a) 
parmi noftre nation. Seulement trois ou qua- 
tre jours auparavant lix arquebufiers Gafcons 
s’eftoient venus rendre du camp des ennemis, 
de noftre cofté , lefquels je retins , parce que ^ 
par bonne fortune j’eftois ce jour-Ià de garde 
à la porte de la ville , & l’un de ces fix eftoit 

(a) On a vu dans du Bel'ay que l’ufage des arque- • 

bufes ëtoit r(!cent. Ce fut en lyit qu’on commença i 
s’en fervîr en Italie : on les tiroit appuyées fui une 
fourchette. 
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<dc la terre de Montluc : que pleuft à Dieu 
que ce malheureux inftrument n’euft jamais 
elle inventé, je n’en porterois les marques, 
Icfquelles encore aujourd’hui me rendeni 
languiflant, & tant de braves & vaillans hom- 
nres ne fuflem morts de 'la main le plus Ibu- 
vent des plus poltrons & plus lafehes , qui 
n’oferoient regarder au vifage celui, que de 
loin ils renverfent de leurs malheureufes 
balles par terre. Mais ce font des artifices du 
Diable pour nous faire entretuer. Après donc 
avoir paffé le ruilTeau , je commandai au BaP- 
tard d’Auzan de ne faire jamais tirer fa troupe, 
mais feulement faire mine de tirer; afin de 
fouftenir Sc prefter faveur à la mienne, pouc 
avoir temps de tirer 8c tourner rebander. Or 
ainfi que j’eflois au pied de la montagne, je 
ne pouvois voir ce que faifoit noflre gen- 
darmerie. Mais comme je me fus acheminé 
plus avant , je vis toutes les troupes des 
ennemis alTemblées à un , & celles de main 
gauche marcher au trot droit aux nollres qur 
avoient fait ferme , ne pouvant cheminer ni 
en avant ni en arriéré, à caufe de quelques 
pierres. Le Capitaine Carbon, qui n’elloic 
point armé , ayant, efté auparavant bielle 
d’une arquebuzade au bras gauche , vint à 
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moi , me voyant près d’eux , Sc me dit ce* 
mots : O Montlucy mon ami, pouffe hardi- 
ment^ je ne c' abandonnerai pas. Prenes^garde 
feulement y lui dis-je, mon Capitaine ^ à vous 
• fauver, & ces gens d'armes y & en même ins- 
tant je crie , compagnons y tires^ à la te fie des 
chevaux. Je n’eflois pas à douze pas des en-! 
nemis, lorfque je leur fis faire cette falve. 
Il fe vérifia au dire des prifonniers qui fu- 
rent prins quelques jours après , qu’il y 
mourut ou fut blefle à ce rencontre plus de 
cinquante chevaux, & deux cavaliers tuez, 
ce qui fit faire ferme à leurs troupes. Ce- 
pendant le Capitaine Carbon euft loifir de 
fe retirer au grand galop avec fa troupe droit 
au ruiffeau où j’eftois paffé : & ceux qui 
avoient perdu leurs chevaux fe tenans à la 
queu'é des autres , fe fauverent ainfî , & paf- 
ferent tous le ruifleau : ce qui leur eftoic 
force de faire , autrement la troupe de main 
gauche leur donnoit par le flanc de noflre 
cofté, à la faveur des vingt arbaleiliers de 
d’Auzan qui fouftinrent : cependant nous re- 
bandafmes tous, & tirafmes encore. Et comme 
le Capitaine Carbon eut p^ffé le ruiffeau avec 
la cavalerie, & remonté. M. de Gramont, & 
chargé les autres en crouppe, il commanda 

audit 
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a«dit Sieur de Gramont de courir au haut 
du coufteaii ( a ) , & faire retirer au grand 
trot les Eilleignes de gens de pied & gens 
de cheval droit à l’autre riviere , là où elloit 
le pont tirant au chemin de Bayonne. Sou- 
dain il tourna vers moi, ayant en fa compa- 
gnie un Italien nommé le Chevalier Dio- 
niedes, & le Sieur de Mainahaut, & trouva 
que je me retirois droit à un fofle qui bor- 
doit un marais , duquel je pouvois eftre à 
dix ou douze pas : ce qui l’empefeha de fe 
joindre à moi, de fat^on qu’il euft alTez affaire 
à fe fauver. Si gaignai-je en defpit des en- 
nemis le fofTé du marais à la faveur d’Auzan, 
lequel je fis pafler en diligence pqpr faire 
tefle : ce qu’il fit. 

Cependant les Efpagnols faifoient femblant 
de me vouloir charger, mais ils n’oferent 
m’enfoncer , tandis que ces fix arquebuliers 
Taifoient merveilles de tirer. Et comme j’eus 
mes gens à cinq ou fix pas du fdlTé, je les 
fis jetter dedans': & à la faveur dudit d’Auzan 
nous montafmes tous fur la levée de ce fofle; 
fauf trois foldats , qui y furent tuez à coup 
d’arquebufe, pour n’avoir efté fi difpos que 
les autres. C’ell-là comme en un petit fort 
où je leur fis tefle. Or il faut notter que la 

(a) Du côteau. 

Tome XXII, C 
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troupe des ennemis qui eftoient venus à main 
gauche, fit alie auprès du ruiireau, quand 
elle vit que noflre gendarmerie %ftoit desja 
à demi-montagne : & ceux qui avoient com- 
battu, & lefquels j’avois arrefté fur le bord 
du fofie , faifoient là leur retraite, quand ils 
✓ virent venir trois fcadrons d’arquebufiers au 
long de la plaine, venant à eux le grand pas. Ce 
qui leur mit le cœur au ventre, & leur donna 
courage de paffer outre. Ayant defcouvert ce 
/ nouveau fecours , je me mis au long du foffé 
du marais , & m’eftant defrobé au moyen 
du détour de leur veiie , je me jettai dans un 
pré fort eftroit , & gaignai à la courfe le pied 
de la momaigne d’où j’eflois parti : & après 
avoir repafle le ruifleau , je regaignai la mon- 
taigne. Le dangier où je m’eftois veu , tant 
pour les gens de cheval que j’avois en queue, 
que pour ce bataillon d’infanterie qui venoit 
à nous, ne me fit point perdre l’entende-* 
ment au bdfoin , pour prendre la commodité 
pour ma retraite , pendant laquelle je fis 
tousjours tenir celle poignée d’hommes que 
j’avois ferrez , les acourageant, parlant à eux 
par fois , je leur faifois tourner vifage, & 
faluer les cavaliers qui me fuivoient à coups 
de trait & d’arquebufe. Et comme j’eus gaignc 
le haut , je me mis dans un vergier , fermant 
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la die (a) fur moi , afin que la cavalerie n’y 
peuft entrer promptement. Et à la faveur 
de plufieurs vergiers qui font peuplez de 
pommiers , je me retirai droit au pont , juf- 
ques à une Eglife qui s’appelle à Haitée, 
où je trouvai le grand chemin tout couvert 
de leur cavalerie, y gyant toutesfois un grand 
fofle entre deux , d’où je leur fis tirer quel- 
ques arquebufades , & quelques coups de 
trait , fans qu’il y eufl: guères de coups perdus. 
Et pour ce qu’ils ne pouvoient venir à moi, 
ils furent forcez les uns tirer en avant , & les 
autres fe retirer. Alors je fis snettrc dans le 
clos du cimetiere une partie de mes gens, 
penfant faire encore tefte, qui fut la plus 
grand’folie que j’avois faite en tout ce combat; 
car cependant une bonne troupe de leurs 
gens de cheval coula au long du pré droit 
au pont, fi avant que je me vis enfermé fans 
efpérance de me pouvoir fauver. 

Or , comme le Capitaine Carbon eut gai- 
gné le pont, & que la gendarmerie & les 
gens de pied furent paflez , il dit à M. de 
Gramont, qu’il s’en alloit au grand trot & 
galop ; car desja il découvrit dans les ver- 
giers l’infanterie ennemie : ce que je ne pou- 
vois faire , Sc ne les apperceus jufques à ce 
( a ) La claye. 
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qu’ils commencèrent à me tirer. Alors je fis 
figne aux foldats qui eftoient dans le cime- 
tière de fe joindre avec moi dans le grand 
chemin. Et parce que le Capitaine Carbon 
ne me pouvoir defcouvrir, il me tint pour 
mort ou perdu , & mes gens aiifli. Qui fut 
caufe qu’il laifla le Capitaine Compai (a), 
qui efloit bon foldat , au bout du pont avec 
vingt-cinq chevaux 8c trente arbaleftiers du 
Capitaine Megrin , voyant toutes leurs trou- 
pes de cheval à main gauche & à main droite 
venir droit au pont ; ce qu’il fit pour voir 
s’il y auroit quelque moyen de me fecourir , 
fi je n’eftois perdu : & cependant il faifoit 
rompre le pont ; parce que la troupe des en- 
nemis de main droite alloit plus haftivement 
droit au pont que celle de main gauche , je 
laiffai le grand chemin j & à la faveur d’une 
haie , je m’en allai droit à la riviere , où il 
me fallut encore combattre la cavalerie. Tou- 
tesfois je me fis faire large & me jettai dans 
la riviere , & en defpir d’eux paflai de l’autre 
collé. Les bords de la riviere eftant hauts me 

i 

(a) Au lieu de Campai, ne faudroit-il point lire Corn- 
pain ? alors ce feroit la même famille que celle de Ni- 
colas Compain , qui dans le feizièmc (îècle fut Chance- 
lier de Navarre. ( Hili. Géncalog. de la Maifon de Caf- 
kclnau , par le Lahourcur , p. i j) i . ) 
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• favoriferent beaucoup , parce que les gens 
de cheval ne fe pou voient jetter bas cc^ 
pendant nos tireurs n’eftoient.pas oififs. Etv- 
fin je gaignai le bout du pOnt , où eftoit ledit 
.Capitaine Compai bien empefché àie ronv- 
pre. Dès lors qu’il m’euft apperceu , il me 
perfuada par plufiéux's fois de me fauver , & 
me prcfenia la cjouppe. de fon cheval,:. mais 
il n’euft autre refponfe de moi , , linon que 
Dieu m’avoit cpnfervé & .mes foldats aufli » 
lefquels je n’abandonnerois jufqu’à ce que 
^e les eulTe mis en lieu de feureté. Sur quoi 
, nous defcpuvrifmes l’arquebuferie Efpagnole 
venant droit au pont, Nou^ n’ellions aflez 
.forts pour fouflenir, ce choc ; voilà pouquoi 
Compai 8c les arbalelliers de, Megrin pren- 
nent le devant pour le retour ; & je demeurai 
à la queue , ayant gaigné un folT^ qui bordoit 
un pré , à la faveur duquellcs gens de cheval 
ne me pouvoient .choquer. 

Il ne relloit lors que mes fix arquebufiers., 
.car, l^s arbalelliers avoient en\ployé tous 
leurs traits. Toutesfois ;ppur monllter.qu’ik 
n’eftoient fqcreus je. leur lis mettre; l’^Ipée 
nue à la main, 8c l’arbalelle en l’autre pour 
.leur fervir de bouclier. Or parce que les gens 
du Capitaine Compai, avant partir , avoient 

Ci 
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rompu la plufpart du pont , cela fut caufe 
que la cavalerie ne fuft fitoft à nous, ayant 
cAc contrainte aller palTer à deux arquebu- 
fades plus haut , à main droite. Pendant que 
leurs gens de pied avec grande difficulté paf- 
foient un à un par deflus les garde-fous , qui 
eAoient au pont , il m’eftoit aifé de les def- 
faire , fi je m’eulTe veu que la cavalerie me 
venoit enfermer. Noftre honneur defpendoit 
de noftre retraite. Gaignant donc tousjours 
chemin de fofle en fofle , ayant fait environ 
demi-quart de lieue , je fis alte , afin que mes 
gens ne fiilfent hors d’haleine , & vis que les 
'ennemis avoieht fait de mefme , & cogneus 
à leur contenance qu’ils avoient perdu l’en- 
vie de me fuivre : de quoi je fus bien efton- 
né & aife quant & quant , car nous n’en pou- 
vions plus, ayant prins un peu d’eau & de 
pomade (a) , & du pain de millet en quelques 
pauvres maifons que nous trovafmes en che- 
min. Cependant le Capitaine Compai envoya 
quelques chevaux pour fçavoir de nos nou- 
velles , me penfant mort ou pris. Nous voilà 
enfin en lieu de feureté , fans avoir perdu que 

(a) BoHTon faite avec des pommes ; c’eft ce que nous 
appelions Cidre. Ce nom de pommade pour le Cidre a fub- 
. fifté-aflez long-tcms. ^ ^ 
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trois foldats dans le premier fofle , & le baf- 
tard d’Auzan , qui s’amufa dans une maifon- 
nette près l’Eglife. 

Pendant tout ce rencontre ôf ce combat , 
l’alarme vint à M. de Lautrec , & la nouvelle 
que nous eflions tous deflTaits ; ce qui lui 
donna beaucoup de dcplaifir pour la confé- 
quence qu’apporte ordinairement, lorfqu’aù 
commencement on donne curée aux enne- 
mis. Il fit mettre tout en bataille : mais com- 
me il fut un peu efloignc de la ville , il vit 
venir nos Enfeignes de gens de pied , que le 
Seigneur de Gramont conduifoit , lequel lui 
raconta ce qui eftoit advenu ; & me fit cefl 
honeur de lui tefmoigner que j’eftois caufe 
de leur confervation & falut : mais que j’y 
effois demeuré pour gaiges. Le Capitaine 
Carbon n’efloit encore arrivé , parce q\i’il 
attendoit le Capitaine Compai pour fçavoir 
nouvelles du tout. A la fin il arriva , au- 
quel M. de Lautrec dit ces mots : î.k bien , 
^rbon y efîoit-il temps de faire une telle folie 
c(jnme celle que vous avet^ faite ? Elle n'efl 
P^'ft petite y que- vous n'ayet^ mis en hasard 
de n> faire perdre cette place de Bayonne (a) , ; 

( 3 ) ’.autrec craîjnoit fans doute que les enneiTiis ne 
revinlTci nouvelle tentative fur Bayonne , la 

croyant défenfeurs. L'événement eût pu te 
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qui efl fi importante. Il lui refpondit : Mon'^ 
• fieiir , fiât fait une grande faute y & la 
grande folie que je fis jamais. Jufques ici nfi 
m'en efioit advenue de pareille : mais puifquei 
Dieu a voulu que nous n'ayons e fié defiaitSy je 
ferai plus fige à l'advenir. M, deLautrec kli 
demanda s’il y avoit nouvelles dç moi , le- 
quel lui dit qu’il pcnfoit que je fulTe perdu ; 
inais cependant qu’il le promenoit près la 
ville , en attendant nouvelles , arriva le Capi- 
taine Compai, lequel les alTeura que j’ellois 
fauvé , &; letir raconta la belle retraite que 
j’avois faite en defpit des ennemis , & à leur 
barbe , fans avoir perdu que quatre hommes., 
& qu’il elloit impolTible que les ennemis 
n’eullent fouffert beaucoup dç perte, Je ne 
fus pas pluftofl; arrivé à mon logis , qifun 
Gentilhomme rue vient chercher de la part 
de M. de Lautrec , lequel me fit auffi grand* 
chere qu’il euft fçeu faire à Gentilhcmmes de 
France , me difant ces mots en Gafcon : 
Montluc y mon amie , y ou n'oubliderai jamf 
loti fervice qu'abes fait a\t Rei , & m'en fj- 
biendra tant queyou bibrai. Il n’y a pas iiyina 
d’honneur de faire une belle retraite , qyâller 
9 un combat. C’efloit un Seigneur qui Avoit 

rdalifer , fi le détachement que commandoiuc .Capin 
tain? Carbon avoit çté totaiçnrent dçttüir,/ ■> 
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guere accouftumé de caredpr perfonne. J’ai 
fouvent remarqué cette faute en lui : toutes- 
fois pendant tout le fouper il me fit beau- 
coup de faveur y laquelle tousjours depuis il 
me continua : mefme quatre ou cinq ans 
après fe refouvenant de moi , il m’en^ÿ^ya 
de Paris en Gafcogne un Courrier avec une 
commifllon de gens de pied , me priant de 
l’accompagner au voyage qu’il fit à Naples ; 
& depuis m’a tousjours plus eftimé que je 
ne vallois., Voilà le premier lieu auquel je 
me trouvai jamais Commandant, & où je 
commençai à marquer ma réputation. 

Vous , Capitaines , mes compagnons , qui 
me ferez cefi honneur de lire , peut-eftre, ma 
.vie , notte* que la chofe du monde que vous 
devez defirer le plus , c’eft de chercher l’oc- 
cafion par laquelle vous puifliez monftrer ce 
que vous valez , quand vous commencerez à 
•porter les armes : car fi à voftre commen-» 
cernent vous demeurez viâorieux , vous faic* 
tes deux chofes entre autres!- La. première , 
c’eft que vous vous faites louer & eftimer 
aux grands , & par ce moyen, par leur rap- 
port , vous ferez cogneus du, Roi ,_duquel 
Jious devons tous efpirer la récompenfe. de 
nos bons fervices & labeurs, La fécondé eftj 
■qùç çQtnutft ks foldais- coguoiffem Capi-*t 


Digitized by Google 


^2 Mémoires 

laine « lequel | fon commencement a fait 
quelque chofe de bon , tous les vaillans hom* 
mes recherchent d’eftre à lui , efperant que 
puifqu’il a eu fi bon commencement , toutes 
chofes lui doivent fucceder heureul'ement , 
& par ce moyen ils feront employez. Car 
c*eft le plus grand defpit qu*un homme de 
bon cœur puiflTe avoir lorfque les autres pren- 
nent les charges d’exécuter les entreprinfes ; 
& cependant U mange la poule du bon homme 
auprès du feu. Ainfi vous voiis trouverez 
tousjours accompagnez de braves hommes , 
avecques lefquels vous continuerez à gaignef 
honneur & réputation. Et au contraire , fi 
vous elles battus au commencement , foit 
pour voftre faute ou lafeheté , tous les bons 
hommes vous fuiront , & ne vous demeurera 
que gens de peu de valeur ; avecques lef- 
quels, quand vous feriez le^ plus brave hom- 
me du monde , vous ne pouvez gaigner que 
mauvaife réputation. Mon exemple vous 
pourra fervir de quelque chofe j & encore 
que ce ne foit pas grand cas de ce rencontre 
que je vous ai deferit ; fi eft-ce que des pe- 
tits faits de guerre , quelquefois ont fait beau- 
coup de profits. Souvenez- vous , mes Com- 
pagnons , quand vous vous trouverez en eftat 
de voir une grande force fur vas bras , la- 
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quelle vous pouvez tenir en bride par la 
perte de peu d’hommes , de ne craindre point 
le hazard. Peut-être que la fortune vous fefa 
favorable comme elle à moi ; ca^je puis 
dire que fi je ne me fufle prefenié pour la 
conduite des cent homrties de pied , qui firent 
très-bien leur devoir , que toutft la cavalerie 
•des ennemis eftoit fur nos bras , laquelle 
nous i^avions moyen de foullenir. 

Incontinent après, le camp des enneifÂs 
fe retira en Navarre , ’& M. de Lautrec cafla 
la moitié de Tes compagnies , & réferva les 
deux Enfeignes de M. de Cauna & celle du 
Baron Jean de Cauna , eflant chafcune de 
trois cens hommes , qui fut la première fois 
que l’on les réduifit à ce nombre ; car aupa- 
ravant elles efioient toutes de cinq cens , ou 
de mille hommes , qui apporroit beaucoup 
de foulagement aux finances du Roi , parce 
que tant de Lieutenans , Enfeignes , Sergens 
& autres Officiers emportent beaucoup de 
paye, & que auffi le commandement d’un 
bon nombre d’hommes appelle les Gentils- 
hommes de maifon à ces charges ; lefquels 
à prefent les defdaignent , voyant tant de 
Capitaineaux , aufquels on voit donner ces 
charges fans avoir jamais donné coup d’cpée, 
. Or M. de, Lautrec me donna la Compagnie 
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de mon Capitaine , encore que pour lors je 
n’euflTe atteint que l’aage de vingt ans ^ Sc 
après avoir laifle quatre Compagnies dans 
BayoïHie, il s’en all%en porte à la Cour, qui 
enhardit nos ennemis à redrefler le camp , 
& mettre le fiége devant Fontarabie , la- 
quelle ils pfindrent avant que M. de Lautrec 
^furt de retour. La perte de cette place pro- 
céda de la faute (lo) , ou mefeharuyté d’uti 
nepveu du Connertable de Navarre , nommé 
Dom Pedro de Navarre , fils du feu Maref- 
chai de Navarre , lequel ayant erté banni 
d’Efpagne , parce qu’il fcuillenoit le parti du 
Roi Henry de Navarre , fut mis dans cette 
ville avec quatre cens hommes bannis comme 
lui : où il fut depuis fi bien follicité par fort 
oncle , qu’il fe tourna de fon cofté. Ce qui fut 
caufe de la perte de la place , laquelle ertoit 
imprenable, encore que les ennemis eurtent 
.fait deux grandes brefehes. Et parce que je- 
n’y ertois pas , & que je ne veux parler par 
ouir dire , je n’en dirai autre chofe, fi ce n’eft 
que le Capitaine Frauget qui la renclif, & 

. qui s’en defehargeoit fur ledit Dom Pedro » 
fuft dégradé (ii) à Lyon. La perte de cefte 
place nous orta un grand pied , que nous 
avions en Efpagne, Ce fuft là où quelques ans 
auparavant le Sieur de Lude acquit unegloir»' 
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înamortelle, pour avoir fouflenu le fiége un an 
entier avec toutes les extremitez du monde. 
Celui-là en rapporta honneur, & Frauget 
honte & ruine. Ainli va le monde & la for- 
tune ; cependant li quelque Prince , ou Lieu- 
tenant de Roi palTe les yeux fur mon livre 
( peut-eftre en pourra-t-il lire déplus inutiles ) 
qu’il notte par cet exemple, & autres. que 
j’ai veu , & que peutjeftre je pourrai cotter 
ci-après , qu’il ell très-dangereux de s’aider 
de celui qui quitte fon Prince & Seigneur na- 
turel, non pas qu’on le doive refufer, quand 
il fe vient jetter entre fes bras ; mais on ne 
lui doit donner une place avec laquelle il 
puiflê faire fa paix , & rentrer en grâce avec 
fon Prince : ou pour le moins lî on le fait, 
que le temps ait apporté une telle aflêurance , 
qu’il n’y ait nul doute ; car cependant comme 
il fe fera accouftumé au païs , où il vient exilé 
& fugitif, & aura acquis & receu des bienfaits, 
fl on le veut employer, mettez le loing de 
ceux avec lefquels il peut avoir pratique. A' 
ce que j’ai oui dire aux Capitaines de l’Em- 
pereur , quand bien Charles de Bourbon euft 
prins Marfeille & la Provence , l’Empereur 
n’eufl pas fait celle faute , de la lui bailler en 
garde quoiqu’il lui eull promis. Mais palTons 
outre. 



Mémoires 

[ip4] Toutes les compagnies de gens de 
pied eûans caflees , fauf celle qu’on mit en 
garnifon , & ne voulant m’enfermer dans les 
murailles , je me remis dans la compagnie de 
M. le Marefchal de Foix , jufques à ce que 
le Roi François enireprîntle voyage pour aller 
combattre M. de Bourbon , lequel efloic 
venu aflîéger Marfeille , avec le Marquis de 
Pefquere (a), lequel S^ur de Bourbon pour 
un defpit s’eftoit tourné du côté de l’Em- 
pereur. Il n’y a rien qti’un grand cœur n’en- 
treprenne pour fe venger; & parce que le 
Roi ne permit à M. le Marefchal de Foix 
de mener que vingt hommes d’armes de fa 
compagnie , & qu’à mon arrivée je trouvai 
que je n’eftois du nombre des efleuz , je me 
defpitai, & m’en allai avec cinq ou fix Gen- 
tilshommes , lefquels me firent cet honneur 
de venir avec moi , pour nous trouver à la 
bataille , avec réfolution de combattre avec 

(a) François Ferdinand d’Avalos, Marquis de Pef-, 
taire & du Guaft , Grand-Chambellan du Royaume de 
Naples , & Général des armées de l'Empereur dès l’âge 
de 36 ans, mourut le z? Novembre i^zÇ .pendant qu’il 
tenoit François Sforce afTiégé dans le Château de Milan. 
La Marquife de Pefeaire, fa Femme ( Viéloria Colonna), 
&t célèbre en Italie par fon efprit , par fa beauté & par 
fa vertu. ( Imhoff. Genealog. Hifp. 6* Ital. ) 
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les gens de pied. Mais M. de Bourbon leva 
fon liège après l’y avoir tenu fix fepmaincs. 
Le Seigneur Rance ( a ) de Cere , Gentil- 
homme Romain, des plus agueris*& expé- 
rimentez , & le Sieur de Brion y efloient de- 
dans , avec bonnes forces que le Roi y avoir 
envoyées. Ledit Sieur de Bourbon fe trouva 
trompé, & fes intelligences'courtes. Le Fran- 
çois ne fçavoit lors que c’eftoit de fe rebeller 
contre fon Prince. Dellors qu’il fentit , que 
le Roi s’approchoit , il fe retira par les mon- 
tagnes (12) , & defcendit au Piedmont par 
Saluflês &; Pignerol , non fans beaucoup de 
perte. Il fe fauva à Milan , laquelle il fut con- 
yaint , &le Viceroi de Naples aufli de quitter 
& fortir par une porte , pendant que nous en- 

• 

( a ) Ren;^o di Ctrl , de la Malfon des Urfins. Il fcn’ît 
d’abord les Vénitiens contre l’Empereur te le Duc de 
Milan , & enfuite fous Laurent de Médicis pour les Flo- 
rentins contre François - Marie de la Rovere , Duc 
d’Urbin. ( Rlbratti di cento Capitani Illujlri da Filipp» 
Tomafini ^ 

11 avoit un fils , nommé Gian-Paolo Orfino da Ctrl ^ 
qui étoit au fervice des Florentins en lîjo , lors du 
fiége de cette ville par l’armée de l’Empereur. ( Vua di 
Don Ferrante fion:^jga ^ di Alfonfo Villoa , p. ft,) 

Ce fils étoit Capitaine de 6o hommes d’atmes dans 
l’armée de François I en i J 3 6. ( Du Bellay , H. M. ) 
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irions par l’amre. Le Seigneur Antoine ( a ) 
de Leve , qui étoit l’un des plus grands Capi- 
taines que l’Empereur ait eu ^ & crois que 
fans les «gouttes qui le travailloient fort , 
qu’il eut furpaflc tous ceux de fon aage, fut 
choifi pour être mis dans Pavie , avec une 
trouppe d’Allemans , pour l’opinion qu’on 
avoir que le Roi donroit là , comme de fait 
il fit : le fiége dura fept ou huit mois : cepen- 
dant M. de Bourbon s’en alla en Allemagne , 
là où il brigua tant avec l’argent que M. de 
Savoye lui avoir prêté, qu’il amena avec lui 
dix mille AHemans , & fit venir quatre ou 
cinq.cens hommes d’armes de Naples. 

Et ayant drefîé fon camp à Lode (b)^ 
s’en vint donner la bataille aù Roi , un jour de 
Saint Mathi^, étant notre camp afîbibli , tant 
pour la longueur du fiége, que pour les mala- 
dies qu’il y avoir eu. Et encore pat malheur 
le Roi avoir peu auparavant calle trois mille 
Grifans (i 3) , qu’un Colonnel du pays mefme 
commandoit , lequel s’appelloît le Grand 

( a ) Antoine de Leve dtoît Navarrois. Du rang de 
lîmple foldat , fon mérite l’éleva aux plus grands 
honneurs militaires fous Charles V , qui le fit Général 
de fes armées en Italie , & lui donna la Principauté 
d’Afcoli 6 ^ le Duché de Terranova. U mourut 356 ans. 
(b) Lodi. 

Diant. 
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Diant. El croi que ce fut pour éviter la dé- 
penfe. Hé que ces petites mefnageries ap- 
portent quelquefois de perte 1 AufTi quelques 
jours avant , M. d’Albanie (a) avec beau- 
coup de forces, étoit allé par commandement 
du Roi à Rome , pour de-là fe jetter dans le 
Royaume de Naples : mais enfin tout alla en 
fumée ; car à notre grand malheur nous per- 
difmes celle bataille , & toutes ces entreprin- 
fes revindrent à néant. 

Le difcours de cette bataille eft publié en 
tant de lieux , que ce feroit perdre temps 
à moi d’y employer le papier. Je dirai feule- 
ment , qu’elle ne fut guère bien conduite 
en plufieurs endroits de noftre côté , qui fut 
caiife de faire perdre ceux qui faifoient leur 
devoir. Le Roi fut prins , M. le Marefchal 
deFoix prins, & blelTé d’une arcquebuzade 

(a) Jacques Stuart, Duc d’Albanie, coufin germain du 
Roi d’Ecoflc (Jacques V), tftoit Capitaine de Ço hommes 
d’armes eu i S ta à la journée de Novaire; il mourut en 
I5J7 Chevalier de l’Ordre du Roi , Capitaine de loo 
hommes d’armes , Gouverneur de Boutbonaois , Auver- 
gne , Forés & Bcaujolois. Son Gouvernement fut donné 
à Melfire Jean de Bretagne , Duc d’Etampes , fa Com- 
pagnie partagée en deux, la moitié à M. de Chabannes, 
Baron de Curton , & l’autre à Al. de la Fayette. Le Père 
Daniel l’appelle Jacques , mais du Bella/ lui donne le 
nom de Jean. 

Tomt XXU^ 
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dans la cuiffe , qui lui entroit dans le petit 
Ventre. M. de Saint Paul ( a ) prins & blelTé 
de treize plaies , lequel avoir été laifle pour 
mort au camp , & defpouillé tout en chemife: 
mais un Efpagnol lui coupant un doigt pour 
avoir une bague qu’il ne pouvoir lui arra- 
cher , le fit crier , & ayant été recogneu , fut 
apporté avec ledit Sieur Marefchal dans Pa- 
vie, au logis de la Marquife de Scadalfol. 
Plufieurs autres grands Seigneurs y mouru- 
rent , comme le frere du Duc de Lorraine , 
M. l’ Admirai de Chabanes , & plufieurs au- 
tres prins. Entre lefquels eftoit le Roi de Na- 
varre (b) , Meffieurs de Ne vers , de Mont- 

(a) François de Bourbon - Vendôme , Comte de 
Saint-Paul. 

( b ) « Henri d’Albret, Roi de Navarre , prifonnier à 
» cette bataille , trouva moyen de s’échapper de la 
» maifon od il étoit gardé , en attendant qu’on le con- 
» duisît en Efpagne , en defeendant par la fenêtre a» 
» moyen d^une échelle de corde , après avoir aupara- 
» vant ordonné à François de Rochefort , fon Page , 
w de fe mettre au lît à fa place , & d’y contrefaire le 
» Roi endormi. Au matin., l’Officier qui le gardoit, 
» s’étant préfenté dans fa chambre pour le faluer, un 
» autre Page , comme il mettoit la main au rideau , le 
« pria de l.iiiTer repofer le Roi , qui s’étoit trouvé fort 
». incommodé cette nuit. L’Officier prit cela pour 
» comptant, & oit ne s’apperçut de fou éyafion qu» 
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morancy , de Brion , & autres. Je ne veux 
taxer la mémoire de perfonne , pour la perte 
de celle bataille, ne marquer ceux qui firent 
mal leur devoir , mefmement en préfençe de 
leur Roi. Pendant le fejour que je fis à l’ar- 
mée , je fus tousjours avec un Capitaine dit 
Callille de Navarre , fans prendre aucune 
folde. Lequel le jour de la bataille conduifoit 
les enfans perdus. Il me pria lui faire compa- 
gnie , ce que je fis avec les cinq Gentils- 
hommes qui eftoient venus avec moi. Je fus 
prins prifonnier par deux Gentilshommes de 
la compagnie du Seigneur Anthoine de Leve, 
lefquels le Samedi matin me laiflerent aller , 
enfemble deux d.e mes compagnons : car ils 
voyoient bien qu’ils n’auroient pas grandes 
finances de moi , les autres avoient eflé tuez. 

Je me retirài en la maifon de la Marquife, 
où M. le Marefchal elloit blelTé. Je le trou- 
vai avec M. de Saint Paul , tous deux couchez 
en un lit , & M. de Montejean {a.) couché en 

» bien avant dans le jour , lorfqu’il avoit d( 5 jà trop 
» d'avance pour avoir rien à craindre ». ( Olhagaray, f 

p. 488. } 

Nous ajouterons, d’après Favyn , p. 738 , qu’avec 
Henry d’Albret fe fauvèrent le Baron d’Arros du Béarn, 

Mc Francifquc, Valet-de-chambre du Prince. 

( a ) Reaé , Seigneur de Moatejean en Anjou , Che- 

D a 
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la mefaie chambre , eflant blefle en la jambe: 
là où j’entendis le difcours & la difpute qu’il 
y eut entre le S' Federic Bege , prifonnier , 6c 
le Capitaine Sucre , qui eftoit à l’Empereur , 
fur la perte de celle bataille , lefquels taxoient 
de grand’faute nos François , mefme plufieurs 
particuliers au nom defquels je pardonne. Je 
jugeai leur opinion très-bonne , eflans tous 
deux grands Capitaines. Ce que je leur oui 
dire m’a depuis fervi en d’autres executions , 
avec ce que j’en jugeai moi-mefme , comme 
doivent faire tous ceux qui ont envie de par- 
venir par les armes. 

Il faut non-feulement chercher les occa- 
fions de fe trouver aux combats 6c batailles : 
mais aulTi ellre curieux d’efcouter, 6c retenir 
l’opinion , 6c raifon de ceux qui font gens 
expérimentez fur la faute , perte ou gain 
qui s’en eft enfuivi : car certes , c’eft grande 
fagefle de bien apprendre 6c fe faire mait- 
tre aux defpens d’àutrui. La France a long 
temps ploré celle perte , 6c la prife de ce 
brave Prince , qui penfoit trouver la fortune 
auHi favorable comme à la journée des Suif- 
fcs : mais elle lui tourna le dos , 6c lui fit voir 

valier de l’Ordre du Roi, Marccbal de France en 1518; 
il mourut la même année çn Piémont , ou il comman- 
doit en qualité de Gouverneur & Lieutenant-GcnéraL 
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tombien il importe à un Roi ne fe trouver 
lui-inefme à la bataille , veu que bien fouvent 
fa prifc mene avec foi la ruine de fon Eftat, 
Toutesfois Dieu regarda le fien d’un œil de 
pitié , 8c le conferva : car les viélorieux per- 
dirent le fens, esblouis de leur viétoire. Que 
fi M. de Bourbon eull tourné ( a ) vers la 
France , il nous eufl mis à deviner. 

' Le Lundi apres, M. de Bourbon commanda 
que tous ceux qui cftoient prifonniers , & qui 
n’avoient moyen de payer rançon , euflent à 
vuider le caaip , & fe retirer en France. Je 
fus de ce nombre : car je n’avois pas grand’- 
finance. Il nous donna une compagnie de 
gens de pied pour noflre feureté , ôc une de 
cavalerie, mais fans vivres ni moyen quelcon- 
que : de forte que nous ne mangeafmes juf- 
ques à Ambrun, que raves & tronfons de 
choux , que nous mettions fur les charbons. 
Avant partir , M. le Marefchal me commanda 

(a) L’Auteur de la vie de Charles - Quint nous a 
eonfervé à cet é<rard une anecdote aflez curieufe. Lan- 
noy difoit un jour à ce Prince que Bourbon avoit été 
d’avis d’attaquer la France immédiatement après la ba- 
taille de Pavie , pour profiter de la confternation qui 
y étoit répandue. Pourquoi, lui répondit l’Empereur, 
me dire aujourd’hui ce qui ne #’f/î pas fait, & qui pou-%, 
voit fe faire alors 
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' de porter fes recommandations au Capîtainç 
Carbon, & à tons fes compagnons, lefquels 
il prioit ne s’eftonner pour cette perte, aiiis 
s’efvertuer pour faire mieux que jamais ; Sc 
qu’ils eurtent à fe rendre près de M. de Lau- 
trec fon frere. Sur quoi il me fît une très- belle 
remonflrance , laquelle ne fe pafîa fans beau- 
coup de larmes, ce qu’il prononça avec unç 
parole ferme & afleurée , combien qu’il fuft 
fort bleffé : aufîi mourut-il le Vendredi après* 
, Je m’en vins à pied fans lance jufques à la 
Reddrte en Languedoc , où elloit fa compa- 
gnie. Après fa mort , M. de Lautrec fît don- 
ner la tierce partie de fa compagnie au Capi- 
taine Carbon , laquelle il ne commanda guè- 
res : car peu après un mefchant homme , na- 
tif de Montpellier , qui avoit favorifé le camp 
de M. de Bourbon , le tua par derrière au- 
près de Lunel , courant la pofîe. Ce fut un 
aufîi grand dommage que de Capitaine qui 
foit mort y a cent ans : Sc cuide (a) , s’il eiift 
vefcu aux guerres que nous avons veu depuis , 
qu’il euft fait merveilles , & beaucoup de gens 
fe fulTent faits bons Capitaines auprès de lui ; 
car tous les jours on pouvoit apprendre quel- 
que chofe à fa fuite, eflant un des plus vigî- 
lans & diligens Capitaines que j’aye }amais 
(a) EtjepeaTc. 
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cogneu , grand entrepreneur, & grand exécu- 
teur tout enfemble. La tierce partie fut don- 
née au Capitaine Lignac d’Auvergne , qui 
ne la garda gueres longuement , parce qu’il 
perdit la vue & mourut. Et l’autre tierce à 
Mr de Negrepelice (a), pere de ceftui-ci, 
qui vit aujourdhui , duquel un mien coufin- 
germain , nommé le Capitaine Serillac (b) 
portoit l’enfeigne. 

Cependant Madame la Régente , mere du 
Roi , & tous les Princes liguez avec elle , 
traiiterent & moyennerent la délivrance du 
Roi , 'de forte que ce grand Empereur qui 
s’eftoit forgé la conquefle de ce Royaume , ne 
conquiftunfeul pouce de terre. Le Roi en (14) 
fon afflidion tira fecours de fes propres en- 
nemis , lefquels avoient fufpede la grandeur 
de l’Empereur. 

[lyad] Sa Majefté étant de retour, fe ref- 
fouvenant des injures & indignitez qu’il avoit 
receuës pendant fa prifon , ayant tenté tous les 
moyens pour retirer Mgrs fes enfans,fuft forcé 
de venir aux armes & renouveller la guerre. 

£1727] Ce fuft lorfque le voyage de Naples 

( a ) François de Camiain , Comte de Negrepellfle. 

( b ) Jean de Serillac , fils de Jean de Serillac , lequel 
avoit ^poufé Aune de Montluc , tante du Maréchal de 
Montluc. 

£) ^ 
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' fut dr<=>fle fous la charge de M. de Lautrec , le- 
quel m*envoya un courrier en Gafcongne, pour 
drefler une compagnie de gens de pied. Ce que 
je fis en peu de jours ; & lui menai fept ou 800 
hommes, dont il y en avoit quatre ou cinq cens 
arquebuziers, combien qu’en ce temps- là n’en 
y avoit encore gueres en France. M. d’Aufun 
m’en demanda la moitié pourdrelTer fa compa- 
gnie , ce que je fis , & fifmes nollre partage au- 
près d’Alexandrie , laquelle fuft rendue audit 
Sieur de Lautrec , lequel envoya Meiïieurs de 
Gramont & de Montpezat affiéger le chafteau 
de Vigeve, devant lequel en faifant les ap- 
proches & les tranchées pour mettre l’ar- 
tillerie , je fus bielle d’une arquebuzade par 
la jambe droite , qui fut caufe qvie je demeu- 
rai boiteux fort long temps : de forte que je 
ne pus eftre à l’affaut qui fe donna à Pavie, 
laquelle fut emportée & demi-bruflée. Je me 
faifois porter après le camp dans une litiere j 
toutesfois avant que M. de Lautrec partift de 
Plaifance , pour marcher droit à Boulongne, 
Je commençai à cheminer. 

[i ya8] Or auprès d’Afcoly » il y a une pe- 
tite ville nommée Capiftrano, fur le haut d’une 
montagne afTîfe , de forte qu’il falloit monter 
tousjours , fauf de la part des deux portes , 
dans laquelle force foldats du pars s’éioieut* 
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retirez. Le Comte Pedro de Navarre qui eftoit 
noflre Colonnel , commanda à nos compa- 
gnies de Gafcons d’y aller. Ce que nous fit* 
mes & aflaillifmes la place. Nous tifmes faire 
des mantelets pour approcher de la muraille, 
à laquelle nous fifmes deux trous , par leCi 
quels un homme pouvoir paffer facilement , 
à cinquante ou foixante pas l’un de l’autre : 
6i pource que j’en avois fait l’un , je voulus 
donner par là. Les ennemis d’autre part deP 
planchèrent & ofterent les tables du defllis 
d’une falle , là où le trou ontroit , où ils 
avoient mis une grande cuve pleine de pierres. 
L’une des compagnies de M. de Luppé, noflre 
Soubs Colonnel, &la mienne commencèrent 
à donner par le trou. Dieu me donna ce que 
je lui avois tousjours demandé , qui eftoit de 
me trouver à un aflaut , pour y entrer le pre- 
mier , ou mourir. Lors je me jettai à corps 
perdu dans la falle , ayant une cotte de maille, 
comme les Allemans portoient en ce tempS-là, 
une efpée au poing , une rondelle au bras , 
& un morion en telle : mais comme ceux qui 
eftoient à ma queue fe voulurent jetter après 
moi , les ennemis verferent la cuve de pier- 
res fur eux , & les attrapperent fur le trou , 
qui fut caufe , qu’ils ne me peurent fuivre. Je 
demeurai dedaus combattant tout fcul à une 
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porte qui emroit dans la rue. Mais du haut 
de la falle quieiloit defplanchee, on me droit 
i.ifînue d’arquebuzades , l’une delquelles me 
perça la rondd'e , & le bras à quatre doigts 
tie la mam , & une autre me froilTa tout l’os 
lur la jointure de l’efpaule & du bras, dont 
je perdis le intiment. Me tombant ma ron- 
delle à terre , je fus forcé de reculer devers 
le trou , contre lequel je fus renverfé par ceux 
qm combattoient à la porte de la falle , fi 
heureufement toutesfois pour moi, que mes 
gens eurent moyen de me tirer dehors par 
les jambes : mais ce fut fi doucement, qu’ils 
me Jaiflerent rouler de haut en bas jufques 
au ond^ du fofle. Et (a) tombant au travers 
de la ruine des pierres , je me rompis encore 
e bras en deux lieux. Et comme on m’eut 
releve, je dis que mon bras m’étoit demeuré 
dans la ville ; mais un de mes gens le print, me 
pendant en efcharpe fur les felTes , & k mit 
lut l’autre, ce qui me réconforta un peu. 
Voyant les foldats de ma compagnie autour 
de moi. O mes compagnons , dis-je , je ne vous 
cvois pas tousjours jî bien traicte^ & tant ai~ 
mes ^ , pour m^ abandonner à un fi grand befoîn. 
Ce que je difois ne fçach'ant l’empefchement 
qu’ils avaient eu. • 

ia) Moütluc écrit toujauxs tuwtbtr. 
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Alors mon Lieutenant , lequel avoit elle 
prefque alToiiimé fur le trou , nommé la Baf- 
tide(a), pere des Savaillans qui font aujour- 
d’hui , un des vaillans Gentilshommes qui full 
dans noflre armée , dit à deux Capitaines 
Bafques , nommé Martin (b) & Kamonet , 
qui campoient tousjours auprès de ma compa- 
gnie, que s’ils voulaient donner avec des ef- 
chelles par un quanton qu’il y avoit près de-là, 

( a ) Dans les Jugemens fur la NoblelTe de Langue^ 
doc, Tome II du Recueil de Pièces fugitives , p. i6i, 
on trouve des la Baftide : e(l-ce la même famille î 
(b) Duvillars l’appelle Raymonnet. — Du Bellay 
de même. Voici un palTage de ce dernier , oû il eft 
quelHon de ces deux OfHciers. 

« Eftant notre camp affis & logé devant Naples , 
» fût fait un fort dedans les marais de la Mandelalne 
n près de Naples, qui fut nomme le fort de Bafque, 
U parce qu’il fut commis à la garde de deux Capitaines 
» Bafques ; fçavoir eft du Capitaine Martin le Bafque , 
» & du Capitaine Raymonnet , qui étoient deux vail- 
» lans Capitaines , ayant des foldats de même , comme 
» ils montrèrent ainll que vous entendrez ci-après », 
Puis parlant d’une camifade donnée au Fort Bafquc pat 
les ennemis qui furent repoufles , il dit que Martin y 
fut blcflc , dont il mourut peu après , & Raymonnet 
d’une arquebufade à travers le genou, dont il fut con- 
traint , pour ne pouvoir fe tenir debout lon^ - te ms , com- 
battre fur un fenouil ( Du Bellay, Tonte XVHI de cetta 
CoileiUoiU , p. 87. ) 
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qu’il donroit par le trou mefme, 8c qu’H vou-i 
loit mourir plulloft qu’il n’y entraft. A quoi 
je les accourageai tout autaiit que ma foi- 
blefle me le pouvoir permettre. Les efchelles 
apportées Sc liées , parce qu’elles fe trou- 
vèrent courtes , la Baftide donne par le trou , 
ayant mandé aux Capitaines de donner par 
1 autre : mais ils ne firent pas grands faits d’ar- 
mes. Cependant que la Baftide combattoit, 
ayant gagné le trou , Martin & Ramonet don- 
nèrent l’efcalade : tellement qu’ils forcèrent 
les ennemis 8c entrèrent dedans. Dequoi ef- 
tant adverti, j’envoyai prier la Baflide de me 
garder autant de femmes 8c filles qu’il pour- 
roit, afin qu’elles ne fulTent violées : ayant 
cela^ en dévotion , pour un vœu que j’avois 
ftit a Notre-Dame de Lorrette , elperant que 
Dieu pour ce bien-fait m’aideroit : ce qu’il fît, 
& m’en amena quinze ou vingt qui fut tout 
ce qui fe fauva : car les foldats animez pour 
me venger , 8c montrer l’amitié qu’ils me por- 
toient , tuerent tout jufques aux enfans , & 
mirent le feu en la ville. Et quoique l’Evef- 
que d’Afcoly ( duquel elle dépandoit ) priait 
M. de Lautrec , les foldats ne voulurent ja-, 
mais partir, qu’ils ne la vilfent en cendres^ 
Le lendemain on m’apporta à Afcoly, oùM, 
de Lautrec m’envoya vifiter par MM. ^de. 
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Gramont & de Montpezat , menant deux Chi- 
rurgiens , que le Roi lui avoit donnez à fon 
defpart , l’un nommé Maiflre Alefme » & l’au- 
tre Maiftre Georges , lefquels après avoir 
veu mon bras charpenté , comme il étoit , 
dirent qu’il le falloir couper , pour me fau- 
ver la vie , ce qui fut remis au lendemain. 
M. de Lautrec commanda auxdits Sieurs de 
Monpezat 8c Gràmont de s’y trouver , ce 
qu’ils luy promirent dilEcilement pour l’ami- 
tié qu’ils me portoient , mefmemerrt le Sieuü 
de Gramont. Quelques jours auparavant mes 
foldats avoient prins un jeune homme Chi- 
rurgien , lequel avoit fervi M. de Bourbon, 
Cellui-ci ayant entendu la réfolution de m* 
couper le bras ( car je l’avois retenu à mon 
fervice ) ne cefToit de me remonftrer que 
je ne l’endurafTe pas , me difant que je n’étois 
pas à la moitié de mon aage , & que cent fois 
le jour je fouhaiterois ma mort, me voyant 
fans bras. Le matin venu , les fufdits Seigneurs 
& deux Chirurgiens & Médecins arrivèrent 
en ma chambre, avec tout leurs appareils, 
pour incontinent mettre la main à me couper 
le bras , fans me donner loilir de me repen- 
tir , ayant reçu commandement de la part 
de M. de Lautrec , de me dire , que je ce 
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me fouciafle de perdre le bras pour faiiver 
la vie , (ans defefperer de ma fortune : & que 
fi le Roi ne me vouloit faire du bien , que 
fa femme & lui a voient quarante mille livres 
de rente, pour me rccompenfer, & ne me 
lailTer jamais pauvre , feulement que je prinlTe 
patience , & qu’a ce coup je fifTe paroître mon 
courage. Or comme ils furent prêts à me déf- 
lier le bras pour le couper , le jeune Chirur- 
gien ne celToit de me prêcher , étant derrière 
^ mon lit , le contraire. Et comme Dieu aide 
aux perfonnes quand il lui plaît , encore que 
je fu(Te réfolu de l’endurer , il me fit changer 
ma volonté , qui fut caufe que tous les fufdits 
Seigneurs & Chirurgiens s’en retournèrent 
faire le rapport à M. de Lautrec ; lequel leur 
dit, comme eux-memes m’ont afleuréplufieurs 
fois ces mots. AuJJi bien me repentois~je de 
lui faire couper : car s'il fut mort y j'euffe 
eu tout jamais cela furie cœur : & vivant fans 
bras y j'euffe eu regret de le voir en la forte , 
& qu'il falloit laiffer faire à Dieu fa volonté. 
Et foudain envoia les fufdits Chirurgiens 
examiner le mien , pour fçavoir s’il étoit fuf- 
fifant , car autrement l’un d’eux devoit de- 
meurer près de moi : toutesfois ils le trouvè- 
rent capable, & l’inflruifirent encore mieux fut 
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les accidens qui me pouvoient furvenir. Le 
lendemain qui fut le quatriefme de ma blef- 
fure , M. de Lautrec me fit porter apres lui 
à Termes de Brefle , & me laiffa dans fon lo- 
gis entre les mains de fon hofte , qui eftoit 
Gentilhomme , 8c pour afleurance de ma per- 
fonne, emmena deux des plus grands de la 
ville pour oflage : mefmement un frere de 
l’hofte , les afieurant fi j’avois déplaifir , de 
les faire pendre. Je demeurai en ce lieu deux 
mois ôc demi , où je couchois fur les reins a 
tellement que tout le grand os qui eft le long 
de l’efchine , me perfa la peau , qui eft la 
plus grand’douleur que je penfe que l’on puifle 
fouffrir en ce monde. 

Et encore que j’aye mis par eferit au 
difeours, que j’ai fait de ma vie , que j’ai efté 
des plus heureux, & fortunés hommes, qui 
long-temps ayent porté les armes, pour avoir 
tousjours vaincu la part (a), où j’ai com- 
mande j fî n ai-je pas efte exempt de grandes 
blefteures & de grandes maladies ; car j’en 
ay autant eu, que homme du monde fçau- 
roit avoir fans mourir, m’ayant Dieu toujours 
voulu donner une bride, pour me faire cog- 
Soiftre que le bien ôc le mal dépend de lui g 

(a ) Far-tout où j’ai comwaadé. 
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quand il lui plaift. Mais encore ce nonobr- 
tant ce mefchant naturel afpre , fafeheux Sc 
collere , qui fent un peu & par trop le ter- 
roir de Gafeongne , m’a tousjours fait faire 
quelque trait des miens dont je ne fuis pas 
à me repentir. Or après qu’il fe fufl fait 
un petit de pourris au bras , on com- 
mença à me lever , ayant un cuifinet ( a ) 
fous le bras, en le liant avec le corps tout 
enfemble. Ainfî je demeurai quelques jours, 
jufques à ce que monté fur un petit mulet 
que j’avois, je me fis mener devant Naples, 
où noflre camp eftoit desjà aflis, ayant en- 
voyé un Gentil-homme des miens à pied à 
Noflre - Dame de Loretie pour accomplir 
mon vœu, puifque je n’y pouvois aller. Le 
mal que j’endurai ne fut pas fi infupportable, 
ni fi grand , comme le regret que j’eus de 
ne m’eflre trouvé à la prife de Melphe & 
autres places , & à la deffaite du Prince 
d’Orange (b) , lequel après la mort de M. 

, ( a ) Un coufîinct , ou petit couffin. 

(b) Philibert de Châlons , Prince d’Orange & de 
Melphe , Duc de Gravina , &c. né en ijox , quitta le 
fer vice de François I, en lîio; piqué de ce qua Fon- 
tainebleau , le Maréchal de logis de‘ la Cour l’avoit 
^logé , par ordre du Roi , pour faire place à un Am- 

de Bourboa< 
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'de Bourbon ( qui fut tué au fac de Rome)j 
commandoit l’armée Impériale. Si ce vaillant 
Prince, duquel la mémoire ell déplorable i( 
pour le trait qu’il fit , ne fut mort lors de la 
vidoire , je crois qu’il nous eull renvoyé les 
Papes en Avignon encore un coup. 

Or M. de Lautrec me fit très-bonne cherejf 

bafladeur de Pologne. II perdit par ce changement (il 
Principauté d’Orange , que le Roi fit faifir , & dont il 
accorda les revenus au Maréchal de Châtillon , ainiî 
que le Gouvernement de Bretagne , qu’il avoit eu dès 
l’âge de fept mois. L’Empereur l’en dédommagea, en 
lui donnant plufieurs terres , tant en Flandres qu’ea 
Italie , & l’Ordre de la Toifon d’or. II fit Tes premières 
armes à la reprifc de Tournai fur les François en , 
& commanda toute l’Infanterie Efpagnole au fiége de 
Fontarabie en ifii. Ayant été fait prifonnier par 
André Dbria en 1^14 , il fut envoyé par le Roi à la 
grolTe Tour de Bourges , oà il refta jufqu’au traité de 
Madrid , qui fulvit la bataille de Pavie , pat lequel il 
fut {fipulé que François I lui rendroit (à Principauté. II 
étoit Lieutenant-Général de l’armée du Duc de Bour- 
bon en , & fe trouva avec lui à l’alTaut de Rome 
en IÇ17 ; il lui fuccéda dans le commandement de l’ar- 
mée Impériale. Il fut tué en 1530 d’une arqvebuzade 
dans un combat près de Piftoye en Tofcane, oïl il corn- 
roandoit les troupes de l’Empereur contre les Floren- 
tins , alors en guerre avec le Pape , n’ayant que s 7 ans 
& demi. ( La Pife , Hift. des Princes , & Principauté 
d'Orange. ) 

Tome XXn, 
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^ tous les grands de l’armée, mefmemenf 
k Comte Petro de Navarre, lequel me fit 
donner une confifcation vallant douze cens 
ducats de rente , nommée la tour de la 
Nunciade, près la tour du Grec, un des 
plus beaux chafteaux qui foit en la terre de 
Labour , & la première Baronnie de Naples, 
qui eftoit à un riche Efpagnol , nommé Fer- 
dyno. Je penfois lors eflre le plus grand 
Seigneur de la troupe , & à la fin je me 
trouvai le plus coquin , comme vous verrez 
par le difcours de mon voyage. Je dédui- 
rois bien maintenant comme le Royaume 
de Naples s’eft perdu , lequel eftoit prefque 
conquis. Plufieurs en ont efcrit : mais c’eft 
grand dommage qu’ils ne veulent dire la 
vérité , & qu’ils ne mettent en arriéré toute 
la crainte qu’ils ont ; car les Rois & les 
Princes y pourroient prendre exemple , qui 
les feroît plus fages , pour ne fe laifTer pas 
piper &; décevoir , comme ils font bien fou- 
vent : mais perfonne ne veut que nos Rois 
foient fi f(çavans, car ils ne feroient pas bien 
leur profit, comme ils font auprès d’eux. 
Je lairrai donc cela en arriéré pour n’avoir 
commencé à eferire fur la faute des autres, 
joint aufti que je n’en ai point de comman- 
dement : mais feulement m’attendrai à cf-i 
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crire mes fortunes , pour fervir d’exemple 
à ceux qui viendront après' moi , affiii que 
les petits Montlucs, que mes enfans m’ont 
laifTé , fe puiflent mirer en la vie de leur 
^yeul. 

Il ne fe préfcnta pas grande occafion , 
depuis que je fus arrivé au camp , car on 
ne s’attendoit qu’au fiége de la ville de 
Naples , qu’on vouloir avoir par famine , 
comme nous l’eufiions eue bientofl , fans la 
révolte d’André Doria ( a ) qui manda au 

( a ) André Doria , un des plus grands Capitaines 
&: le plus grand homme de mer de fon tems , de l’illuftrc 
Maifon des Doria de Gênes, ferv'it d’abord dans les trou- 
pes d’innocent VIII, puis dans celles des Rois de Na- 
ples & des Ducs d’Urbin. Depuis il eu"t le commande- 
ment des Galères de Gênes , & pafla au fervice de 
François I , qui le fit Amiral des mers du Levant 
& Général de fes Galères ; mais ayant eu quelques 
mécontentemens à fon fervice , il quitta le parti de la 
France, & embrafla celui de Charles-Quint. Il s’empara 
de plufieurs Galères Françoifes , fit révolter Gênes , & 
en chafla la garnifon des François. Il porta enfuite la 
terreur dans les mers de Grèce , od il prit fur les Turcs 
plufieurs places , Sc gagna contr’eux une grande bataille 
navale. Charl*s-Quint à fon retour le fit Prince de Mel- 
fes & Chevalier de laToîfon d’or.Tl refufa la Souve- 
raineté de fon pays , aimant mieux en être le libérateur 
Sc le protefteur que le Souverain , & mourut , comblé 
de gloire & d’années , d P4 ans en 1^60. 

E 2 
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Comte Philippin fon nepveu , qu’il rame*^ 
naft les galeres à Genes, avec lefquelles U 
tenoït la ville de Naples bouclée par mery 
tellement qu’il n’y eufl fceu entrer un chat , 
ce qu’il fit , & incontinent y entra force 
vivres du cofté de la mer, pendant que nos 
galeres tardèrent à venir. Dieu pardoint à- 
qui en fut caufe , car fans cela la ville eftoit 
à nous par confequent tout le Royaume. 
Ce Philippin , Lieutenant d’André Doria, gai-' 
gna près Capo Dorfa une belle bataille naval- 
le , contre Ugo Montcado (a) , & leMarquis 
du Guaft (b) , lefquels vouloient fecourir Na- 
ples : mais de cette vidoire vint noftre ruine. 
Philippin ayant envoyé les prifonniers à Gè- 
nes à fon oncle , & le Roi les voulant avoir , 
le Sieur André Doria ne les voulut rendre 'n 

( a ) Hugues de Moncadc ; il fut tué à cette bataille. 

( Vie de Doria , par Sigonius. ) 

IlétoitViceroi de Naples, Chevalier de l’Ordré de 
S. Jean de Jérufklem, & Prieur de MelTme. 

(b ) Alfofife d’Avalos , Marquis du Guaft , & de PeC> 
Caire par la mort du Marquis de Pefcaire fon coufin , 
fans enfàns , né le a î Mai i foi , fut Général des armées 
de l’Empereur , après la mort d’Antoine»de Leve , & 
Gouverneur de la Ville & Duché de Milan : il mourut 
à Vigevano à 44 ans le 3 1 Mars 1546 , de chagrin , di- 
fcnt quelques-uns , d’avoir perdu les bonnes grâces de 
l’Empereur. ( Imhoff Genealog, ÿijp» 6* Ital. ) 
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fe plaignant qu*ilavoit délivré le Prince d’O- 
range au Roi ^ fans récompenfe. Le Marquis 
du Guaft homme fin & rufé , s’il en fut ja- 
mais , & qui a efté grand guerrier, fçeut 
6 bien esbranler l’efprit mal content d’André 
Doria, qu’enfin il tourna fa robe, & fe rendit 
à l’Empereur avec douze galeres. Le Roy 
nollre Maiftre eftoit bien adverti de fes prati- 
ques ; mais il avoit le cœur fi gros, & fe fentoit 
fi ofFenfé de Doria , qu’il ne le vouloir re- 
chercher, dont il fe repentit tout à loifir; 
car depuis il fut caufe de beaucoup de pertes, 
qui advinrent au Roy, Sc mefme de la perte 
du Royaume de Naples, de Genes, & autres 
malheurs. 1/ fembloit que la mer redouta fl 
cefl homme. Voilà pourquoi il ne falloir pas, 
fans grande & grande occafion l’îtriter ou 
mefcontenter. Le Roy , peut-eftre, en avoit 
quelqu’autre occafion. 

Nos galeres arrivèrent à la fin , & appor- 
tèrent le (a) Prince de Navarre , frere du 
Roi Henry , avecques quelques Gentils- 
hommes de fa fuite feulement , lequel ne vet 
quit que trois fepmaines après, car il ‘arriva 
au commencement de nos maladies. A fon 

(a) Charles d’Albret, frère de Henri d’Albret : il 
partit de Béarn au mois d’Aodt. (Olhagaray, Hift. de 
Foix, Béarn & Navarre, p. 501.} 

Ei 
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arrivée & defcente, M. de Lautrec luy en-J 
voya Michel - Antoine , Marquis ( a ) de 
SalulTes, pour luy tenir efcorie, car il faifoit 
fa defcente à demi mille' de Naples, un peu 
au delTous de la Magdeleine : & emmena 
une grande partie de la gendarmerie avec- 
ques les bandes noires Italiennes , que le 
Comte Hugues de Genes commandoit , depuis 
la mort du Sgr Horace Bailhon , qui efloient 
les compagnies du Sgr. Jean de Medicis, 
pere du Duc de Florence, qui eft à prefent, 
lequel avoir eflé blefle en une jambe d’une 
arquebuzade devant Pavie , eftant au fervice . 
du Roy, & de là apporté à Plaifance, auquel 
lieu la jambe lui fut couppée : dequoi bien- 
toft apres il mourut. Depuis , ledit Seigneur 
Horace recueillit toutes fes compagnies. Il 
fembloit que Dieu vouloir quelque mal en 
ce temps à noftre Roi , lorfqu’il elloit devant 
Pavie. Car en premier lieu , on lui confeilla 
de renvoyer les Grifons. Secondement d’en- 
voyer M. d’Albanie à Rome , avec partie de 
l’armée. Et pour achever le malheur , Dieu 
envoya la blelTeure au Seigneur Jean (ly) , 
lequel à la vérité entendoit plus à faire la 

(a) Par rapport à ce Marquis deSalufles, nous rctv- 
voyons le Ledeur à notre Obfervation n” i6, fur lo 
huitième Livre de Martin du Bellay. 
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^erre que tous ceux qui eftoient auprès 
du Roi y ayant fous fa charge trois miîle 
hommes de pied , les meilleurs qui furent 
jamais en Italie, avec trois Cornettes dé 
gens dè cheval : & croi fermement , comme 
audi font bien d’autres que moi , que s’il 
fe fuft trouvé fain à la bataille , les chofes 
ne fuffent pas allées fi mal , comme elles 
allèrent. Depuis , le Sieur Horace creuj le 
nombre de mille hommes , qui furent quatre 
mille , lefquels pour le deuil du Seigneur 
Jean portoient les Enfeignes noires* , 8c 
eux-mefmes alloient veftus de noir. Audi 
on les appelloit les bandes noires : & après 
fe joignirent avec M. le Marquis de Saluflesy 
qui temporifa environ deux ans en Italie , & 
vers Florence : & après fe vint joindre à 
noftre armée à Troye, ou bien à Nocera, 
je ne fçaurois dire auquel lieu des deux , 
pource que j’eûois demeuré blede à Termes 
de Brede. 

Mais pour retourner à la defcente de M. 
le Prince de Navarre, parce qu’il fe fit là 
une petite faâion , où j’eus ma part ; je la 
vous veux conter. Il fut commandé aü Ca- 
pitaine Artigueloube, qui eftoit Colonel de 
cinq Enfeignes Gafconnes , lefquelles fou- 
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loiem^a) eftre fous M. de Lupé ^b), 5c 
de cinq autres , que commandoit le Baron 
de Bearn (c) le tout fous, le Comte Pedro de 
Navarre : il fut commandé aufli au ( d ) Cap- 
tau de Buch , fils aifné de laMaifon de Can- 
dalle de s’y trouver. Je fus auffi du nombre , 
tout malotru que j’eflois. Comme nous fufmes 
bas à la marine , M. le Marquis laiiïa tous nos 
piquiers derrière un grand rempart, que le 
.Comte Pedro de Navarre avoit fait faire , 
qui duroit à main droite ou à main gauche 
près de demi naille. Tout joignant il y avoic 

• 

( a ) Lefquelles avolent codtume d’être, 
f b ) De Gafle , Seigneur de Lupé en Forez , au Dîo- 
cèftf do Vienne. ( Voyez les Notes fiir l’Hift. des guerres 
du Comté Vénaîffin , de la Provence , &c. p. 3 ro. ) 

(c) On trouve un Baron de Béarn nommé comme 
un des Seigneurs & Gentilshommes appellés en qualité 
de témoins dans l’afte du Couronnement de Jean d’Al- 
kret , Roi de Navarre , en ( Voyez l’Ouvrage 

d’Olhagaray , p. 41^ : il pouvoit être le père de celui cL 
( d ) Charles de Foix , Comte de Candale , Captai 
de Buch j Chevalier de l’Ordre du Roi. 

Ce titre de Captai de Buch vient d’une petite Ville au 
bord de la mer dans le pays de Medoc , appellée Tejte 
‘dr Buch, qui appartenoit aux anciens Seigneurs de Foir, 
dont la Maifon a poffedé autrefois le pays de Medoc. 

( Mémoires de la vie de M. de Thou , p> $5. ) 
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.un grand portail de pierre , par lequel dix 
ou douze hommes euflent pu paflTer de front : 
& croi que autrefois il y avoit eu une porte, 
car l’arc y eftoit & les jnarques. Ce rempart 
fe joignoit avec le portail à main gauche & 
à main droite : notre bataillon eftoit à cent 
pas du portail , & celui des bandes noiçes 
eftoit à trois cens pas plus en arriéré que 
le noftre , & la meilleure partie des gens à 
cheval encore plus en arriéré. M. le Marquis, 
M. le Captau, le Comte Hugues, le Capitaine 
‘Artigueloube , & prefque tous les Capitaines 
tant Italiens que Gafeons allèrent avec eux, 
pour favorifer & \eofi la defeente du Prince. 
Ledit Seigneur Captau avoit fix Enfeignes , 
trois Piedmontoifes , & trois Gafeonnes. Ils 
firent leur demeure fi longue à la defeente , 
qu’ils demeurèrent plus de deux ou trois 
groffes heures : car ils firent difner ledit 
Sgr. Prince avant qu’il defeendît de la galere. 
Quelques-fois un peu de féjour apporte un 
grand malheur. Il eufte plus valu que lui 8c 
tous les fiens eulTent fait un bon jeufne, mais 
la vanité du monde eft fi grande , qu’il femble 
que c’eft fe rabaifler , fi on ne marche tous- 
jours avec toutes les pièces qui appartien- 
nent à la Principauté : & cependant on fait 
force pas de clerc. Il vaut mieux marcher 
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en fimplc Gentil-homme , & non pas fairô 
le Prince , 8c faire bien , que non pas fe 
tenir fur le haut bout , & eflre caufe de 
quelque défordre &> malheur. 

Cependant le Capitaine Artigueloube m’a- 
voit mis avec foixante ou quatre vingts ar- 
quebuziers , fur un carrefour bien près de 
la Magdeleine, qui eft une grande Eglife à 
cent ou deux cens pas de la porte de Naples. 
Et en un autre carrefour , à main gauche de 
moi , où il y avoir un petit Oratoire , furent 
mis trois ou quatre cens arquebuziers des ban- 
des noires , 8c une Enfeigne de Picquiers. 
En ce mefme lieu aulfi , & un peu à collé 
fut mife la ^upe dudit Seigneur de Can- 
dalle , qui elloit de deux ou trois cens arque- 
buziers, vis-à-vis de moi environ à deux 
cens pas. Eftant ainfi à mon carrefour , je 
vis fortir de Naples gens de pied & de che- 
val, qui venoient gaigner la Magdelaine , la 
telle baiflce. Je. montai lors fur un petit 
mullet que j’avois , & m’en allai droit à la 
defcente des galeres. Tous les Seigneurs & 
Gentils-hommes elloient encore dedans ; s’a- 
mufant à faire des accolades. Je leur fis crier 
par quelques petits barquerots qui alloient 
8c venoient , que les ennemis fortoient de 
la ville à troupes , pour les venir embralTer 
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& gaigner le derrière de la Magdelaine , & 
qu’ils penfalîent au combat, s’ils vouloient. 
Il y en eut bien d’esbahis j car tous ceux qui 
font bonne mine n'ont pas tousjours envie d'en 
manger. Incontinent je m’en retournai à ma 
troupe , & m’en allai avec deux arquebu- 
ziers au long d’une haye qui bordoit un grand 
chemin jufques auprès de la Magdelaine r 
de-là j’apperceiis que les ennemis fortoient 
à pied, tenant la bride en une main , & la 
lance en l’autre , fe baillant tant qu’ils pou- 
voient pour n’ellre defcouverts , comme fai- 
foient aulTi les gens de pied , qui marchoient 
en tapinois derrière les murailles , qui font 
derrière l’Eglife. Je donnai foudain mon mul- 
let à un foldat , afin qu’il courull advertir 
M. de Candalle, & le Capitaine Artigueloub’e, 
lefquels il rencontra desjà en terre. Sur mon 
adveriiflement ils avoient fait mettre une ga- 
lère au large, laquelle defcouvroit tout ce 
que je leur avois mandé : ce qu’ils ne pou- 
voient faire ellant au port. Celle galere com- 
mençà à tirer force volée de canon , l’une 
defquelles tua deux hommes de ma troupe, 
tout auprès de moi : de forte que les cer* 
velles de l’un & de l’autre me fauierent an 
vifage. Il y avoir bien là du dailger : car 
toutes les balles venoient où j’eûois , tan» 
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de celle galere, que des autres, leftfuelle^ 
firent le mefme, de façon que voyant que 
les coups renforçoient tousjours , car ceux 
des galeres penfoient que je fufle des enne- 
mis, je fus contraint de me jetter dans les 
folTéz. 

Cependant on monta .promptement à che- 
val M. le Prince , & au galop le firent fauver 
droit au camp , & tous fes Gentils-hommes 
auffi , courant à pied après lui. Ils n’eurent 
pas grand loifîr de s’arrefter avec nous , car 
je croi qu'ils ne voulaient pas fitojl mourir y 
puif qu'ils ne f ai f oient qu'arriver. Leur halle 
fut fi grande , qu’ils n’eurent pas loifir de 
mettre à terre le liâ, ni le bagage dudit 
Seigneur Prince : & fi y en eut qui demeu- 
rèrent dedans les galeres. Le Seigneur de 
Candalle , & le Comte Hugues ne firent 
pas ainfi , car ils s’arrellerent au carrefour , 
où efloient leurs gens. Le Capitaine Ani- 
gueloube s’en alla au bataillon derrière le 
rempart. La fefte commença à moi. Je ne 
fçai fi c’eft bonheur ou malheur , tant y a 
que tousjours je me trouvois , où les coups fe 
donnoient , & là où on commençoit. Qr une 
troupe d’arquebuziers vint droit à moi , cou- 
rant : & pour ce que j’avois mis derrière une 
levée du fofle, qui regardoit tout au long 
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<Hu grand chemin venant de la Magdelaine, une 
partie de mes arquebuziers , & l’autre dans 
les foffez à main droite , & à main gauche 
en file , plus pour la crainte de noflre artil- 
lerie y qui tiroit des galeres , que non pas 
des ennemis , ils s’approchèrent de nous à 
moins de vingt pas : lors nous tirafmes tous 
à un coup , qui fut caufe que cinq ou fi* 
hommes tombèrent morts par terre. Mes ar- 
quebuziers ne pouvoient faillir de tirer, car 
tout le çhemin eftoit plein. Ils prindrent la 
fuite , & les menafmes jufques tout joignant 
la Magdelaine. Alors ils fe renforcèrent, 8c, 
fe mirent hors du chemin à main droite 
d’eux , Sc du cpflé où étoit Monfieur de Laval 
de Dauphiné , avecques fa compagnie d’hom- 
mes d’armes, nepveu de M. de Bayard, 8c 
pere de Madame de Gordes qui eft à pré- 
fent, fort vaillant Gentil-homme. M. de Can- 
dalle qui avoit vu ma cargue (a) & voyoit 
que tout fe defcouvroit, & que l’ennemi 
à pied & à cheval entroit dans un grand 
pré , où efloit M. de Laval , craignant qu’ils 
m’en fiflênt encore un autre , m’envoya cin- 
quante arquebuziers de renfort : & tout à 

( a ) Ce mot vient de l’ancien verbe Carger. Cargue 
fignifie l’aftîon de charger l’enHemi. ( Voyci le Dit51.. 
Etimolog. de Ménagé. ) ^' 
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un coup un bataillon d’Allemans fe prefenta 
à cent ou fix vingt pas de moi, à main 
droite. Cependant l’arquebuzerie Efpagnole 
tiroit de furie fur cette gendarmerie , laquelle 
fe retiroit au grand pas , droit au carrefour 
de M. de Candalle, là où il fe fift une grande 
faute. Je la vous veux efcrire, afin que ceux 
qui la liront , en puilTent tirer proHt; car peut- 
eflre les hazards de la guerre les jetteront en 
mefme eftat. 

Le "Comte Hugues, & M. de Candalle 
avoient mis fur le grand chemin des pic- 
quiers, fans lailTer place pour retirer la cava- 
lerie : il falloii que M. de Laval en defpit 
qu’il en euft palTaft par là ; car entre M. de 
Candalle & moi y avoit un grand foffe, où 
les gens de cheval n’euflent fçeu palier. Que 
s’ils eufljbnt laillé le chemin libre , & qu’ils 
fe fulTent mis en bataille derrière le folTé , 
ils eulTent arrellé fur le cul la furie des en- 
nemis : & ainfi M. de Laval'fe fufle fauvé 
aifément au long du chemin , & euft fait une 
"honnorable retraite. Comme les ennemis vi- 
rent que M. de Laval eftoit contraint de 
prendre le trot , ils le chargèrent par gens 
de pied & gens de cheval de queue 8c de 
tefte. Et comme ledit Sieur de Laval fe fuft 
jetté dans le grand che/nin pour paffer outre. 
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il rencontra ces picquiers au milieu d’icelui, 
& outre fon gré fut contraint de palTer contre: 
& en paflant porta par terre tout ce qui fe 
trouva devant eux ; car nos picquiers ne 
pouvoient faire largue. Cela mit tout en.dé- 
fordre, je cuidai enrager voyant une telle in- 
congruité. Il n’en faut donner le tort à M. de 
Candalle, pource qu’il eftoit jeune, & ne 
s’eftoit jamais trouvé en telle fefte; mais au 
Comte Hugues, qui eftoit desjà vieux foldat. 
Je ne veux pas dire qu’il ne fit bien vail«( 
kmment; mais ce n’eft pas le tout d’eftre 
vaillant & hardi , il faut eftre lage , il faut 
prévoir tout ce qui peut furvenir, veu qu’aux 
armes, les fautes font irréparables. Une bien 
legere traîne bien fouvent après foi une grande 
perte , comme il fit à lui-mefme, qui n’avoit 
fongé à tout ; car le Comte Hugues fut prins 
prifonnier, & M. de Candalle aufti eftant 
blefle d’une arquebufade en un bras. Trois 
jours apres , les ennemis le renvoyèrent à 
Monfieur de Lautrec, duquel il eftoit parent, 
voyant qu’il s’en alloit mourir , comme de 
fâid trefpafla le lendemain , & fut enfeveli 
à Brefle. 

C’eftoit un brave & bonnefte Seigneur, 
s’il en fortit jamais de la Maifon de Foix, 
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s’il eut continué comme il avoit commencé. 
Je ne cogneus jamais homme fi foigneux & 
fi defireux d’apprendre le faid de la guerre, 
des vieux Capitaines, que celui-là. Pour ceft 
effed il fe rendoit plus fubjet du Comte Pe- 
dro de Navarre , que le moindre de fes fer- 
' viteurs. Il defiroit. entendre la raifon de toutes 
chofes , & s’informoit de tout , fans s’amufer 
à ce que la jeuneffe defire & aime. On le 
trouvoit pluftoft au quartier du Comte Pedro 
de Navarre , qu’à celui de M. de Lautrec. 
Aufii le Comte difoit tousjours , qu'il fe nour~ 
TÏjfoît là un grand Capitaine. Et à la vérité 
quand on le porta , ledit Comte le baifa la 
larme à l’ocil. Ce fuft une grande perte. Tout 
ce qui fe trouva là fut mort ou prins , fi ce 
n’eft quelques-uns qui fe fauverent par les 
foflez, fautant de folTé en folTé, encore fuft-ce 
peu de chofe. Les ennemis fuivirent de ce 
cofté-là très-bien leur vidoire. 

De ma part je m’acheminai au long d’une 
haye , faifant tousjours tefte aux Allemans , 
le moins mal que je pouvois. La bonne for- 
tune voulut pour moi &■ pour ma troupe 
qu’ils me fuivirent aflêz froidement, A l’ar- 
rivée au portail , dont je vous ai parlé , je 
trouvai une grande troupe de gens de cheval 

des 
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des ennemis, que le Seigneur Dom Ferrando 
de Gonfague conduifoit ( a ) , car c’étoit 
lui qui fit la cargue : de forte que pour re- 
gagner le portail il me fàlufl combattre, refolu 
de pafTer ou mourir. Je fis faire à mes foldats 
une-falve d’arquebuzades ; car de moi je n’a- 
vois que la parole. Sur celle falve ils nie firent 
place. Ainfi ayant palTé le portail , je tournai 
telle aux ennemis, & fis faire ferme à mes 
gens. Et en mefme inllant arriva leur arque- 

(a) Ferdinand de Gonzague (frère puîné de Frédé- 
ric , Duc de Mantoüe) , Comte de Guaftalla, Chevalier 
de la Toifon d’or, Viceroi ‘de Sicile , & Gouverneur 
du Milanois , apres la mort du Marquis dui Guaft. Ce 
dernier Gouvernement lui fut ôté en iîî 4 , fur les 
plaintes qu’on fit de lui à l’Empereur , qui le fit venir 
à Bruxelles pour répondre aux aceufations intentées 
contre lui. Après d’exaftes informations , il fut déclaré 
innocent de tous les crimes qu’on lui imputoit. L’Em- 
pereur le combla de nouveaux bienfaits ; mais cepen- 
dant lé Gouvernement du Milanois ne lui fut point 
rendu. Il mourut à Bruxelles le Novembre iîî7 à 
îi ans. {^Cka^otde Njntigni , Tome II ). 

Ce fut un homme , dit M. de Thou , L. XIX , d’un 
grand courage , mais d’un efprit opiniâtre , & qui fur 
la fin de fes jours fut aceufé d’une avarice & d’une 
cupidité infatiables. Il joignoit à ce défaut une ame fé- 
roce & fanguinaire ; ce qui eft prouvé par plufieurs 
traits de cruauté que Julien GoITelin , Auteur de ùt 
vie , n’a pu exeufer. ( Idem. ) 

lome XXII, F. 
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huzerie , laquelle chargea tout à un coup fur 
nous enfemble toutes les troupes, tant de 
pied que de cheval. Voyant ce choc venu fur 
moi , je gaignai le derrière de la trenchée 
avec mes arquebuziers feulement , qui s’ef- 
toient fauvez. M. le Marquis fe trouva en 
tel eftat , qu’il tcnoit le tout pour perdu. Je 
combattis le portail une grande demie heure 
du derrière de la trenchée ; car le portail de- 
meura libre tant de leur collé que du noftre. 
Ils n^ofoient palfer , ni nous auffi en appro- 
cher, ni enfoncer. Si jamais foldats firent 
ade de vaillans hommes, ceux-là le firent. 
Tout ce que j’avois ne pouvoir eflre plus 
h^ut de cent cinquante hommes. M. le Mar- 
quis ( a ) vint au Capitaine Artigueloube , 
pour le faire lever, d’autant que tous efioient 
le genouil à terre , parce qu’eflant debout , 
l’arquebuzerie Efpagnole les pouvoir véoir , 
& lui cria : Capitaine Artigueloube , je vous 
prie leveT^-vous J & donne:^; car il faut pajfer 
le portail. Mais il lui refpondit qu’il ne fe pou- 
voir préfenter au portail, fans perdre les meil- 
leurs de nos gens, comme il eftoit vrai ; car 
toute l’arquebuzerie Efpagnole efloir arrivée. 
J’eftois contre le portail, & oyois tous ces pro- 
pos. M. le Marquis ne fe contentant de celle 
( a) Le Marquis de Salufles. 
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rcrponfe, courut aux bandes noires , leur com- 
mandant marcher vers le portail : ce qu’elles 
firent. Je cogneus à leur defmarche le com- 
'mandement qu’elles avoient receu , ce qui 
fut caufe que j’avançai le pas , & criai au 
Capitaine Artigueloube : Mon compagnon , 
vous recevez ici une efcorne pour jamais ^ car 
voilà les bandes noires fur ma vie , qui vien- 
nent au portail^ pour emporter l'honneur. Il fe 
leva lors , car il n’avoit point faute de cœur , 
donnant la telle. bailTce au portail. Le voyant 
venir, je me jette foudain fur le portail, palTant 
avec tous mes gens qui me fuivirent, mar-» 
chant droit aux ennemis, qui n’efloiept efloi- 
gnez de nous plus de cent pas. Nous fufmes 
l'uivis des troupes que le Seigneur. Marquis 
envoyoit; mais comme la moitié efloit palTce, 
M. le Marquis lit crier de main en maiii, 
qu’on fin alte , fans s’avancer plus avant. Les 
ennemis voyant cette réfolution , & la ca- 
valerie qui venoit à noltre queue , prindrenc 
parti de fe retirer. Je m’ellois avancé, nous 
faluans à cinquante pas avec bonnes arque- 
buzades , & avions envie de nous nieller , 
lorfque M. le Marquis vint lui fécond à cheval 
pouf in’arreller. Je croi qu’il fit mal; car li 
tout fut palTé , nous les eulfiorts menez bat-» 
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tans jufques aux portes de Naples. Il y eut 
là d’un coflé & d’autre plufieurs portez par 
terçe, qui n’en relèveront jamais, & m’eftonne 
que je n’y demeurai : mais mon heure n’eftoit 
pas venue. . 

Ce qui occafionna M. le Marquis de faire 
fa retraide , fuft par la crainte qu’il avoir 
de tenter un fécond coup de fortune. Il fe 
contenta de la perte qu’il avoit faite , fans 
vouloir plus bazarder. Ainfi bien las & haraf- 
fez nous retournafmes repaffer par ce portail 
qui avoit eflé tant combauu, où maints bons 
hommes demeurèrent. Celui qui efloit avec 
M. le Marqiûs , quand il me vint faire retirer, 
il ne tne fouvient de fon nom, luidift, car je 
l’entendis.: Monjieur, je cognais maintenant 
que h Proverbe de nos anciens ejl véritable y 
qui dit qu'un homme en vaut cent^ & cent 
n'en -valent pas un. Je le dis pour ce Capi- 
taine qui a le bras en efeharpe , qui ejl appuyé 
contre ce tertre y ( auflî je n’en pouvois plus ) 
car il faut confejfer qu'il efl feul caufe de 
nojlre'falut. J’entendis, toutesfois je ne fai- 
fois femblant de l’ouïr , que le Marquis ref- 
pondit : Celui-là fera tousjours bien par-tout 
où il fe trouvera. Encore que ceci foit à 
mon honneur & à ma louange , pujfqu’il eft 
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.véritable, je l’ai voulu mettre par eferit, 
fans pourtant eftre ni glorieux, ni vantard (a). 

J’ai acquis allez de gloire fans cela. Ceci , 
peut-eftre donnera envie aux Capitaines qui 
liront ma vie , quand ils fe trouveront en 
quelque grand befoin , en faire le femblable. 

Il faut que je die, que lors j’eilimai plus la 
louange que me donna ce Gentil-homme, 

& mondit Sieur le Marquis, que s’il m’eull 
donné la meilleure terre des Tiennes , encore 
que pour lors je fulle bieo pauvre. Celle 
gloire me fit enfler le cœur, & encore plus , 
quand on me dill qu’en foupant on en avoit 
entretenu M. de Lautrec & M. le Prince (b). 
Ces petites pointes d’honneur fervent beau- 
coup à la guerre , âc font que quand on s’y 
retrouve , on ne craint rien ; il eft vrai qu’on 
fe trompe fouvent , car on n’en rapporte que ^ 
des coups. Il n’y a ordre , il en faut prendre 
. & donner. 

Capitaines , & vous Seigneurs , qui menez 
les hommes à la mort , car la guerre n’ell 
autre chofe; quand vous verrez faire quelque 
brave ade à un des vollres, loiiez-Ie en pu- 
blic ; contez-le aux autres qui ne s’y font pas 

(a) Quoi qu*en dlfe Montluc , il eft dif&cile de croit® 
à fa modeftie. 

(b) Le Prince de Navarre. * 
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trouvez. S’il a le cœur en bon lieu , il eflinie- 
plus cela que tout le bien du monde, Sc à 
la première rencontre il tafchera encore de 
mieux faire. Que fi vous faites comme plu- 
fieurs font, qui ne daignent pas faire cas du 
plus beau faiâ d’armes qui foit , & qui paflent 
tout par mefpris , vous trouverez qu’il faudra 
que vous lesrccompenfiez par effets, puifque 
vous ne le voulez pas faire de parole. J’ai 
tousjours traité ainfi les Capitaines qui ont 
cftc fous moi, toire les plus fiiriples fôldare : 

' aufli je les euffe fait donner de tefte contre 
une muraille, & les eufle arreftez au plus 
dangereux lieu qui fe fuit fceu préfenter, 
comme je fis là. 

Voilà* le premier malheur & la première 
difgrace qui nous effoit encore advenue en 
tout ce voyage. Il fembla à tout le monde 
que le Seigneur Prince de Navarre nous avoit 
apporté tout malheur & mal - encontre. 
Pleuft à Dieu qu’il fuft demeuré en Gafcon- 
gne ; car auffi vint-il finir fes jours bien loing , 
fans avoir rien fait que voir Naples. Il mourut 
trois fepmaines après fon arrivée , ou envi- 
ron, & fut caufe de la mort de ce brave jeune 
Seigneur (a) (que je regretterai tousjours) 
qui avoit ceil honneur d’eftre fon parent. 

(a) Il s’agit du Seigneur de Caudale. 
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Mais encore ce ne fuft pas tout ; car comme 
on fceuft , qu’un tel Prince arrivoit , tout le 
monde entra en opinion qu’il amenoit quel- 
que beau fecours & renfort, voire mefme de 
l’argent pour payer l’armée , mais rien de tout 
cela ; car ni lui , ni les galeres ne nous ame- 
nèrent un feul homme de renfort , & rien 
que fa maifon Sc quelques Gentils-hommes 
volontaires. Cela ofta fort le coeur à toute 
noflre armée grandement affligée. L’enne- 
mi qui le feeut redoubla fon courage , & 
cognut par -là que les eaux Françoifes ef> 
toient baffles, puifqu’un tel Prince venoit en 
équipage , comme fi c’eftoit feulement pour 
venir voir le monde. Il ne s’en falloir prendre 
a lui (a), mais à ceux qui l’envoyoîent. 

C’eft une grande faute aux Rois & aux 
Princes , qui entreprennent de grandes cho- 
fes, de tenir fi peu compte de ceux qu’ils 
fçavent engagez en emreprinfe de conféquen- 
ce, comme eftoit celle dudit Sieur de Lautrec j 
car la prinfe de Naples affleuroit fort l’eftat 

( b ) Le récit de Montluc confirme celui dé du Bel- 
lay , & prouve la vérité du grand reproche qu’on a fait 
à François I; c’eft d’avoir formé de beaux projets, & 
d’avoir toujours oublié ceux qu’il avoit chargés de l’exé- 
cution, fîtôt qu’ils étoient loin de lui t auflî fes Gé- 
néraux échoucrcnt-ils conftamment. 
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de la France , laquelle euft eu pour longues? 
années les coudées franches. «Nous l’euffions 
longuement difputé, fi une fois il euft efté à 
nous; car nos pertes précédentes nous euflent 
fait fages. Une autre faute fit noi^re Roi, de 
n’envoyer quelque belle troupe de Noblef- 
fe, & de gens de pied avec ledit Seigneur 
Prince; car cela, comme j’ai 'dit, fit croire 
à nos gens , ou qu’il -ne faifoit pas grand 
eftat de nous , ou qu’il eftoit empefché ail- 
leurs. Ce n’eftoit pas la faute dudit Seigneur 
de Lautrec, qui ne ce (Toit de faire defpefche 
fur defpefche , pour advertir le Roi de tout. 
Mais je retourne à moi ; car , comme j’ai 
tousjours protefté, je ne veux faire l’Hiftorien, ' 
j’y ferois bien empefché , & ne fçaurois par 
quel bout m’y prendre. 

, Or voilà la dernierè fadion où je me trou- 
^vai, & encore que je ne fufle pas le Chef qui 
la commandoit, fi avois-je charge d’une bonne 
troupe , & bonne part au combat qui fut 
rendu, lequel fut très -beau, & non pour 
tous. Je l’ai efcrit pour m’acquitter de ce 
que j’ai promis , qui eft de defduire ce qui 
s’eft fait là où j’ai commandé , paftànt le relie 
bien legerement , comme je fais le furplus 
de ce malheureux fiége , lequel enfin nous 
fufmes’ contraints de lever , M. de Lautrec 
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eftant mort, au grand malheur de toute la 
France , laquelle n’a jamais eu Capitaine 
doué de meilleures parties que celui-là; mais, 
il eftoit malheureux , ^ mal fecouru du Roi , 
après qu’on l’avoit engagé , comme on fît à 
Milan , puis à Naples. De ma part avec ce qui 
fe fauva , qui fut prefque rien , je m’en re- 
vins à pied la plufpart du chemin , portant 
mon bras en efcharpe , ayant plus de trente 
aulnes de taffetas fur moi , pource qu’on me 
lioit le bras avec le corps , un cuifîin entre 
deux , fouhaitant la mort mille fois plus que 
\ la vie : car j’avois perdu tous mes Seigneurs 
Sc amis , qui me cognoiffbient , y eflans tous 
morts , fauf Monfieur de Montpezat , pere 
de ceflui-ci , & le pauvre Dom JPedro (a) , 
noftre Colonel prins & mené prifonnier dans 
la Roque de Naples , où on le fît mourir , 
ayant l’Empereur mandé qu’on lui fîfl couper 
la telle, pour la récompenfe de ce qu’il s’efloit 
révolté contre lui. C’efloit un homme de grand 
efprit , auquel M. de Lautrec, qui ne croyoit 
guere perfonne, avoit grande créance : fî crois- 
/ je , & ne fuis pas tout feul, qu’il le confeilla 

- (a) Voyez rObfervation , n® i8 , fur le troifième 

Livre de Martin du Bellay , Tome XVIII de la CoUec- 
. tion , p. 
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mal en cefte guerre ; mais quoi, nous ne 
geons que par les eveneinens. 

En ce bel équipage j’arrivai en noflre mai- 
fon, où je trouvai mon pere aflez en neceP 
fité , pour n’avoir pas grands moyens de m’ai- 
der : de tant que fon pere avoit vendu des 
quatre parts les trois des biens de la maifon ^ 
& le laiflli encore chargé de cinq enfans d’ua 
fécond mariage : 8 c nous qui eftions dix de 
notre pere. Chafcun peut penfer comme il 
a fallu que nous qui fommes foriis*de la mai» 
^fon de'Montluc , ayons fuivi la fortune*du 
monde en toute neceflité. Noflre maifon 
n’efloit pas fi petite , qu’elle ne fuft de près 
de cinq mille livres de rente avant qu’elle 
fuft vendue. 

[iy25)-52] Pour m’accommoder de tous 
poinéls, je demeurai trois ans fans pouvoir gué- 
rir de mon bras en aucune maniéré. Et apres 
^ être guéri , il faluft faire tout ainfi que le pre- 
mier jour que je fortis hors de Page, 8 c comme 
perfonne incognuë , chercher ma fortune au 
grand péril de ma vie, endurant beaucoup de 
receflités. Je loué Dieu de tout : car quelque 
traverfe que j’aye eu , il m’a tousjours aide. 

[ij’33] Au premier (i 6 )ren\uefnent de guerre 
le Roi François dreffa les Légionnaires, qui 
fuft une très-belle invention fi elle eut efté 
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tien fuivie ( pour quelques temps nos or- 
donnances & nos loix font gardées , mais 
après , tout s’abaftardit ) ; car c’eR le vrai 
moyen d’avoir tousjours une bonne armée 
fur pied, comme falfoient les Romains, & 
de tenir fon peuple aguerri : combien que 
je ne fçai fi cela eft bon ou mauvais. La dif- 
pute n’en eft pas petite, fi aimerois-je mieux 
me fier aux miens qu’aux eftrangers. 

[i5’34- 5 J] donna mille au SeneP- 

chaîdeTouloufe (a), Sgr de Faudouas , lequel 
me fift fon Lieutenant , & encore que ce fuft ^ 
de la Légion de Languedoc , & qu’il en fuft 
Colonel , je lui dreflai'toute fa compagnie en 

« 

( a ) Antoine <ie Rocliechoüart-Faudoas avoit pris ce 
N nom en époufant rhcrîtière de la Maifon de Faudoas- 
Barbazan , qui lui porta les terres de Faudoas & de 
Barbazan par contraft de mariage en 1^17. Il étoit Sé- 
néchal de Touloufe & d’ Albigeois , Gouverneur de "Lo; 
magne & de Riviere-Verdun , Lieutenant- General au 
Gouvernement de Languedoc , & Capitaine de 50 hom- 
mes d’armes. (Hift. des G. Offic. , Tome IV, p. 661. ) 

Le Bourg de Faudoas , qui a donné fon nom à cette 
illuftre Maifon , eft dans le Diocèfc de Montauban. Il y 
a encore quatre branches de Faudoas , dont une au pays 
du Maine fubdfte dans les Cumtes de Belin-Averton ^ 
une autre en Gafcogne porte le nom de Faudoas-Scril- 
lac. ( Oiâ. Héraldique de la Chenaye des Bois. ) ' 
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Guyenne , & lui fis fes Qenteniers , cap-d’EP» ' 
coades & Enfeignes. ' 

[1136] Un grand bruit couroit lors par 
la France que l’Empereur , pour les gran- 
des intelligences qu’il avoit, s’avançoit pour 
la conquelle d’un tel & fi grand Ro> aume , 
avec forces invincibles , penfant fiirpren- 
dre le Roi , noflre maiftre , au defpourveu » 

' comme de faiâ il s’avançoit vers la Provence. 
Le Roi , pour s’oppofer à un tel fi grand 
ennemi, manda fes forces de toutes parts r 
nous fifmes une telle diligence ( aiifii n’ai-je 
jamais efté pareffeux ) que noftre compagnie 
fut la première qui arriva à Marfeilte t & y 
trouvafmes M. de Barbezieux (a) , qui efloit 
de la Rochefoucaut & de Montpezat, que 
le Roi avoit fait fes Lieutenans, ayant au- 
tant d’autorité l’un que l’autre , & les Sei- 
gneurs de Botieres (17) & de Villebon, 
^Prevoft de Paris, les compagnies de M. le 
V Grand-Efcuyer Galliot & dudid Seigneur de 
Montpezat qui venoient de Foffan , tous deP- 
montés , n’ayant chafcun qu’un courtaut : car 
par la reddition dudid Foflan, qui fe perdit 

(à) François , Comte cïe la Rochefoucaut , Seigneur 
de Barbezieux, Chevalier 4e l’Ordre, Capitaine de ço 
hommes d’armes , qui eut la charge de Général des 
Galères en ijiS. Il mourut en iî37* 
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par l’énorme trahifon, & peut-eftre inouïe, 
du Marquis de SalufTes, il falluft qu’ils laif- 
fafTent leurs grands chevaux. L’Empereur 
eftant bientoft apres arrivé à Aix, nous euf- 
mes incontinent les compagnies légionnaires 
de mille hommes de M. de Fomerailles , pere 
de ceux-ci qui font en vie (*), & de M, 
d’Aubigeous ( a ) , & celles de Languedoc , 
Chriflofle Goaft , qui efloit d’Alexandrie , 
avec fept compagnies d’Italiens. Je ne fçau- 
rois dire fi les compagnies de M. de Botieres 
8c de Villebon y eftoient, bien me fouvient 
de celle dudit Seigneur de Barbezieux. Et 
tant que l’Empereur demeura à A.ix, nous de- 
meurafmes tousjours à Marfeille, où ne fe fit 
aucune faftion, que celle que je vous deferis. 

Comme l’Empereur eut demeuré long- 
temps à Aix, attendant fa grofle artillerie 
pour nous venir battre , les vivres lui dimi- 
nuoient tousjours de plus en plus. Pendant 
ces entrefaides , le Roy arriva à Avignon , 
là où Sa Majefté fut advertie, que fi l’on 

(*) Qui font tn vie manqua dans 1 edit. de Milanges. 

■ (a) Jacques d’Amboife, Baron d’Aubigeous, Capi- 
taine d’une Compagnie d’hommes d’armes , Colonel des 
Légionnaires de Languedoc , mort cette même année 
au fiege de Marfeille. ( Hiftoîre des Grands Officiers, 
Tome VII , p. 1x8. ) 
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bruHoit quelques moulins que l’Empereur 
tenoit vers Arles , & mefme un qui elloit à 
quatre lieues d’Aix, nommé le moulin d’Au- 
riolle, le camp des ennemis feroit bientofl; 
affamé. Il fît faire l’execution du bruffement 
defdids moulins qui eftoient vers Arles, par 
le Baron de la Garde , qui avoit une com- 
pagnie de gens de pied, & le Capitaine Tho-^ 
rines, guidon de M. le Comte de Tandes (a), 
^ autres, lefquels en vindrent à bout. Et 
neanmoins les efpions rapportoient tousjours 
au Roi qu’il falloit bruffer ceux d’Auriolle, 
d’autant qu’ils nourrifToient ordinairement 
toute la maifon de l’Empereur, & les fix 
mille foldats vieux Efpagnols , lefquels il 
tenoit tousjours près fa perfonne. Sa Majeftc 
manda plufieurs fois à Meflieurs de Barbe- 
zieux & de Montpezat de bazarder une troupe 

( a ) Claude de Savoie , Comte de Tende & de Sonv- 
merive, Gouverneur & G rand-Scnéclial de Provence, 
étoit fils aîné de René , Bâtard de Savoie , & beau-frère 
du Connétable de Montmorency , dont il avoit époufc 
la fœur. ^ 

11 étoit Capitaine d’hommes d’armes , Chevalier de 
l’Ordre du Roy. 11 mourut à 58 ans le ij Avril iy66 j ' 
après avoir été Gouverneur de Provence pendant 45 
ans. ( Guerre du Comtat Vénaitfin , Tome I des Pièces 
fugitives pour i’Hill. de France. ) 
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«d’hommes pour aller brufler lefdiis moulins 
d’Auriolle : 8c le premier à qui il préfenta 
l’exécution , fut audit Chriftofie Goaft (a) , le- 
quel la refufa, difant qu’il y avoit cinq lieues 
|ulques aufdits moulins, où il falloit com- 
battre foixanre hommes de garde qu’il y avoit 
dedans, & une compagnie entière dans la 
ville , & que par ce moyen il lui falloit faire 
cinq lieues à aller & autant à revenir, 8c 
qu’à caufe de cette longue traite , allant 
ou revenant, il feroit deflait fur les chemins ; 
car bientoft l’Empereur feroit adverti , pous 
n’y avoir que quatre lieu'és dudit Auriolle 
jufques à Aix : d’autre part, que les foldats 
ne fçauroient faire dix grandes lieues fans 
féjourner. Cefle refponfe fut envoyée au Roi, 

( a ) Il paroît que Montluc en l’appellant Goajl a 
défiguré fon nom. Du Bellay le défignc fous le nom de 
Chriftophle Guafeo. Il fut tué en 1537 à Cazal de Mont- 
fertat , loifque M. de Burie échoua dans l’attaque de 
cette Ville. Il commandoit alors iioo Italiens. II ell 
probable qu’il étoit de la même famille qu’Antoine 
Guafeo, Comte de Gavi , propriétaire Ve cette place, 
& qui la vendit au* Génois pour 14000 écus. Cette 
parenté entre les deux Guafeo cft d’autant moins in- 
vtaifemblable , que la ville de Gavi eft peu éloignée 
de celle d’Alexandrie , dont Goaft , félon Montluc , 
étoit originaire. { Vita di Andrea Doria di Loren^o Ca- 
pelloni , in-4”, folio 4% , 1 verf. ) 
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lequel ne la print pour argent comptant, ains 
contremanda plus vivement qu’on la préfentât 
à d’autres , & qiie quand bien mille hommes 
fe perdroient à cefle entreprinfe , il ne s’en 
donnoit pas de peines : car le profit en les 
brullant feroit plus grand que la pctte ( tant 
on fait bon marché des hommes. ) Sur quoi 
on la préfenta à M. de Fonterailles (a), lequel 

(a) Michel d’Aftatac , Baron de Fontrailles, de l’an- 
cienne Maifoh des Comtes Souverains d’Aftarac, Gen- 
tilhomme ordinaire de la Chambre du Roy , Sénéchal 
(l’Armagnac , Gouverneur de la ville de Leitoure , 
Lieutenant - Général & Commandant en Guicnne en 
l’abfence du Roy de Navarre , Colonel de la Cavalerie 
de la Reine Jeanne de Navarre , & Capitaine de fo 
hommes d’armes en 15^0. Il commença d fervir dès 
l’àge de i6 ans en Piémont, & fervit toujours depuis 
avec diftinétion. Henri I V l’appelloit ordinairement 
fon ancien Serviteur , & la Reine Jeanne de Navarres 
ne fâifoit point difficulté de l’avouer pour fon parent. 
Il fut Lieutenant-Général des pays d’Armagnac , Colh- 
minges, Aftarac, Gaure, Lomagne & Ri viere- Verdun 
pendant les guerres contre les Proteftans, & maintînt 
tous ces pays dhns l’obéiflance du Roi. Il fe trouva i 
la bataille de Jarnac en 1^69, oïl il eut une jambe 
emportée d’un coup de canon. Il ne lailTa pas de con- 
tinuer fes fervices ; & quoique chef des Religionnaires 
en Guienne, il ne s’écarta jamais de fon devoir, & 
conferva ces pays dans l’obéiflance du Roi , même après 
la mort de Henri I V , de quoi la Reine Régente & 

une 
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\ine fois eftoit réfolu de l’entreprendre ; mais 
il y eut de fes amis qui lui remonftrerent 
fa perte, qu’ils lui firent toucher au doigt, 
qui fut caufe qu’il fe refroidit : 6c mandèrent 
le tout à Sa Majefté, laquelle ajant fouvent 
nouvelles du profit qu’avoit apporté la rup- 
ture des autres moulins, pourfuivoit tous- 
jours après lefdits Seigneurs d’envoyer rom- 
pre ceux-ci. Or un jour après que j’eus en- 
tendu le mal-contentement du Roi , & les 
jaifons de ceux à qui l’on avoit préfenté l’en- 
treprinfe , lefquelles à la vérité efloient jufles 
& raifonnables, je me mis à penfer en moi- 
mefme comment je la pourrois exécuter, & 
que fi Dieu me faifoii la grâce d’en venir à 
bout , ce feroit me faire cognoiftre au Roi , 
&; retourner en la mefme réputation & cog- 
noiflance des grands que j’avois auparavant 
acquife, laquelle les deux ans d’oifiveté, & 
la longueur de ma blefleure , avoit fait efva- 
nouir. Ce n’ertrien, mes compagnons, d’ac- 
quérir de la réputation Sc un bon nom , fi on 
ne l’entretient & continue. Ayant donc prinS 
en moi celle réfolution de l’executer , ou de 
crever , je m’informai au long de mon hofte, 

Louis XlII lui firent plufieurs remercimens. On ne 
trouve point Tannée de fa mort , il paroît qu’il mourut 
très-âgé. ■ , 

Tome XXIIi Q 
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qui eftoit du lieu où ces moulins efloient r 
il me dit que Auriolle eftoit une petite ville 
fermée de hautes murailles , là où il y avoir 
un chafteau bien muré, & un bourg com- 
pofé de beaucoup de maifons, avec une 
grand’ru'é par le milieu , & au bout dudit 
"bourg eftoit le moulin à main gauche , qui 
venoit de la ville , qu’à la porte de ladite 
ville y avoit une tour qui regardoit tout aü 
iong de la grand’ruë du moulin , devant le* 
quel homme ne s’ofoit tenir fans encourir 
péril d’eftre tué ou blelTé : & par de-là le 
moulin , il y avoit une petite Eglife à plus 
de trente ou quarante pas , me difant qu’il 
falloit paffer à Aubaigne, deux lieues de 
Marfeille, & de-là jufques Auriolle y en 
avoit trois , fi on paflbit par la montaigne , 
ce que gens à cheval ne pouvoient faire au- 
cunement ; & que par le chemin de ces che- 
vaux, il y avoit près d’une lieue davantage ^ 
8c fi falloit paffer une riviere où les chevaux 
y avoient tousjours eaux jufques à demi ven- 
tre, à caufe que tous les ponts avoient eftc 
rompus. Après que mon hofte m’eut dit tout 
cela, je confidérai que fi j’entreprenois l’exé- 
cuiion avec grand’troupe , je ferois deffait t 
car n’y ayant que quatre lieues jufques au 
*amp de l’Empereur , il feroit incontinent 
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&(^veni, & envoyerbit la cavalerie fur lô 
themin de ttion retour j comme il advint» 
Car incontinent que nous arrivafmes au mou*- 
lin J le Capitaine du chafleau advertit l’Em- 
pcreur» Ainfi je penfai qu’il me valoit mieu* 
l’entreprendre avec peu d’hommes, eftan* 
tous bien ingambes > & le pied leger , afin 
que fi je vénois à bout de Ecntreprinfe » 
j’eufiPe le moyen de me retirer par un chemin 
ou autre : confiderant qù’encore que je .mô 
perdiffe avec petit nombre, la ville de Mar* 
feille ne feroit aucunement en danger d’eflre 
perdue, qui eftoit ce que plus fe difputoit 
au Confeil. Car perdant mille ou douze cens 
hommes qu’on jugeoit néceflaires pour celle 
entreprinfe , ladite ville fe mettoit en hazard , 
mefme en attendant un Cege» Je priai mon 
hoÜe de me trouver trois hommes qui me 
guidaflent bien la nuit , & que à point nommé 
ils m’amenàfTent deux heures devant jour 
aux moulins ; ce qu’il fit j & après avoir bien 
confulté avecques fes guides, je les vis en 
doute. Enfin mon hofte les fit réfoudre , & 
leur mit le cœur au ventre. Je leur donnai 
à chacun un couple d’efcus , & les fis tenir 
à mon logis : ceci pouvoir efire environ 
midi. Et ayant difputé avec mon hofte 
«ombien d’heures durcit la nuit , pour lor* 

G a 
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nous trouvarmes, que pourveu que je par- 
tiire à l’entrée de la nuit, j’avois le temps 
qu’il me falloit. Et pour ne divulguer mon 
voyage, j’allai à M. de Montpezat le premier, 
lui dire ce que je voulois faire , & comme je 
ne voulois prendre que fix vingts hommes 
chüifis en la compagnie de M. le Senefchal , 
de laquelle j’eilois Lieutenant. En quelque 
part que je me fuis jamais trouvé, j’ai tous- 
jours prins peine de difcerner les bons des 
mauvais , & juger leur portée : car tous ne 
font pas propres à toutes chofes. Ledit Sieur 
de Montpezat trouva fort eflrange mon dire, 
& pour l’amitié qu’il me portoit, me confcil- 
loit de ne faire celle folie : & qu’on m’en 
bailleroit cinq cens fi je les voulois. Je lui 
dis que je ne le voudrois entreprendre avec 
cinq cens, ce que je ferois bien avec fi* ' 
vingts. Je le tourmentai tant, qu’il fut con- 
traint d’aller parler avec M. de Barbezieux, 
lequel le trouva encore plus efirange, 8c 
vouloit fçavoir de moi les raifons , & par 
quel moyen je voulois exécuter celle entre- 
prinfe avec fi peu de gens. Je lui dis que je 
ne voulois déclarer à perfonne comme j’y 
voulois procéder. M. de Montpezat luy di- 
foit tousjours, laijfei^-le aller y quand bien il 
Je perdra 6* fi peu de gens y la ville n'en fera 
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pas perdue : & à tout le moins nous contente' 
rons le Roi. M. de Villebon fe mocqiioit de 
moi , & difoit à M. de Barbezieiix ; laijfe:^- 
le aller ^ car il prendra l Empereur y & ferons 
tous ejbahis qidil nous le mènera demain matin 
en cejle ville. Or il ne m’aimoit gueres pour 
une attaque que nous avions eue au portail 
Real : & ne me peus tenir de lui dire, qu’i/ 
fembloit un coigne • fefîu y & qu'il ne voulait 
rien faire y ne laifjèr faire les autres. Le tout 
fe pa(Ta en rifee, encore que je fuflTe à demi 
en colere , il ne me falloir gueres piquer 
pour me faire partir de la main. Le Senef- 
chai de Toulouze, mon Capitaine , adhéroit 
à mon opinion. Et fur l’heure il me fut donné 
congé d’aller choifir fix vingts hommes , fans 
plus ; ce que je fis , ne prenant qu’un cen- 
tenier, & les caps - d’efeouades, le furplus 
efloient tous Gentils - hommes , y en ayant 
une bonne troupe en cefle compagnie - là, 
laquelle en valloit bien cinq cens. Ce n’efl 
pas tout d’avoir des hommes lün grand nom- 
bre , quelquefois il nuifl plus qu’il ne pro- 
fite ; car je priai M. de Barbezieux de faire 
fermer les portes de la ville, cfiant bien 
alTeuré que beaucoup de gens me fuivroient; 
ce qu’il fit : & ne tarda une heure que mon 
entreprinfe ne fuit feeue par toute la ville, 

Gi 
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^uftement au Soleil couchant je me rendhi à 
la porte ^vec mes fix vingts hommes , où U 
n’y avoit que le guichet ouvert. La rue efloii 
fi pleine de foldats qui vouloient fortir/qu’à 
peine pouvois-je recognoiftrc les miens, & 
leur commandai fe tenir tous par les mains 
l’un à l’autre. Je les cognoiflTois tous. Et 
comme je fus près de la porte, M. de Tavancs, 
qui a efté depuis Marefchal de France , vint 
à moi , eflant pour lors Guidon de la com- 
pagnie de M. le Grand-Efcuyer Galiot , avec 
quinze ou vingt Gentils - hommes de ladite 
compagnie , tous de ce quartier de deçà , 
lequel me dit vouloir venir avec moi. Je le 
priai plufieurs fois de rompre fon delTein , 
mais je perdis mon temps , lui perfuadant 
cela; car il en eftoit réfolu, & ceux qui ef- 
toient avec lui. MM, de Barbe?ieux , de 
Montpezat, de J^otieres, de Villebon (a), 
^ le Scnefçhal de Tonloufe efloient hors 1% 

(a) Jean d’Eftouleville , Seigneur de Villebon , 
Cbevalier de l’Ordre, du Roi , Bailli de Rouen & 
Lieutenant t Gçnér^ en Normandie , mort le i8 
• Avril 1564. Il fut le dernier Seigneur de Villebon , 
de- la Maifon d’EftouteviUe , l’une des plus ancien- 
nes & des plus iiluftres de Normandie. (Mémoires do 
Caftelnau , Tome H, p. 178, ) M. de Tho\i plaçç IX 
mort en 1565. U dit au® ^ue quelque tews avant C4 
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porte & fur le guichet, nous tirant l’un 
. apres l’autre. Et comme M. de Tavanes (a) 
voulut paflTer , M. de Barbezieux ne le vou- 
loir permettre , lui difant qu’il ne feroit pas 

mort le MaréchU de Vieille ville ayant pris querelle 
avec lui à Rouen fur quelques paroles injurieufes , tira 
fur -le - ciiamp l’épée , & lui coupa un bras; & que 
toute la réparation que Villebon , qui étoit vain , put 
tirer de cette injure , fut que fon bras coupé feroit 
porté arec pompe dans les rues , & honorablement en- 
terré. ( Tome II , p. 96.) 

(a) Gafpard de Saulx de Tavannes fut élevé à la 
Cour Page de François I , fe trouva auprès de lui à la 
bataille de Pavie , & y fut fait prifonnicr. Par la fuite 
il fut Guidon de la Compagnie de Gendarmes du Duc 
d’Orléans , dont il devint favori.' Après la mort du 
Duc d’Orléans , le Roi lui donna la moitié de la Com- 
pagnie de ce Prince , & le fit fon Chambellan. Il fe 
diRingua beaucoup à la bataille de Renty en i y î 4 , 
oà le Roi le voyant revenir du combat l’épée nue à 
la main , toute teinte du fang des ennemis , l’embrafla 
tendrement , & s’ôta fur-lc-champ du col le collier de 
l’Ordre pour l’honorer. Il fut Maréch^ de France en 
1570 fous Charles IX ; il fut auffi Gouverneur de Pro- 
vence , Amiral des Mers du Levant , & Lieutenant- 
Général de Bourgogne. Il mourut en 1^73 i 66 ans. 
Son fils'nous a donné des Mémoires fous fon nom ; 
& relativement à cette deftruftion des moulins d Au- 
riolc , il invoque le témoignage de Montluc , pou* 
prouver que fon père y contribua. 

G ± 
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de la partie , & là il y eut de la colere d’un 
cofté & d’autre. Mais quoiqu’il fift , il s’eix * 
fit accroire & paffa le guichet, qui fut caufe 
qu’on me retint quinze ou vingt hommes de 
ceux que j’avois choifis; mais je ne perdis 
lien au change : & ce retardement fut caufe 
qu’il fut nuid clofe avant que nous nous 
miflions en chemin. M. de Caflelpers, Lieu- 
tenant de M. de Montpezat, qui me portoit 
grande amitié , ayant entendu la mocqueriq 
que l’on faifoit de moi, fe délibéra de monter 
à cheval , ayant quinze ou vingt hommes 
d’armes de ladite compagnie , ayant chacun 
un bon cheval , lequel avoit parlé avec M, 
de Montpezat en fortant de la porte, & le 
pria n’eflre maLcontent s’il venoit à l’entre- 
prinfe , lui difant que j’eftois Gafcon, & quç 
fl je n’en venois à bout, les François fe moc- 
queroient de mai. M, de Montpezat le trouva 
vn peu aigre : enfin il Je laifTa venir, & courut 
monter à cheval, pouvant eflre environi lui 
vingtiefme. 

Or pour déduire celle entreprinfe, encor© 
que ce ne foit pas la conquefle de Milan , elle 
pourra fervir à ceux qui en voudront faire leur 
profit. Comme nous fufmes fur le plan S. Mi- 
chel, je baillai au Capitaine Belfoleil, cemo-, 
niçf de oQllfç compagnie , fqixante h.Qowç&, 
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& j’en retins autres foixante, comprins M. dé 
Tavannes avec fa troupe j & lui baillai une 
bonne guide, s’accordant avec les autres deux, 
luy difant, qu’il ne falloit point qu’il s’appro- 
chait de moi de cent pas , & que nous mar- 
cherions tousjours à demi grand pas. Et com- 
me M. de Tavanes &. moi commençafmes à 
nous acheminer, arriva M. de Caftelpers , (a) 
duquel nous n’avions jamais entendu la déli- 
bération. AuflTi la fit-il fur l’heure que nous paf’ 
fions le guichet ; ce qui nous retarda plus de 
demie heure. Mais enfin nous réfolufmes qu’il 
prendroit le chemin Æs chevaux, & lui bail- 
lai aufli une de mes guides qu’il fit monter 
en crouppe : de forte que nous eufmes trois 

( a ) Raimond de Caftelpers , Baron de Pannat , d’iino 
Malfon noble du Rçuergue, ( Difl. Herald, de la Chc- 
paye. ) 

Raimond de Caftelpers , Vicomte de Candars, rendit 
hommage avec Bertrand fon frère en 1511 , tefta le 18 
Septembre 1531. Ju^emens fur.la Nobltjp: de Ljn^ÿiedo: ^ 
Général, de Touloufe , par M. de Bt^ons , Intendm!. Colla 
famille eft de l’Albigeois. 

Si Raimond a tefte en 1^3 i , ce n’eft point lui pro- 
bablement dont parle Mon^uc, mais ce peut être fon 
frère Bertrand. Au refte la famille ftc Caftelpers de la 
Chefnaye des Bois eft vraifemblablemcnt la meme que 
celle des Jugemens fur la NoblcfTe de Languciloc , 
l’Albigeois & le Rouerguç étant limitrophes. 
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troiippes & chacun fa guide. Je lui dis qufe 
quand il feroit au bout du bourg , qu’il s’ar- 
ïeftat derrière l’Eglifej car s’il entroit en larué» 
la compagnie qui eftoit dans la ville , le tue- 
roit , ou leurs chevaux , parquoi qu’il ne s’ap- 
prochait point qu’il n’entendiil noilre combat. 
£t ainü nous departifmes , & cheminafmes 
toute la nuid : & jufques à Aubaigne trouvaf- 
mes beau chemin , & de- là jufques à Auriolle 
nous allafmes par -montagnes , où je crois 
qu’il ne paflbit que les chevres. Et comme 
nous fufines à demi-quart de lieue d’ Auriolle, 
je fis allé, & dis à M.^de Tavanes qu’il m’at- 
tendît ; car j’avois à parler à Belfoleil, lequel 
je trouvai à cent pas ou plus près de nous, 
& parlant à lui & à fa guide , je lui dis que 
quand nous arriverions au bourg, qu’il ne 
me fuivit point , mais qu’il print le chemin 
qui alloit droit à la porte de la ville entre 
le bourg & ladite ville , & qu’il s'arreftat tout 
contre la porte d’icelle j car il falloir qu’il 
gaignad deux maifons des plus proches de la- 
dite porte, & que promptement il les perçât, 
pour garder que les ennemis ne peuflent faire 
fortie & nous nuire s & que là il combattift 
fans nous fecourir aucunement. Et de main en 
main fis dire aux foldats que nul n’euft à aban- 
donner le combat de la porte pour venir à nous 
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*u moulin , 8c qu’ils fifTent ce que le Capi- 
taine Belfoleil leur commanderoit. Et alors 
cftant* retourné vers M. de Tavanes, nous 
nous acheminafmes. Et pour ce qu’il nous 
falloit pafTcr bien près du chafteau & de la 
muraille de la ville , leurs fentinelles nous 
crièrent par deux fois : Qui va là ; à quoi 
nous ne refpondifmes rien, ains cheminions 
tousjours, & comme nous fufmcs bien près 
du bourg, nous laiflâmes le chemin du Ca- 
pitaine Belfoleil, &«coulafmes par derrière 
les maifons dudit bourg ; & arrivez que fuf- 
mes au bout , où eftoit le moulin , il fallut 
defcendre trois ou quatre degrez de pierre 
pour entrer en la rue où nous trouvafmes 
une fentinelle qui ne nous defcouvrift qu’à 
la longueur d’une picque de lui, & nous dit: 
Qui vive : je hii refpondis Efpagne. Le cri 
n’eftoit Efpagne J mais Jmpary. Parquoi il 
nous tira fans rien toucher. Lors M. de Tava- 
nes & moi nous jeiiarmes à coup perdu dans la 
rue , 8c fufmes bien fuivis, & en trouvafmes 
trois ou quatre des ennemis hors fur la porte 
du moulin , qui rentrèrent hallivement dedans. 
Ladite porte efloit faite à deux parties avec 
une barre qui fermoit le tout. A l’une partie 
il y avoit un grand coffre derrière, & à l’autre 
Iftditç bftxre la tçnqit prefque fermée & çux 
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derrière : ledit moulin eftoit plein de gens 4 j 

haut & bas ; car ils eftoicnt loixante dedans 
avec le Capitaine , lequel n’avoit rien que 
voir au Gouverneur de la ville , ayant cha- 
cun fa charge : & fallull que nous enirif- 
lions l’un après l’autre. M. de Tavanes fe 
voulull jeiier dedans ; mais je le prins par ^ 
le bras , & le tirant arriéré , j’y pouifai de- 
dans un foldat qui eftoit derrière moi. Les 
ennemis ne tirèrent que deux arquebuzades , 
pource qu’ils n’avoient le loilir, eftans tous 
endormis, faufces trois ou quatre, qui eftoient 
en la rue devant le moulin , lefquels avoient 
efté mis là pour leurs feniinelles. Et comme 
ledit foldat fut dedans , je dis à M. de Tava- 
nes ; Eatre^ à cette heure Jl vous voule^; ce 
qu’il fit, & moi après lui, & commcnçafmes 
à mener à bon efcient les maii\s, n’y ayant 
qu’une feule clarté fur le plancher. Ils gaigne- 
rent le haut par un degré de pierre aftez 
large , & d.fiéndoient ce degré du haat du 
plancher. Cependant je fis fortir dehors un 
foldat dire aux autres , qu’ils montaftent fur 
la couverture du moulin , & que le defeou- 
vrant ils leur tiraftent dedans : ce que promp- 
tement fuft fait , tellement que comme les 
ennemis entendirent que nos gens eftoient 
fur ladite couverture, & desjà leur tiroient^ ■ 
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ils commencèrent à fe jetter dans l’eau par 
une feneilre, qu’il y avoit derrière le moulin, 
Neantmoins nous montafmes l’efchelle, & 
y tuafmes ceux qui reftoient , fauf le Capi- 
taine blelTé de deux playes, & fept autres, 
tous bleflez audî, qui furent prins. Je mandai 
au Capitaine Belfoleil qu’il prînt courage de 
combattre la porte de la ville, car le moulin ef- 
toit à nous. L’alarme tandis efloit grande dans 
ladite ville, & ceux de dedans s’efforcèrent par 
trois fois de fortir ; mais nos gens les tenoient 
de ff court , qu’ils n’oferent du tout ouvrir la 
porte. Je luy envoyai encore la plufpart de 
nos gens pour le^ecourir , & nous attendifmes 
à bruffer le moulin , & prifmes tous les fer- 
remens d’icelui, mefme ceux qui fervoient 
à tourner les meules; afin qu’ils ne le peuf- 
fent refaire , & ne bougeafmes de-là que le 
moulin ne fuft entièrement bruflé haut & bas 
enfemble les meules roulées dans l’eau. Or 
M. de Tavannes fut marri quand je le retins 
en arriéré , & me dit après en nous en re- 
tournant, pourquoi je ne l'avois laiffé entrer 
le premier, penfant que je voululTe donner 
l’honneur aux foldats : je lui refpondis que 
je cognoijfois bien qu'il n'ejloit pas encore 
ru^é, & que ce n'efloic lieu qui méritaft qu'un 
fi homme de bien que lui y mourufi : &■ fi 
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falloit garder pour une bonne brefche, & non 
pour un chétif moulin. 

Sur ces entrefaites arriva M. de Caflelpers 5 
& laiffa fa troupe derrière l’E^life venant à 
pied : fur ce le jour coinmençoit à paroiflre. 
Je priai M“ de Tavanes & de Caflelpers de 
fe retirer derrière ladite Egliie ; car les arque- 
tuzades tomboient fort efpoifles au long de 
la rue , où l’on pouvait defeouvrir ceux qui 
paflbient ; & leur dis que je m’en allois retirer 
Belfoleil. Sur quoi ils allèrent derrière ladite 
Eglife , &; comme je faifois retirer nos gens 
les uns après les auttes , courant deçà & 
delà le long de la rue , M.^e Caflelpers fe 
prefenta avec vingt chevaux du collé de l’E- 
glife, qui nous fift un grand bien; car peut- 
eflre qu’il fuflent fortis. Je n’eus que fept 
ou huid hommes bleflez, lefquels néanimoins 
cheminèrent , fauf un Gentil-homme nommé 
yignaux, lequel nous chargeafmes fur un 
afne, de ceux que nous avions trouvé dans 
le moulin. Et après nous commençafmes à 
nous retirer vers le haut d’une montagne » 
qui efloit prefque le chemin que M. de Caf- 
telpers avoit fait. Et comme les ennemis 
virent que nous eflions fi peu, ils fortirent 
tous a noftre queue , mais nous eûmes desjà 
gaigné le haut de ladite montagne quand ils 
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arrivèrent au bas. Et avant qu’ils fulTent fur 
le haut , nous eftions au val de l’autre collé, 
prells d’en monter une autre , y ayant en 
ces quartiers-là plufieurs colines. Nous n’al- 
lions jamais que le pas. Et ainfi cheminafmes 
droit à Aubaigne. J’avois commandé aux fol- 
dats qui eftoient avec nous , que chacun por- 
taft un pain , lequel ils mangèrent par les 
chemins : j’en avois aufli fait porter quelque 
peu , lequel je départis aux gens-d’armes 
de M. de Tavanes , & nous - mefmes en 
mangions cheminans tousjours. Je mets ceci 
par eferit, afin que quand un Capitaine fera 
une entreprinfe de longue traite, qu’il prenne 
exemple à faire porter quelque peu à manger 
pour rafraîchir les foldats, afin qu’ils puif- 
fent fouftenir plus longuement le travail , car 
l’homme n’eft pas de fer. Et comme nous fuf- 
mes à Aubaigne , deux lieues de Marfeille , 
nous entendifmes l’artillerie des galleres & de 
la ville , qui fembloit que ce fuft une falve 
d’arquebuzades , & penfions repofer un peu 
audit Aubaigne ; mais nous fufnies conftraints 
de paflTer outre , fans autre rafraîchi ITement , 
entrans en dilpute de ce que nous devions 
faire. Si eft - ce que nous nous afleurafmes 
bien que l’Empereur eftoit arrivé devant la 
tille , & que de mcfme il l’alfiegeoit ^ peu- 
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fans d’ailleurs qu’il nous feroit impoffîble d’y 
pouvoir rentrer. Ce qui nous faifoit fouvent 
dcfpiier & maudire l’entreprinfe pour nous 
• voir enfermer dehors. Et tout tomboit fur 
moi qui en eftoit l’autheur, M. de Caflel- 
pcrs s’elloit une fois refolu de s’en aller don- 
ner de cul & de telle à travers le camp de 
l’ennemi , pour rentrer dans la ville ; mais 
comme il nous vint dire Ton advis , nous lui 
remontrafmes qu’il s’alloit perdre pour fort 
plaifir , & que puifque nous avions fait tous 
cnfemble une fi belle adion , de laquelle le 
Roi auroit grand contentement, nous devions 
nous perdre ou nous fauvcr tous enfemble* 
Le Capitaine Trebous , guidon de la com- 
pagnie de M. de Montpezat lui remonftra 
le femblable. Et ainfi rcfolufmes de lailTer 
le grand chemin , en allant au travers des 
^ montagnes à main gauche pour aller tomber 
derrière Noüre - Dame de la Garde , faifans 
delTein que fi nous ne pouvions entrer dans 
la viHe , le Capitaine de la Garde nous rece- 
vroit. Et ainfi deftournafmes noflre chemin 
qui fuft bien pour nous; car Vignaux Sc les 
Eleres prindrent le grand chemin droit à Mar- 
feille , Si n’eurent pas fait cinq cens pas , qu’ils 
rencontrèrent quatre ou cinq cens chevaux 
que l’Empereur avoir envoyé au devant de 

nous 
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nous pour nous combattre , ayant efté adverti 
par ceux d’Aiiriolle de l’execution que nous 
avions faite. Et fans que l’Empereur fe trouva 
parti la nuit pour venir devant Marfeille , 8c 
que les meflTagers ne trouvèrent de long-temps ^ 
à qui parler, je penfe que nous eudions eflé 
défaits ; mais l’Empereur ne le fceut jufques 
au point du jour. Siu: quoi il envoya promp- 
tement ces quatre ou cinq cens chevaux au 
chemin d’Aubaigne , lefquels ne firent au- 
cun defplaifir audit Vignatix, ni à ceux qui 
elloient avec lui , fmon qu’ils leur ofterent 
les armes. En cette façon nous allafmes tout 
le jour avec le grand chaud de montagne 
en montagne , fans trouver de l’eau : tel- 
lement que nous cuidafmes tous mourir de 
foif. Or nous pouvions tousjours voir le camp 
de l’Empereur, & entendions fort clairement 
les efcarmouches. M. de Caflelpers & fes gens 
d’armes alloient à pied comme nous, tirant 
leurs chevaux par les brides. Et comme nous 
arrivafmes près Noflre - Dame de la Garde , 
le Capitaine du chafteau qui penfoit que 
nous fuflions ennemis , nous fit tirer trois ou 
quatre coups d’artillerie , qui nous contrai- 
gnirent de nous jetter derrière des rochers. 
Nous lui faifions fignes des chapeaux ; mai^ 
pour cela il ne celToit de tirer. Enfin lui 
Tome XXII. H 
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ayant envoyé un foldat pour lui faire ligne 
il cefla de tirer, comme il entendit qui nous 
eftions; & ainfi que nous fufmes devant Noftre- 
Dame de la Garde , nous vifmes l’Empereur 
qui fe retiroit par là où il eftoit venu. Et 
Chriftopfle Goall qui avoir tenu tout le jour 
l’efcarmouche , commença auffi à fe retirer 
devers la ville. Lors nous commençafmes 
à defcendre la montagne ; & comme M. 
de Barbezieux & M. de Montpezat qui eC- 
toient fur la porte de la ville avec quelques 
autres Capitaines nous eurent defcouverts, 
ils voulurent rentrer dedans , penfans que 
nous fulTions des ennemis ; mais à la Bn 
quelqu’un dit que fi nous en eflions , ceux 
de la Garde nous tireroient. Et auflî ledit 
Sieur de Montpezat recogneut M. de Caftel- 
pers. Nous arrivafmes donc à la porte de la 
ville , où nous fufmes fort careflez , & mefme- 
meni quand ils entendirent que noftre entre- 
prinfe eftoit fi bien reuftle. Ils parlèrent avec 
le Capitaine du moulin ,* qui eftoit bleflé à 
la tefte & au bras , & après chacun fe retira 
dans la ville. Je penfois 'bien que M. de Bar- 
bezieux , lorfque le Roi arriva à Marfeille , 
me prefentaft à Sa Majefté , & lui dit comme 
i’avois fait l’entreprinfe , afin d’eftre cogneu 
de Sa Majefté. Mais tant s’en faut qu’il le 
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[îft , qu’au contraire il s’attribua tout l’hon- 
neur , difant que c’eftoit lui qui avoit inventé 
ladite entreprinfe, Sc qu’il la nous avoit bail- 
lée à executer. M. de Montpezat fe trouva 
fort malade , qui n’en put rien dire : de forte 
que je demeurai autant incogneu du Roi que 
jamais. Ce que je fçeus par le moyen du Ror 
Henri de Navarre , qui m’a dit avoir veu les 
lettres que ledit Sieur de Barbezieux en avoit 
cfcrittes au Roi , par lefquelles il s’attribuoit 
tout l’honneur de ladite entreprinfe. M. de 
Lautrec n’euft pas fait cela. Il fiet mal de 
defrober l’honneur d’autrui. Il n’y a rien qui 
defcourage tant un bon cœur. M. de Tavanes 
qui eft en vie peut tefmoigner de la vérité î 
& fl eft-ce que ces ruptares de moulins , tant 
d’un collé que d’autre, mefmement de celui-là, 
mirent le camp de l’Empereur en fi grande né'* 
cefiité, qu’ils mangeoient le bled pilé à la 
Turque. Et les raifins qu’ils mangeoient , mi- 
rent leur camp en un fi grand defordre de 
maladie & mortalité, mefmement parmi les 
Allemans , que je penfe qu’il n’en retourna 
jamais mille en leur pays. Voilà la fin de celle 
entreprinfe. 

Doncques nottez Capitaines, qu’en refis 
entreprinfe, il y euft plus de l’heur que de la 
raifon, & que j’y allai comme à tâtons, li 
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cfl-ce qu’elle fuft fort bien compaflee , & n© 
fuis pas d’advis que vous pcnfiez que cela 
procédaft tant de mon heur, que vous ne 
regardiez bien aufli que je n’oubliai aucune 
chofe de tout ce qu’il falloit faire pour venir au 
bout de l’execution. Et d’ailleurs il faut que 
vous notiiez que mon principal fondement 
efloit que l’ennemi cftant dedans la ville, par 
la raifon de la guerre ne devoir fortir de Ibn 
fort , jufques à ce qu’il auroit recogneu nos 
forces , ce que difficillement pouvoit-il faire 
pour l’obfcuriié de la nuit ; & neantmoinS 
Il ne me fié-je pas tant en celle raifon , que 
je ne leur baillalTè une bride, qui fufl Bel- 
foleil & fa trouppe. Il faut fouvent bazarder, 
car on ne fe peut pas alfeurer de rifTuë. Je 
tenois prefque afflirce la prinfe du moulin ; 
mais je jugeai toujours le retour dangereux. 

Or l’Empereur fe retira avec fa perte & 
fa honte, où ce grand Capitaine Anne de 
Montmorancy, lors Grand - Maiflre, Sc de- 
puis Conneftable , acquill beaucoup d’hon- 
neur. Ce fuft une des plus grandes pertes qu’il 
receut jamais, fon grand Capitaine; Antoine 
de Leve , mouruft de regret , à ce qu’on dit. 
J’ai autrefois oui dire au Marquis du Guaft, 
que cefte entreprinfe eftoit fortie dudit Sei- 
gneur Antoine de Leve feul. Lui & fon Maif^ 
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ire cogneurent que c’efl d’attaquer un Roi de 
France dans fon Royaume. Après celle re-<« 
traite , je ne voulus plus eftre Lieutenant de 
Ja compagnie de M. le Senefchal , lequel n 
s’il euft peu , me l’euft entièrement remife 
entre mes mains. M. de Botieres me fit ceft 
honneur de me prefenter fon guidon , que je 
ne voulus accepter , ayant mis mon opinion 
fur les gens de pied , plus que fur les gens 
de cheval. Et me fembloit que je parvien- 
drois pliKoft par le moyen de l’infanterie , qui 
fut caufe qite je m’en retournai chez moi , où 
ayant demeuré quelque temps , voulus allée 
en Piedmont fuivre M. de Botieres, qui ef- 
toit Lieutenant du Roi : & paflài à Marfeille^ 
où M. le Comte de Tande me retint fix ou 
fe^t mois. 

[lyj/.] Quelque temps après l’Empereur 
drelîa un camp pour aller afîiéger Theroane : 
le Roi en mefme temps en faifoit drelTer un 
autre pour la fecourir. Je prins lors la pofle 
& m’en allai à la Cour, où M. le Grand-Maiftre 
me donna une compagnie de gens de pied , 
& une autre au Capitaine Guerre, lefquelles 
nous drefTafmes incontinent à Paris, ou aux 
environs : & fufmes tous deux de la garde de, 
Mgr. le- Dauphin, qui depuis fut le Roi Henry 
fécond. Le camp marcha à Hefdin , & à Andjâ 
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lechafteau, lefquels furent prins par M. le 
Granrl-Maiftre ( a ) , comme fuft auflî Saint- 
•Venant : & après que nos ennemis n’eurent 
peu rien faire devant Theroane, laquelle M. 
d’Annebaut rafrefchit à la barbe des ennemis. 
Mais par malheur à la faute de quelques jeu- 
nes Gentils-hommes, qui voulurent rompre 
leurs lances , ils cherchèrent les ennemis , 
lefquels les deffirent , tout fut prins, le Sieur 
d’Annebaut & autres. Peu de jours après les 
Impériaux fe retireront , comme fift aufli le 
camp du Roi. Quant à moi, voyant qu’on 
ne feroit pas grand cas en ce quartier - là , 
je m’en retournai après en Provence, où 
j’avois laiflc mes grands chevaux & arm.es. 
Et huiâ ou quinze jours après je receus un 
pacquet dudit Seigneur Grand Maiftre , où 
il y avoit une commiflion pour drefler deux 
Enfeignes , & marcher en Piémont, où le 
Roi s’en alloit pour fecourir Turin, eftant 
M. de Botieres dedans. Et incontinent montai 
en porte pour m’en venir en Gafcogne , de 
forte qu’en huit jours j’eus dreffé les deux 
compagnies, defquelles je fis mon Lieutenant 
le Capitaine Merens. Et ertant près de Thou- 
loufe, je lui lairtai la trouppe, & prins la 

( a) Anne de Montmorency, Grand-Maître de France 
qni fut fait Coi$uétable en 1538. 
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pofte, ayant entendu que M. le Grand-Maiihe 
eftoit desja arrivé à Lyon , & qu’il marchoit 
en halle pour aller gaigner le pas de Suze » 
où il monllra qu’il n’cftoit pas apprenti à la 
guerre ; & voyant que je ne me pouvois 
trouver avec les compagnies près de lui à 
ce combat, je m’y voulois trouver fcul. Je 
ne fçeus toutesfois faire fi bonne diligence 
que je ne trouvalTe le Roi à Sorges , ôc M» 
le Grand-Maillre eftoit deux journées plus 
avant. Sa Majefté me commanda m’en retour- 
ner au - devant de mes compagnies , & me 
rendre avec Ambres (a) & Dampons, qui 
en avoient chacun autres deux, & que M. de 
Chavigny (b) nous commanderoit i me man- 
ia) Il cft probable qu’Ambre , dont parle ici Mon- 
luc, eft François deVoifins , Baron d’ Ambres au Dioccfc 
de Cadres en Languedoc , & Vicomte de Lautrec, Che- 
valier de l’Ordre du Roi , mort à Avignon le 17 Juin 
ï ^76. Ambroife de Voifins, fa fille, époufa le 16 Juillet 
it88 Lifand«r de Gelas, Seigneur de Leberon,au Dio- 
cèfe de Condom , 8 c fut mère d’Heâor de Gelas , Baron 
d’ Ambres , Chevalier des Ordres du Roi , mort à Nar- 
bonne en 164Ç âgé de ^4 ans, grand-père de Daniel 
François de Gelas, Maréchal, Comte de Lautrec, mort 
en 176a. (Pièces Fugit. poux fervir à l'Hill. de France» 
in-4® ,Tome I , p. 431. ) 

(b) François le Roi, Seigneur de Chavigni, Comte 
de Cliuchamp , d’une Maifon allez ancienne du Loudn- 
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dant en outre , que nous allaflîons mettre le 
iîege devant Barfelonnette, & nous faiCr de 
toutes les villes des environs. 

Comme je fus à Marfeille, on m*advertift 
que mes deux compagnies s’efloiem desban- 
dées. Car comme l’ambition du monde eft 
grande , mon frere , M, de Lieux (a), manda 

Bois , allié du Connétable de Montmorency , parfla fa- 
veur duquel il fut fait Capitaine des Gardes-du-Corpsi 
il fût auin Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi, Capitaine de jo hommes d‘armes, & Chevalier 
de l’Ordre du Roi. > 

(a) Joachim de Lafléran - Mafencome , Seigneur dfc 
Lieux , ou Lioux , dit le jeune Montluc , Prince de Char 
bannois par acquifition , Chevalier de l’Ordre du Roi.> 
Gentilhomme ordinaire de fa Chambre , Capitaine de 
50 hommes d’armes , Gouverneur d’Alba en Piémont , 
mourut fans enfans en 1^67 , Sc laifTa fa terre de Char 
bannois au Maréchal fon frère. 11 avoit été marié , mais 
un fils unique qu’il avoit , fut tué en Piémont en 1^58. 
Ce fib étoit lui-même marié , mais il paroît qu’il n’avoit 
point d’enfiins de fa femme ; car Boivin du Villars, dans 
fes Mémoires , Livre IX , p. 88i<, édition de 16^0 , dit 
« que fon père fit fupplier le Roi de commander à fà 
J» veuve qu’elle ne pdt fe remarier qu’en un des parens 
» de fon mari mort ». Ceci arriva en Oéfobre 15:37 , 
félon le Journal de Faurin fur les guerres de- Caftres, 
qui fe trouve Tome III du Recueil des Pièces Fugit. pour 
fervir à THifl^ de- France , par le Marquis cIAubais , in-4®» 
Paris , »7jp. Voici ce qu’en dit ce Jautnal fous l’aundu 
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à mon Lieutenant, qu’il l’attendift , tempo- 
rifant dans ,1e pays , parce qu’il ralTembloit 
une compagnie , & fous ombre des deux 
miennes il marcheroit. Mon Lieutenant mal 
advifé s’y accorda , nonobflant la promeffe 
qu’il m’avoit faite de faire cinq lieues par jour. 
Mais comme mondit Lieutenant euft lailTé le 
grand chemin , 8c tourné devers Albigeois 
pour temporifer , il fe rendit devant une 
ville nommée l’Ifle, où les habitans d’i- 
celle refuferent les portes , qui fut caufe 
qu’il y donna l’affaut & l’emporta. Mondit 
frere, qui eftoit à une journée de lui avec fa 
trouppe , ne fceuft arriver que cela ne fuft 
fait. Et après qu’ils eurent faccagé ladite 
ville , ils eurent fi grande crainte de marOher, 
que tous fe desbanderent. Un Chef ne doit 
gueres abandonner fa trouppe , fi ce n’eft par 
grande occafion. Le défir que j’avois d’eftre 
des premiers , me fit quitter la mienne , ce 

« Montluc , dont la Compagnie ravagea les environs 
» de rilIc-lcz-Gaillac en OftoWre iJ J7 , ayant pris la 
» Chartreufe de Saix , & voulant fe fauver , palTa heu- 
» reufement cette rivière , mais fa troupe s’y noya. » 

On diroit fur ce récit ^u’il s’agit ici de Montluc ; ce- 
pendant il n’y étoit pas , puifqu’il nous dit ici qu’il 
étoit alors à Marfeille. Cet Hiftorien veut parler de 
foa frère de Lieux , qu’il nomme Montluc. 
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qui fut caufe de ce defordre. Je fus contraint 
de redrelTer deux autres compagnies en Pro- 
vence, là où M. le Comte me favorifa fort, 
faifant ma monftre à Villeneuve d’Avignon 
& fis fi grande diligence , que j’arrivai en- 
core deux jours plutoft que Ambres ni Dam- 
pons aux vallées , & prins le chafteau & la 
ville de Mieulan , où je fis alte , attendant 
M. de Chavigny , & les compagnies defdits 
Dambres & Dampons , qui combattoient le 
pafiage du Lauzet j lefquels n’y enflent fçeu 
entrer, car toutes les vallées eftoient là, qui 
le deffendoient. Et comme les Efpagnols qui 
efioient à Barfelonnette , & qui eftoient aulli 
allez deffendre le paffage, entendirent que 
j’avois prins Mieulan, ils fe retirèrent par les 
montagnes ; car je tenois le grand chemin 
vers Barfelonnette, &les communes voyant 
que lefilits Efpagnols s’en alloient , abandon- 
nèrent de nuit le paffage , au moyen dcquoi 
ils entrèrent dedans. Nous allafmes affieger 
Barfelonnette, devant laquelle nous demeu- 
rafmes trois fepmaines , où j’eus upe arque- 
buzade par le bras gauche : toutesfois ne 
me toucha l’os , ce qui fut caufe que je fus 
bientoft guéri. Puis après le Roi ayant fecouru 
Turin, Sa Majefté s’en retourna. Et pour ne 
m’eftre trouvé en Piedmont , tous trois fuf- 
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mes mandez d’en ramener nos compagnies. 
M. Dambres s’en alla trouver Sadite Majefté 
en pofle, & fit tant qu’il lui en laifla une. 
Et comme j’entendis la grande difficulté qu’il 
y avoit eue , je ramenai les miennes en Pro- 
vence , & me retirai en ma maifon. Audi 
fit-on une trefve pour dix ans, voyant qu’on 
n’avoit peu faire la paix. J’ai voulu mettre 
ceci par efcrit , encore que ce ne foit rien 
qui vaille, pour monftrer à tout le monde 
que je n’ai jamais efté en fejour , ains tous- 
jours prefi au premier fon de tabourin. Les 
jours de paix m’efioient des années. 

[ ij'38.] Sur la fin de celle guerre, le Roi 
honora M. le Grand-Maiilre de l’eftat de Con- 
nefiable, lequel avoit tousjours vacqué, com- 
me a fait jufques ici, depuis la mort du Sgr. de 
Montmorancy. Ce que nos Rois ont fait à 
mon advis , pour ofter la jaloufie entre les 
Princes , & pour le danger qu’il y a de met- 
tre une fi grande charge en la main d’un 
feul , tefmoing Sainél-Pol & Bourbon. Ce 
dernier ( a ) a efié bien fidele : & efi mojçc 

( a ) Par ce dernier , Montluc défigne le Connétable 
de Montmorency : cet éloge eft d'autant plus noble 
dans fa bouche , que la fuite de Tes Mémoires nous 
apprendra combien il eut à fe plaindre du Conuét»- 
.blc & de fes enfans. 
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au fervice de Sa Majeftc,* s’eftant tousjourst 
montré grand & fage Capitaine. La vérité 
me force de le dire , & non pas l’obligation 
que je lui aye , car il ne m’a jamais aimé 
ni les fiens aufii. 

IJ 38- 3^-40. Pendant cette trefve j’eflayaî, 
mais en vain, d’eftie courtifanj je fus toute 
ma vie mal propre pour ce meflier. Je 
fuis trop franc & trop libre, aufTï y trou- 
vai-je fort peu d’acquit. 

IJ41. Or après ce vilain & fale affaffinat 
qui fut faid ès perfonnes des Seigneurs Fr e- 
goufe & Rincon , AmbalTadeurs du Roi noflre 
Maiftre , picqué d’un tel outrage , & voyant 
qu’il n’en pouvoir avoir raifon , délibéra rom- 
pre la trefve , & pour ceft effed drefla fes 
armées , l’une defquelles il bailla à M. d’Or- 
léans , qui fut à Luxembourg; & l’autre à 
Mgr. le Dauphin , qui vint en la Comté de 
RoulTillon , pour la remettre en l’obeiflance 
de fon pere, ayant M. le Marefchal d’An- 
nebaut , (qui depuis a ellé Admirai ) avec 
lui. 

I J42. Et pour ce que j’entendis que ledit 
Seigneur Marefchal menoit les compagnies 
de Piedmont, que M. de Briflàc commandoit* 
& encore avec lui un Ingénieux , nommé 
Hieronimo (i8) Marin , qu’on ellimoit le plus 
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grand homme d’Italie pour affiéger places 
il me print envie d’aller au camp pour ap- 
prendre quelque choie dudit Ingénieux 
El comme je fus là , je me rendis près de 
M. d’AlTier , qui commandoit l’artillerie en ‘ 
l’abfence de Ton pere , .lequel ne bougeoit 
d’auprès dudit Hieronymo Marin. Et fus aux 
approches qui fe tirent de la cité de Perpi- 
gnan , laquelle on alfiegea ; mais dans deux 
nuids je cognus qu’il ne faifoit rien qui vallufly 
car il commença les tranchées fi loing, que 
de huiâ jours il ne pouvoir eftre en batterie, 
ainfi que liii-mefme difoit. Et lui refpondis 
que dans ce terme - là les ennemis aiiroient 
fait leur ville quatre fois plus forte qu’elle 
n’eftoit par ce collé. Pour celle entreprinfe 
le Rpi avoir drefle une des 'plus belles zt- 
inées , que j’aye jamais veu. Elle efloit de 
quarante mille hommes de pied, deux mille 
hommes d’armes , & deux mille chevaux lé- 
gers, avec tout l’attirail ncceflaire. M. de 
Montpezat en avoir efté l’auteur , mais l’Ef- 
pagne eftoit toute abbreuvée de fon entre- 
prinfe. Et encore que la ville fuû bien munie, 
fi peux-je bien dire que fi M. le Marefchal 
d’Annebaut m’euft voulu croire , il en fuft 
yenu à bout. Je l’avois très-bien recogneuë ; 
parce que M. le Conneflable .cflant a^é à 
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Leucate » traitant la paix quelques annéetf 
auparavant, avec Granvele, Député de l’Empe- 
reur , m’avoit envoyé avec le General Bayard 
(15) & le Préfident Poy et,qui depuis a efté Chan- 
celier, aufquelsle Députéde l’Empereur donna 
permiflion de s’aller esbattre audiâ Perpignan 
pour trois ou quatre jours , par le moyen de 
M. de Veli , Ambaflàdeur pour le Roi. Ledit 
Seigneur Conneftable me fit prendre les ha- 
billements de cuifinier de M. de Poyet, afin 
que fous ceft habit je recogneuffe la placer 
Sc encore cuidai-je moi-mefme eftre reco- 
gneu : fi trouvai-je commodité , par le moyen 
d’un ferviteur dudit de Veli qui efloit un 
' Flament qui l’avoit. laifle, auquel je dis que 
je voulois aufli laifler le mien , de voir la 
la place; car il me mena tout à l’entour de 
la ville , dehors & dedans , de forte que je 
rapportai à M. le Conneftable tout le fort 8 c 
le foible de ladiéte ville. Lequel me dit , que 
je Pavois fort bien recogneue, comme, par 
d’autres qui avoient long-temps demeuré dans 
icelle, il avoiteftéfidellementadverii. Or l’allée 
de Poyet & Bayard eftoit faite en feinte, lef- 
quels ne voulurent mener en leur compagnie 
l’ingénieux (a) du Roi , comme M. le Con- 
neftable vouloir, craignant qu’il fuft reco- 
( a ) L’Ingénicar. 
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gneu , & eux retenus prifonniers ; & comp- 

tarent(*) audid Sgr. la peur qu’ils avoient ' 

eue quand un Capitaine Efpagnol me reco- 

gneuft; mais je defavouai la debte, con trefaifant 

& mon pays, & mon langage , feignant fçavoir 

mieux manier une lardouere , qu’une ef- 

pée , difant eflre cuifinîer de M. le Prefident 

Poyet, lequel ne refpondit mot de\ la grande 

peur qu’il avoir , fi j’eftois recogneu ; mais 

le General Bayard fe print à rire à part avec 

lui & lui dit qu’il n’eftoit pas le premier qui 

avoir efté trompé ; car celui qu’il penfoit 

efloit un des bons Capitaines que le Roi euft. 

De tout ce conte M. le Conneftable , n’en 
faifoit que rire : fi eft-ce que je lui dis, 
que tant qu’il vivroit, il ne me feroit plus 
fervir d’efpion. C’eft un meftier trop dange- 
reux , & que j’ai tousjours hai : tant y a que 
te coup-là je devins cuifinier ( a ) , pour 
recognoiflre la place , ce que je fis très- 
bien. Voilà pourquoi je dis que fi M. d’An- 
nebaut m’eull creu , facilement il euft prins 
la ville ; mais il voulut adjoufter plus de foi 

Les Prétérits à la troifième perfonne du Pluriel 
qui doivent fe terminer en trait , font terminés prefque 
tous en arent dans l’édition de Millanges. 

( a ) Cette anecdote , od Montluc joue le principal 
tôle , ne fe trouve que dans fes Mémoires. 
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à un maflbn Gafcon apofté , que les ennemi* 
avoient jetté dehors feignant fe venir rendre 
pour amufer M. le Marefchal , à le faire venir 
afTailUr la ville par le coflé qu’il l’aflaillift , 
& à fon Ingénieux qu’à moi. Tellement que 
nous ne fifmes rien qui vaille la peine de 
le dire , ni de l’efcrire. Par malheur c’eftoit 
le premier coup d’eflTai de Mgr. le Dauphin , 
qui vouloir auffi bien faire, que M. d’Orléans 
fon frere , qui print Luxembourg 3 mais ce 
n’eftoit par fa faute. Deux jours avant que le 
camp dellogeafl , ledicl Seigneur Marefchal 
alla autour de la ville , je monftrai à M. d’Ef- 
trée (a) , qui eft encore en vie , le lieu par où 
je voulois qu’on l’aitaquaft, & de fort près, 
encore que les canonades & arquebuzades 
qu’ils nous tirèrent , nous filTent bien tenir 
au large. Et apres l’avoir veu, il dit ces mots: 
O mon Dieu quelle erreur que nous avonf 
fais! Mais lors il n’edoit plus temps de s’en 
repentir J car le fecours y eftoit entré, & le 

( a ) Jean d’Eftrées , Grand - Maître de l’artillerie , 
mort vers 1571 igé de 26 ans. Son hls Antoine d’EP- 
tr^es , Marquis de Cœuvres , Gouverneur, Sénéchal & 
premier Baron du Boulonnois , Chevalier de l’Ordre 
du S. Elpiit en 1578 , Gouverneur de Paris, dcl’Ifle de 
France & de la Fcre, fut Grand-Maître de l’artillerie 
après lui. 

temps 
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tehips des pluies approchoit , qui nous euft 
fermé le pas de noftre retraite» |Encore eüf- 
mes - nous aflez affaire , tant ce pays eftoit 
mauvais pour fe tenir là. 

Pendant ce lièges la compagnie de M. de 
Boleves vacqua , laquelle M* le Dauphin 
envoya demander pour Boqual (ao), qui 
depuis s’eft fait Hugtienotj j’en eferivis à M. 
de Valence) mon frere, qui eftoit à la Coût 
à Salers (a). Le Roi eftoit fi marri, pour 
le mauvais fuceès de cefte entreprinfe contre 
M. le Dauphin , & contre M. d*A.nnebaut » 
qui l’avoii aufti envoyé demander pouf un 
autre , que Sa Majefté ne la vDuluft accorder 
à l’un ne à l’autre , ains la me donna à moi* 
Le camp eftant levé , M. de Briftac euft pour 
garnifoh Càpeftaing, & M. de l’Orge, Co* 
lônel des Légionnaires, 'fuchan, là où on 
avôit retiré toutes les munitions de farines 
qui eftoient demeurées du camp. Et trois 
Jours après tous lés Légionnaires le laifle- 
rent) & ne lui demeura que les Capitaines* 
Il manda à M. de Briftac, que s’il né l’alloic 
fecourir bientoft , il feroit contraint d’aban- 
donner lefdites munitions & fé retirer. Par- 
qu oi nous marchafmes diligemment fans de- 

fa) A Sallelles , & non pas à Salers. ( Voyez riti- 
âéralre des Rois de France , anaé« 154a. ) 

Tome XXII. I 
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meurer que la moitié d’une nuiâ dehors, & 
le trouvafmes qu’il ne lui eftoit rien demeuré, 
fi ce n’eft Meffieurs de Denez & Fonteraillc 
avec leur train. Or y avoit un chafteau fur 
la montagne, tirant à Perpignan, à une lieue 
de Tuchan , & à main gauche de Milau. Et 
ellans fortis lefdits Seigneur de Briflac & de 
l’Orge dudit Tuchan, pour aller ouïr Meffe 
à une petite chapelle à un jet d’arbalefle de 
là , au fortir de la Meffe nous entendifmes 
-tirer force arquebuzades audit chafteau. Et 
defcouvrifmes des gens autour d’icelui , en- 
femble la fumée des arquebuzades. Je dis à 
M. de Briffac (a), s’il lui plairoit que j’al- 

(a) Charles de Cofle , Comte de Briflac , ctoit fils 
aîné de René de Cofle , Seigneur de Briflac , en Anjou j 
il fut élevé en qualité d’Enfant d’honneur auprès de 
François , Dauphin de Viennois , Duc de Bretagne , & 
fut depuis fon Ecuyer ; enfuite il devint fucceflîvement 
Chevalier de l’Ordre du. Roi , Grand - Fauconnier & 
Grand -Pannetier de France, Colonel - Général de la 
Cavalerie légère , Grand - Maître de l’artillerie , Goo- 
verneur de Picardie, & enfin Maréchal de France en 
IÇ 50 . Il commanda long-tems en Piémont , où il fit 
fleurir la difciplinc militaire par fa fermeté à maintenir 
l’ordre , & fon attention i encourager la valeur par le* 
diftinftions & les récompenfes ; au point que de fon 
tems le Piémont pafloit pour l’Ecole de guerre la pins 
renommée que l’on eût vue. 11 ne fe parloit que des 
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iafTe jufques-là avec trente ou quarante de 
mes foldats : ce qu’il m’accorda. J’envoyai 
foudain la Moyenne , qui efloit mon Lieute- 
nant , les charger : 8c me fis amener un che- 
val, avec lequel je marchai droit au chafteau. 
I-ic Peloux, qui efloit Lieutenant de la com- 
pagnie de M. de Briflac, eut envie d’y venir, 
comme eufl aufli Monbafin , Sainâ-Laurens , 
qui efloit Breton, & Fabrice, eflans tous 
lances-paffades dudit Seigneur , & cinquante 
ou foixante foldats de la compagnie dudir 
Seigneur de Briflac. Je fis grande diligence; 
& comme les ennemis me defcouvrirent , 
lorfque je commençois à monter la monta- 

beaux faits d’armes & des Braves du Piémont , & cha- 
cun s’empreflbit & fe faifoît gloire de fervir fous les 
ordres d’«n aufll fameux Capitaine. A ces grandes qua- 
lités & à la fcience profonde de l'art de la guerre , le 
Maréchal de Briflac joignoit les agrémens d’une figure 
noble & belle , qui prévenoit tout le monde en fa fa- 
veur. Les Dames dans fa jeunefle avoient codtume de 
i’appeller le beau Brtffac : on piétend même qu’il étoit 
aimé de la Duchefle de Valeiuinois. Et du Villars dans 
fes Mémoires dit que ce fut cette Favorite qui lui fit 
donner par Henri II le Commandement en Piémont, 
II mourut à ans le ji Décembre IÎ63 , ayant été, 
félon M. de Thou , le plus illuftre , le plus prudent & 
le plus heureux Capitaine de fon fiècle. 

I 2 
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gne y ils fe retirèrent à une plaine qui efl: 
au-deflTous de Tantavel , & fe couchèrent 
foubs des oliviers, attendans de leurs gens 
qu’ils avoient encore laifle à Milau. Le Ca- 
pitaine du chafteau efloit Barennes , Archer 
de la garde du Roi , lequel M. de Montpczat 
y avoit mis , & me monftrant ledit Barennes 
les ennemis , arriva ledit Peloux & fes fol- 
dats, & encore un Gentil -homme nommé 
Chaînant , fort brave Gentil-homme : & bien 
que nous enflions cognoifTance qu’ils eftoient 
plus de quatre cens hommes, comme aufli 
Barennes l’afleuroit , nous conclufmes de les 
aller combattre. Ce quartier - là efloit tout 
rocher couvert d’un peii de tailles : & pour 
y aller, il falloir pafTer à travers. Parquoi 
nous refolufmes que le Peloux (21) prendroit 
un petit fentier qu’il y avoit à main droite , 
& moi un autre , quf efloit à main gauche. 
Et le premier qui arriveroit à la plaine , les 
iroit affaillir, les uns par-devant, & les au- 
tres par derrière : & concluant cela , les 
ennemis fe levèrent , & le? vifmes tout à 
noflre aife. Monbafin, Chaînant, Sainft-Lau- 
rens & Fabrice, qui efloient à cheval, vou- 
lurent venir avec moi : de quoi le Peloux 
fut marri, parce qu’ils eftoient à M. de Briflac 
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comme lui, fauf Chamant, qui efloit à M. 
le Dauphin. Artiguedieu (a) & Barcnnes vin- 
drent pareillement avec moi. Dès le com- 
mencement de noftre defceme , les ennemis 
nous perdaient de veuë > & nous à eux , à 
caufe des taillis , & de la vallée qui efloit aflez 
grande. Le Peloux print fon chemin avec fa 
guide , ôc moi le mien. Et au(îi-toft que j’arri- 
vai à la plaine , je tins ce que j’avois promis ; 
car je chargeai les, ennemis de queue '& de 
telle, nous méfiant de telle forte, qu’il y de- 
meura fur la place plus de vingt des leurs, 
& les menai tousjours battant jufques au bout 
de la riviere , qui pouvoit ellre à quatre cens 
pas , ou plus de-là. Mais comme ils nous 
virent fi peu , ils fe rallièrent, & moi me 
voulant retirer , ils marchèrent droit à moi. 
Sur quoi je fis alte , & eux aufii , à la lon- 
gueur de quatre ou cinq piques les uns des 
autres, ce que je ne vis jamais faire. Quant 
au Peloux , quand il fut à demi montagne ^ 
il eut opinion que j’avois prins le meilleur 
chemin f & tourna tout court venant fuivro 

(a) Le Capitaine Artigue-Dicu ( & c’eft fans doute 
le même dont il eft ici queftion ) coromandoit 5 00 Sol- 
dats François Gafeons, non Légionnaires, dans l’armée 
que François I drelTa en 1Ç36 pour: la conquête du 
Piémont. ( Du Bellay , Livre III. ) 


Digitized by Googlc 


ii34 ■ Mémoires 
le mien : & la fortune porta fi bien pour moî^ 
que comme nous eftions picque à picque , 
arquebuze à arquebuze de fi près, que j’ai 
dit, comme deux mafiins qui s’entre-regar- 
dent pour fe battre, la troupe du Peloux fe 
monftra a la plainei Ce qu’ayant defcouvert 
les ennemis , ils tournèrent le fer de leurs pic- 
ques.derers no"usy & la- telle vers lariviere : & 
ainfi s^en allèrent , & nous fur leur queue à 
arquebriizades'ét coups de picques. Ils mar- 
choient fi ferrez', que nous ne pouvions plus 
nous mefler. Eteftans fur le bord de la rivière 
ils firent alte , tournans leurs picques devers 
nous.'Et encore que la troupe du Peloux fîft 
diligence de nous venir fecourir , neantmoins 
nous fufmes contraints de nous retirer à quinze 
ou vingt pas des ennemis, lefquels inconti- 
nent pafferent la riviere tous de flotte, en 
eau'é jufques à la ceinture , Monbafin ( a ) 

' ( a ) On n’oferoît aflurcr que ce Montbazîn foit 
Guillaume de la Vergue, Seigneur de Montbazîn, qui 
ëpoufa une fille naturelle de Damville , & qui mourut 
en d’une bleffure qu’il avoit reçue près du Pont 
de Lunel. Il avoir eu un frère aîné , nommé Antoine j 
& un puîné , nommé François. Guillaume n’eut point 
^’enfansj Antoine n’eut que des filles; François leur 
(iiccéda , (è maria en i^Sd, & fut bifayeul de Jeaiz 
Lambert de la Vergne, mort à Montpellier en i7ji> » 
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Tut blefle d’une arquebuzade à la main , dont 
il eft depuis demeuré eftropiat. Les chevaux 
de Saint-Laurens & Fabrice furent tuez, & 
le mien blefle de deux coups de picque , la 
Moyenne, mon Lieutenant, bleflTé de deux 
coups d’arquebuzade en un bras. Chaman , 
qui eftoit defcendu de cheval , eut trois coups 
de picque aux deux cuilTes , Artiguedieu une 
arquebuzade & un coup de picque à une 
cuifle; bref, de trente à trente-cinq hommes 
que nous eftions , il n’en demeura que cinq 
ou fix qui ne fuflTent bleflTez, & feulement 
trois de morts fur la place. Ils perdirent un 
Sergent des plus renommez qu’ils avoient, 
enfemble vingt-cinq autres de morts , & plus 
de trente de blelTez , comme nous dirent le 
lendemain deux foldats Gafcons qui eftoient 
avec eux devant Perpignan au fiége , qui 
n’avoient peu efchapper pour fe venir rendre. 
Cependant MM. de Briflàe 8 c de l’Orge ( a ) 

qui a laiiïii tiols garçons. ( Hift. des G. du Comtat Ve- 
naiflln , dans les notes , p. , 7 ome I du Recueil 
de P. F. pour l’Hift. de France. ) 

( a ) Jacques de Lorges , Capitaine de la Garde Ecof- 
foife , probablement après avoir été Colonel d’une Lé- 
gion. Il fut auflî Colonel de l’Infanterie Françoilê en 
Piémont , & Lieutenant-Général dans l’armée du Roi 
en. Ecofle en 1 5 48 . ( Regiftre de l'Echiquier-d’Alençon , 

I4 
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fe doutant bien qn’il en aviendroit, comme 
il fît, montèrent à cheval, & vindrent au 
chafleau de Tantavel fi bien à propos, qu’ils 
virent tout le combat , défefpérez de la car- 
ène que j’avois faite-; & par deux ou trois 

annrfe 1^48 ). Ce fU» lui qui acquit la Terre de Lorges, 
que fon arrière petit-fils porta par la fuite dans la Mai- 
fon de Duras^ J’igoorc quel nom il portoit avant cette 
acquifition : mais il çxifte yne chanfon tnanuferite d.u 
temps , & que nous ne croyons pas inaprimèe , qui eft 
une complainte de fbn fils Gabriel, Comte de Montgom- 
mery, oii celui-ci , qu'on fait parler, dit qu'il étolt 
fils du Capitaine Alorges. Rcfte à f^avoir fi ce n’cft point 
une faute dans le manuferit , ou fi en eÜèt c’ètoit là foo 
vrai nom 5 dont en ce cas il n’aviroit eu qu’une lettre à re- 
trarcher pour prendre celui de laTçrrc qu’il açquèroit. 
Depuis il prétendit être ifTu, parles Comtes d’Fglaivl 
en EccfTe,des anciens Montgoinmcry, Comtes d’Alençon 
& de Pontiîicu , Seigneurs de Séis & Bellefme , &c. H 
acquit le Comté de .Mortgommery en IÎ43 Fran- 
jols II , Marquis de Rothelîa. Cette Terre étoit la 
première Baronnie du Duebé d’Alençon , & qui donnoit 
U premier rang à l’Echiqulcr : fon fils aîné , qu’ii eut 
de Claudine de la'Eoifi.ere , fut le malheureux Comte 
de Montgommery , fi connu par la mort de Henri II 
par fa fin tragique , & encore par fes talçns militaires..^ 
Il eft i renurquer comnre unç chofe bien fingulicre, que 
Jacques de Lotges avoit eu le prilheur de Weffer à Lj, 
^éte it Roi François I , paffant dans rue. , d’un tiÇo^ 
fïçlent qu’U jjeltpit paç qttç feqêttc^ 
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fois nous tindrent pour perdus , & en firent 
mauvaife chere au Peloux, pour n’avoir pas 
tenu la réfolution que nous avions faite : 
laquelle s’il euft fuivi, à la vérité nous les 
euffions tous taillez en pièces , & euffions 
emporté les deux drapeaux qu’ils avoient. Si 
eft-ce que je çuide qu’il ne tint pas à luy, 
car il eftoit vaillant ; mais à la guide qui les 
conduifoit , les menans par mauvais chemin , 
comme ledit Peloux nous dit depuis. Tant 
y a que le champ me demeura avec la perte 
de trois hommes feulement. Des Gentils- 
hommes , il n’en mourut un feul. 

Bientoft après arriva le Baron de la 
Garde à Nice avec l’armée Turquefque , 
conduite par Barberoufle (a) ; laquelle efloit 
compofee de cent ou fix vingts galleres. Tous 
les Princes Chreftiens qui foutenoient le parti 
de l’Empereur, faifoient grand cas de ce que 
le Roi noftre Maiftre avoit employé le Turc 
à fpn fecours. Mai? contre fon ennemi on 
peut de tout bois faite flefehes : Qu<in( à 

(a) Hariadcn , ou Cheredîn , fumomm^ Barberoufiç, 
fuccêda i fon frère Haruch Barberouffe au Royaume 
d’Alger , & fut Gèiiéral des armées de Soliman II. U 
j’acquit une griyidc réputation fur la mer , Sc s’y rendit 
formiJahJe par fa valeur & fa cruauté. Il mourut à 
Çonllantincplç dç Içs débauches en 15^7 , 4 Sq ans, . 
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moi y fi je pouvais appeüer tous les efprîts 
des Enfers pour rompre la tefie à mon ennemi^ 
■qui me veut rompre la mienne y je le ferais de 
ion cœur. Dieu me le pardoint I Monfieur de 
(Valence (22), mon frere, fut envoyé à Ve- 
nife pour exeufer & couvrir noftre fait : car 
ces Meiïieurs crioient plus que tout» & le 
Roi ne vouloit perdre leur alliance 'y lequel 
fît une harangue en Italien y que j^ai voulu 
mettre (a) ici en François , attendant qu’^il 
nous faflê voir fon Hiftoire (23) : car je ne crois 
pas qu’un homme fi fçavant, comme on dit 
qu’il eft y veuille mourir fans eferire quelque^ 
chofe ; puifque moi , qui ne fçai rien , m’en 
luis voulu meller. 

Je ne fçai pas quelle opinion refta à la 
Seigneurie d’une fi grande affaire , ni fi l’élo- 
quence de mon frere leur fit trouver bon y 
ce qu’ils trouvoient fi mauvais. Un chofe fçai- 
je bien , que lors & depuis j’ai tousjoürs ouï 
blafmer ce fait : & crois que nôs affaires ne 
s’en font pas mieux’ portées ; mais ce n’eft 
pas à moi à demefler de fi grandes fuzées. Ce 
grand fecours du Turc arrivé, tout le monde 

( a ) Cette Itarangue de l’Evéque de Valence eft une 
pièce trop fingulière pour en priver le Lefteur : maïs 
comme elle auroit interrompu le fil de la narration, uoua 
renvoyons à robfervation n9 , où 'elle fe trouve. 
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penfoit que la terre ne fuft alTez capable 
pour eux. Voilà que c’eft des chofes qu’on 
n’a pas, effayées. Monfieur d’Anguien, qui 
eftoit pour lors Lieutenant du Roi en Pro- 
vence , affembla quelques Enfeignes de Pro- 
Venceaux j & vint fe planter devant Nice , 
où , après avoir fait une grande batterie , 
l’affaut fut donné par les Turcs & Proven- 
ceaux • enfenible ; mais ils furent repoulTez. 
Enfin la ville fe rendit, non pas le chafteau. 
M. de Savoye follicitoit cependant le Mar- 
quis de Guaft pour le fecourir , lequel fe mit 
en campagne avec une bonne armée. Les 
Turcs méprifoient fort nos gens : ficroi-je 
qu’ils ne nous battroient à forces pareilles. 
Ils font plus robuftes, obeifTans & patiens 
que nous ; mais je ne croi pas qu’ils foient 
plus vaillans ; ils ont un advantage , c’eft 
qu’ils ne fongent rien qu’à la guerre. Bar- 
beroufle (2^) fafchoit fort, & tcnoit des pro- 
pos aigres & picquans : mefmement lorfqu’on 
fut contraint lui emprunter des poudres Sc 
des balles. Tant y a qu’ils fe rembarquèrent 
fans avoir fait de grands faits d’armes , aufTi 
l’hyver approchoit. Ils fe portèrent bien mo- 
• deftement à l’endroit de nos confederez. Les 
Provenceaux aufli fe desbanderent. 

J’avois oublié à vous dire , qu’après le 
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mauvais fuecès de la guerre de Perpignan ^ 
le Roy nous manda marcher droit en Piémont , 
& M. d’Amiebaut, cjui eftoit Admirai, alla’ 
mettre le fiége devant Cony (a);, là où nous 
fufmes auITi mal' qu’à Perpignan , &c fufmes 
bien frottez en donnant l’affaut, pour avoir 
mal recogneu la brefche : où je vis. bien faire 
au brave & vaillant Capitaine Saint-Petre (2j) 
Corfe , qui fut prefque alTommé. Ledit Sieur 
Admirai fe voyant fur l’hyver, s’eh retourna 
en France , ayant prins quelques petites pla- 
ces : Sc laiffa M. de Botieres , Lieutenant du 
Roi, lequel l’envoya engarnifon àGavaret , & 
moi à Savillan , où M» de Termes eftoit Goiv- 
verneur, qui en fut bien aifç car aulfi H 
nous demandoit. Pendant noftre féjour , il fe 
drellà plufieurs entreprinfes tant fur Turin 
que fur nous ; ôc nous aufti fur nos ennemis 
elprouvans tantoft la bonne , tantoft la maa- 

(a) Cette ville a été fouvent l’écueil cie hos armes. 
Dans 1 eljaace de zoo ans, en comptant ce fiége en i î4 j 
par 1 Amiral d’Anncbaut , elle a été afiîégée fix fois pao 
les François , cinq depuis, cette aimée jufqu’à 1744 î ' 
fçavoir, en 15^7 par le Maréchal de Briflac., qui en 
leva le fiége. Elle fut prife ( ôc c’eft feule fois de fix.]| . 
par le Comte d’Harcourt en 1641 : la méfihtclligence 
de la gainlfon y contribua beaucoup. M. de Bulondê 
en leva le fiége en 16511 ; un autre l’alfiégea en 1704 , 
ôc n’y réuflit pas mieux ; ÔC le Ptinc.c de, Coftti en 1 74^ ' 
se fut pas plus heureux 
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vaife fortune. Mais parce qu’il n’y a rien de 
mon particulier, je m’en tairai : auffi ne feroit- 
ce jamais fait , fi je voulois efcrire tous les 
combats où je me fuis trouvé. 

Après que les Turcs fe fiirent retirez, 
comme nous avons dit , M. de Savoye & le 
Marquis de Guaft mirent le liège à Mon- 
dovi, où le Seigneur de Dros, Piémontois^ 
cfloit Gouverneur , ayant avec lui quatre 
compagnies Italiennes, & deux compagnies 
de Suifles , des fix de M. de Saint-Julian , 
qui firent tousjours fort bien, encore que ce 
ne foit leur meflier de garder places , & y 
fut donné deux ou trois affauts. M. de Bo- 
tieres n’avoit nul moyen de les fecourir , 
car le Roi avoit lors peu de foldats en Pié- 
mont. Les Suifles, qui avoient perdu leurs 
Capitaines & Lieutenans de coups de canons, 
fe commencèrent à mutiner contre le Sei- 
gneur de Dros , Gouverneur , tellement qu’il 
fut contraint de capituler. Pour lui ofter 
toute efpérance de fecours , le Marquis du 
Guaft , qui a efté un des plus fins & rufez 
Capitaines de noftre aage, fit contrefaire des 
lettres de M. de Botieres, par lefquelles U 
lui efcrivoit qu’il print parti , n’y ayant moyen, 
de le fecourir : il ne peuft defeouvrir la rufe 
& fe rendit '^ies Sc bagues fauves, voyant 
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k mutinerie des SuUres. Toutefois la com- 
pofition (a) ( à la grand honte de Guaft ) 
fuft mal gardée , & le Seigneur de Dros pour- 
fuivi, lequel fe fauva fur un cheval d’Efpa- 
gne , & bien pour lui : car tout l’or du monde 
ne l’euft fçeu fauver , pour la haine que le 
Duc de Savoye lui portoit, parce qu’eftant 
fon fubjet, il s’eftoit révolté contre lui. On 
difoit qu’il s’efloit fauvé habillé en Preftre , 
par le moyen d’un foldat Italien- qui avoir 
efté à lui. Je croi toutefois que ce fut comme 
j’ai dit. Je puis dire fans mentir, que c’ef- 
toit un des vaillans hommes & des meil- 
leurs efprits qui fortit jamais de Piémont. Il 
mourut à la bataille de Serifolles fort vail- 
lamment. Et le jour mefme que le Mont- 
Devi fe perdit, j’eftois parti de Savillan avec 
vingt-cinq foldats, au grand regret de M. 
de Termes (b) , pour elTayer fi je pourrois 


(a) Le récit de Montluc confirme ce que raconte 
du Eellay relativement à la ptife de Montdovi. 

(a) Paul delà Barthe, Seigneur de Termes, Che- 
valier de l’Ordre du Roi , Capitaine de fo hommes 
d’armes, Gouverneur de Paris & de l’Ifle de France, 
ne à Conférans en 1481 d’une famille noble, mais pau- 
vre. Il fut fait Maréchal de France à la place de P. 
Strozai en 1558 : cette même année il perdit la bataille 
de Gravelines le 14 Juillet, où il fut bleffé & prifon- 


Digitized by GoogI 


DE Mess. Blaise de Montluc. 14^’ 
entrer dedans : car avec grand’troupe il eftoit 
difficile ; & avois une guide qui me vouloir 
conduire par des varicaves (a), & par une 
riviere qu’il y a au Mont-Devi , par dedans 
laquelle il falloir que nous alliffions longue- 
ment y n’y ayant eauë que jufques au genou : 
& crois ^ que par là j’y eufle entré , ores qu’il 
n’eull de rien fervi, de tant qu’il m’euil fallu 
pafler par le chemin des autres , veu que les 
eftrangers nous donnoient la loi ; mais ils en 
portèrent la peine, car on en malTacraplu- 
fieurs à l’iiïu'é de la ville. J’avois prins dix 
foldats davantage plus que des vingt -cinq, 
pour me tenir efcorte à palTer le Maupas , 
qui eft un lieu ainfi appelle , & à demi mille 
de Marennes , où on ne failloit gueres jamais 
de trouver rencontre de la ganiifon de Fol^ 
fan. Et au-defllis , & ‘ à main droite de Mau- 
nier ; depuis cette défaite il pafla pour un Capitaine 
malheureux ; cela n’empêcha pas qu’il ne jouit d’une 
grande co^fidération jufqu’à fa mort. Il mourut fans en- 
fans en iféi, âgé de 8o ans. M. de Thoudit que c’étoit 
un homme de bien , & un fage Capitaine , auflà illuftre 
dans la paix que dans la guerre , & recommandable par 
fa prudence , & qu’il amafla peu de richefles ; preuve 
ccttaînc de fa probité & de fon défintérefiemcnt. Son 
neveu Bellegatde fut fon héritier. 

^b) Efptce de chemin creux. 
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pas } y avoit une hoftellerie abandonnée f 
d’où ou pouvoit veoir tout ce qui venoifc 
devers Savillan droit à Cairas; & dudit Cairas 
audit Savillané Comme je defcendis en la 
plaine, tirant dfoit à Maupas , il y avoit 6o 
foldats Italiens de FoiFan regardans tousjour» 
vers cefte hoflellerie , qui ell fur un liei< 
haut. Je vis partir la troupe qui alloit gai-» 
gner le Maupas du collé de Cairas , pour 
m’aller combattre en ce deftroit, qui fut- 
caufe que je tournai chemin à main droite , 
& les allai prendre par derrière venant à 
l’hoftellerie; mais ils ra’apperceurent, Sc vou-i 
lurent gaigner le chemin de FolFan pour fe 
retirer, ayant quatre chevaux qui les me- 
noient : toutesfois je les pourfuivis de fi près, 
que je les contraignis de fe jetter dans une 
maifon où il y avoit une eflable tout contre , 
à laquelle je mis le feu : & ainlî qu’ils fe 
virent perdus , ils commencèrent à crier 
miféncorde, fe jettant à coup perdu les uns 
par les fenellres, & les autres par la porte : 
mes foldats en tuerent quelques-uns, pour 
ce qu’un de leurs compagnons , qu’ils ai- 
moient fort, elloit mort, & deux bleflez, le 
ïefle je les renvoyai à Savillan , tous attachez 
^ avec cordes d’arquebuzes , de tant que les 
miens qui les menoient } n’eAoient fî grand 

nombre 
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hômbre qu’eux. Puis m’acheminai droit à 
Cairas , & au moulin delTous CairaS , trOuvài 
M. de Cèntal (a) , Goüverneur dudit Cairas , 
qui me dit que le Mont-Devi efloit rcndü, 
ayant encore en main les lettres qu’on lui 
avoit efcrit. je retournai tout court pour 
regaigner Savillan , & dire la perte à M. dè 
'Termes, pour en advenir M. de Botieresj 
mais comme je fus àu-deçà de Cairas, & au 
commencement de la plaine, près des maifonS 
qu’il y a, qui s’appellent les Rodies, regar- 
dant en arriéré, je vis une troupe de gens 
à cheval, qui vénoient devers Foffan aü long 

( a ) Antoine de Boulliefs , Seigneur dé Cental , 
d’une des plus illuûres Mâifons de Provence*, origi- 
naire de Piémont , oïl eft la ville de Cental , donnée 
à cette Maifon par Jeanné , Reine de Sicile. Elle 
poflédoit auin la Ville ou Bourg de Démon dans le 
Piémont. Cette Maifon eft éteinte , & a fini en la per- 
fonne d'Alfonfe de Boullicrs , Marquis de Cental , & 
Vicomte deRcillane, mort en i66p. Celui dont il eft 
queftion dans cette note eft nommé Gabriel dans M. 
de Thou ; mais nôüs n’en avons point trouvé de ce nom 
dans tonte la defcendance de cette famille , dans le 
Nobiliaire Je Provence de V Abbé Robert. 

Cental étoit Capitaine de 8o chevaux- légers , fui- 
Tant l’état de l’armée de Henri II en tîJ 3 , cité ci- 
ci-devant. 

Tome XXII, K 
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de la prairie , tirant à Albe , qu’ils tenoienc 
pour lors : & m’arreflai à ces maifons , pour 
voir ce qu’ils feroiem j 8c eflant aflez près de 
moi, me defcouvrirent & me voulurent ap- 
procher, s’acheminans par une petite montée 
qu’il y avoit, bordée de haies aux deux collez. 
Et comme je les vis à demi montez, j’envoyai 
au-devant quatre ou cinq arquebuziers, qui 
leur blelferent un cheval , furquoi ils tour- 
nèrent arriéré. Ce que voyant, je penfois que 
ce fuft de peur , qui fut caufe que je m’ache- 
minai dans la plaine , & n’eus fait cinq cens 
pas , que je les defcouvris en icelle : car ils 
eftoient partez plus bas, eftans quatorze fal- 
lades, tous porte - lances , & huit arquebu- 
ziers à cheval , & un autre qui venoit après , 

conduifant le cheval blelTé. Je n’avois en tout 

• 

que vingt-cinq foldats, defquels y en avoit 
fept picquiers, & le Capitaine Favas (a), & 
moi qui avois une halebarde au poing. Leurs 
arquebuziers vindrent pour me charger le 
grand trot , nous tirant , comme firent aufît 
partie des noflres à eux, 8c les lanciers tirent 
femblant de vouloir enfoncer, mais alTez mai- 

fa ) N. ... de Genefte , Sieur de Favas , étoit Maire 
de Bordeaux en ijro (& il eft à croire que c’eft celui 
dont parle Montluc.) ( CBioniq. Bourdcloife , p. i8o. ) 
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grement : car dès que noftre arquebiizerie 
tira, ils s’arrefterent & firent large (a) : alors 
nous prifmes tous courage, & marchafmes 
droit à eux à grandes arquebuzades. Il en 
tomba un par terre, lequel ils abandonnè- 
rent ; & ainfi defcendirent autrefois en la 
plaine , fe retirant droit à Albe. Nous defar- 
inafmes le mort , & le cheval fe fauva avec 
eux. Ainfi je me retirai à Savillan, eflant 
deux heures de nuit avant que j’y arrivai. 
Ceci ai-je voulu mettre par efcrit , pour un 
exemple que les Capitaines doivent prendre: 
pour ce qu’ores que les gens à cheval vien- 
nent charger les gens de pied, ils fe doivent 
refoudre à ne tirer que partie de leur arque- 
buzerie, & garder tousjours l’autre partie 
jufques à l’extrémité ; ce que obfervant , il 
fera difficile qu’ils foient deffaits fans tuét 
beaucoup des ennemis, lefquels n’ofent en- 
foncer , voyant les arquebuziers afuftez j lef- 
quels bien réfolus à la faveur d’un buiffbn, 
arrefleront les cavaliers bien longuement , 
tirant, cependant que les autres rechargeront. 
Nous eftions réfolus de ne nous rendre point, v 
& combattre pluftoft avec les efpées, crai- 
gnant qu’ils prinfent la revanche de ce qu« 
BOUS avions fait le matin : car les quatre che* 
(a) Ceft-i-dire, s’étendirent. , 

K a 
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vaux qui fe fauverent à Foflan, leur portè- 
rent nouvelle de leur defFaite. 

Dès que M. de Termes entendit la prînfe 
de Mont-Devi, il délibéra s’aller le matin jet- 
ter dans Berne (a) : & y eftant arrivé , trouva 
deux compagnies de Suifles qui eftoient - là 
en garnifon , ayant rçceu les autres de Mont- 
Devi, qui abandonnoient lors Berne , & s’en 
venoient à Cairas, n’y demeurant plus que 
la compagnie du Comte ( b ) , une autre Ita- 
lienne, & celle du Capitaine Renouart (c), 
M. de Termes me defpefcha un homme à 

( a ) Du Comte de Bene : ce Seigneur étoit frère du 
Comte de la Trinité , dont on parlera. 

(I>) Berne. 

( b ) Sans doute celui ^ui fut depuis Gouverneur de 
Qacn , & Chevalier de l’Ordre du Roi en i j tfi. ( Mim, 
dt Condé , Tome I , p, n 8.) 

Jean Je Bailleul , Seigneur du Renouart, Baron de 
. Heffey, en cette qualité l’un des Barons qui avoient 
féance à l’Echiquier d’Alençon , fut Capitaine du Châ* 
teau de Caën , après le Baron de Harqueville-Ronche- 
roles en iç 6 r : l’Amiral de Coligny l’afllégea dans cette 
place la même année , & il la rendit le z Mars de cette 
année par une aflcz maigre compolltion , dit le Sieur 
de Bras. ( Recherches de la ville de Caïn , imprimées en 
ijS8 ,p. 184; La Roque , Hifloire de la Matfon d’ Har- 
court , Tome II ; 8c Blanchard , Hifloire des Préfldents à 
Manier, p, 406., j 
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cheval, m’efcrivant que fi jamais je voulois 
faire fervice au Roi , qu’incontinent je par-» 
tifle : & c’eftoit le lendemain que ledit Sei- 
gneur arriva à Berne , qui eftoit un Diman- 
che. Nous ne faifions lors que fortir de la 
MeflTe. Après avoir un peu mangé, je me 
mis aux champs pour y aller : toutesfois je 
ne fceus tant faire, qu’il ne fut plus de trois 
heures de nuit avant que j’y arrivafTe; car il 
me fallut palTer par des valons affez mal-aifc- 
ment , d’autant que l’on penfoit que la ville 
fuft desja affiégée , efiant tout leur camp à 
Carru, à trois petits milles de Berne, ayant 
efté tout le jour l’efcarmouehe devant la ville* 
Et par fortune M. de Saint-Julien , Colonel 
des Suiffes , fe trouva audit Berne, parce que 
c’eftoit fa garnifon, ôc M. d’Aufflin (a) qui 

(a) Pierre cTAuffiin, ou plutôt d’Ofllin , tTunc noble 
& ancienne Maifon de Béarn , Capitaine de yo hommes 
d’armes : c’étoît un des braves du Piémont ; & l’on dilbiC 
en commun proverbe aux guerre* d’Italie , Sagejfe de 
Termes , hardiejfe S Aujfun. La plupart de nos Hiftoriens, 
& même M. deThou, lui ont reproché d’avoir fui d 1 » 
bataille de Dreux jufqu’à Chartres. Cependant Forque- 
vaux, qui a écrit Ci vie , prétend' le jùftlficr. Voici ce 
qu’il dit â ce fujet , & ce qu’il aftiire avoir appris d’ut» 
Seigneur dfcs plus élevés en charges Sc en honneurs qui 
fiit alors dans le Royaume , lequel s’étant trouve Sc 
fort fignalé dans cette bataille , rend ce digne Si véiî^ 


Digitized by Google 


ïjo Mémoires 

l’eftoit venu voir pour entendre à quoi vien-' 
droit le fiege de Mont-Devi : & ne fut poC- 
fible audit Saint-Julien de retenir les Suiiïes : 
car je trouvai toutes les quatre compagnies 
desja à demi-mille de Cairas ; j’eus celle fa- 

table témoignage de M. d’Auflun. o II affure que notre 
» bataille étant défaite , & M. le Connétable* blelTé & 
>» pris, & plufieurs des Principaux, morts & prifonniert, 
» I^ refte qui fe trouvoit encore à cheval voyant un tel 
» échet fur eux , & un gros encore entier de Reîtres 
» qui les chamailloient , prirent parti , & fe retirèrent 
» çà-& lâ comme ils purent; & entr’cux M. d’AulTun , 
» lequel plutât emporté par les fuyards que par les 
» vainqueurs , évita cette bouralque en s’éloignant dç 
» quelque centaine de pas ; mais qu’étant revenu en lui- 
» même, après s’être mis au large & avoir reconnu ceux 
» qui le fui voient, il s’alla malgré eux ranger en l’arriè- 
P re garde près M. de Guyfe, avec lequel il combattit , 
9 & eut fa part en l’honneur de la viétoire , avec un 

V fi mortel regret toutcsfois d’avoir une feule fois en 
» fa vie montré le dos aux cnnemjs en so ans qu’il 
I» avoit porté les armes , qu’étant de retour à Paris , & 
P non à Chartres , il s’en alita , & en mourut. Ce même 

V Seigneur affure que M. ,de Guyfe & lui l’allèrent 
B vifiter durant la violence de ce déplaifir , qui le porta 
w au tombeau 5 & qu’ils ne purent jamais .lui pcrfuad»* 
B de fe confoler ni de vivre ». ( Forquevaux, , p. i8z.) 

11 étoit aufii Chevalier de l’Ordre du RoJ; , & Gen- 
tilhomme de fa Chambre. Il fut nommé en ij4s> Capi- 
taine «r Goyyçrnçui-Çénéral de la VUlç Çc Jui^iüüétion 
llçTurifli ' \ 

V - 
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Veur, que M. le Comte & Madame la Com- 
telTe fa mere vindrent au-devant de moi aux 
portes de la ville, accompagnez de beaucoup 
de Seigneurs, ayant une grande joie de ma 
Venue , penfant que le matin le fiége feroit 
devant; mais deux jours après Vjue je fus 
arrivé , leur camp marcha droit à la Trinitat, 
ayant drelTé un pont fur la riviere prcsFofîàn: 
& ce matin que le camp marchoit, cinq ou 
fx chevaux-legers de M. de Termes, & quatre 
ou cinq Gentils-hommes du Comte de Berne, 
qui fervoient de guides , avec cinq ou fix ar- 
quebuziers à cheval des miens, allèrent à la 
fuite de leur camp. Il faifoit une broüée lî 
efpoiire , qu’à peine l’on fe pouvoit voir l’un 
l’autre. Cela fut caufc qu’ils allèrent jufques 
à la telle de leur artillerie , & prindrent le 
Commiffaire , qu’ils nommoient le Capitaine 
de l’artillerie : &c le jour devant , Mefïieurs de 
Termes, d’Auffun & Saint-Julien (a) eftoient 
partis , ayant eu advertiflement que les en- 

(a ) Dans les Jugemens fut la NoUefle de Langue» 
doc , Pièces FugUiv. , Tome II , p. 170 , on trouve des 
Saint- Julien , Seigneurs de la Nef, & d’autres Saint- 
Julien , Seigneurs de Madieres. Le Saint-Julien , dont 
il s’agit ici , commandoit les Suifles en Piémont , comme- 
on l’a vu dans le neuvième Livre des Mémoires de du 
Pellay. 
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pemis dreffbient ce pont. M. de Saint-JnlièiJ 
lira droit à Cairas , où les Suifles ne voulu-» 
rent demeurer ^ ains s’en allèrent à Carignanj 
M. de Termes qui craignoit aulîi qu’ils allaC- 
fent à Savillan, dont il eftoit Gouverneur, 
s’en alla ; d’Auflun s’en alla auffi en haflq 
droit à Turin, Bref, chacun avoit peur dç 
perdre ce qu’il avoit en charge. Inédit pont 
eftoit plus advancé qu’on ne pcnfoit : car 
ceux de FoflTan le firent pendant tçois ou 
quatre jours que leur camp féjouma à Carru , 
^ à l’heure que Iç CommifTaire fut prins , 
Ja plufpart du camp eftoit desja paflë , 8c fç 
campoit vers Marennes : mefmementla bar 
jtaille des Allemans, qui campa au chafteau 
8c ès environs du Palais de Mefler Phillibert 
Canebous , Qentil- homme de Savillan. M. 
de Termes avoit mené avec lui à Berne M, 
de Caillac ( a ) , qui eftoit Commiflaire dç 
l’artillerie , lequel vouloir demeurer avec 
pioi , pour la bonne amitié que nous nous 
portions ( comme faifons bien encore ) , & 
ne penfafmes jamais rien tirer dudit Corn- 
miffaire prifonnior , jufques à ce qu41 fuft 
. tard : lors il nous dit & afleura que le Mar-r 
quis alloit aftléger Savillan , dont M- de 

Çsiillac, Chevalier de l’Ordre da Roi en 15 6 a, 
( Mim. dt Ççndé, , Tom. I, iS- ] 
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Caillac & moi fufmes demi défefperez ; car 
ledit Seigneur de Caillac demeuroit plus audit 
Savillan qu’en autre lieu, & moi, pour ce 
que c’eftoit ma garnifon, & où j’avois de- 
meuré fept ou huit mois. A la fin nous ré- 
folufmes tous deux de nous aller jetter de- 
dans à tous périls & fortunes qui pourroient 
advenir : j’avois vingt-cinq foldats des roien$ 
à cheval, lefquels je prins avec quatre ou 
cinq de M. de Termes qu’il avoit laifle à 
Berne au grand regret du Comte, qui ne 
vouluft jamais permettre que le Capitaine 
pavas, ne le relie de la compagnie partit* 
fent; & arrivafmes environ deux heures de 
nuit à Cairas , parlafmes avec M. de Cental, 
lequel nous trouvafmes bien fafché, d’autant 
que les Suifles l’avoient abandonné ce jour- 
là : & nous dit qu’il feroit grand cas , fi ne 
trouvions le camp logé dans les granges de 
Savillan , fors les Allemans , qui eftoient où 
j’ai dit , & tenoient jufques à Marennes , pat 
où il nous falloit paffer. Car par autre lieu 
n’elloit que foffez & ruilTeaux fort mal-aife? 
à pafler, n’ayant avec nous aucune guide, 
pour ce que nous fçavions aflez le chemin , 
& paflafmes par le milieu du village de Ma- 
rennes , fans trouver aucun rencontre , pour 
ee que la cavalerie efiqit demeurée encore 
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vers FofTan : & airivafmes ainfi à Savillan, 
environ deux heures apres minuit ; Sc trou- 
vafmes a la porte de ia ville le Capitaine la 
Chareze, frere de Boguedemar (a), lequel 
M. de Ternies envoyoit devers M. de Bo- 
tieres , pour l’advertir qu’il attendoit à ce 
matin le fiége. Nous envoyafmes nos recom- 
mandations à M. de Boiieres, & qu’il s’a ffeu- 
raft que nous mourrions tous , ou la place 
ne fe perdroit point. M. deXaillac & moi 
allafmes trouver M. de Termes àfonlogis, 
& defcendifmes fans que ledit Seigneur en- 
tendit rien de nous , eferivant l’ordre qu’il 
falloir tenir, 8c avoir le dos devers la porte 
qui efloit ouverte , ne nous appercevant 
iufques à ce que je 4’embraflâi par derrière , 
& lui dis : Penfe^-vous jouer cejîe farce fans 
nous ? Lequel fe leva en furfaut, & me fauta 
au col, ne pouvant quafi dire mot de joie; 
autant en fit à M. de Caillac, me difant qu’il 
lui voudroit avoir couflé la moitié de fon 
bien , & que ma compagnie y fuft. Je lui 
dis que je la ferois v-oler , mais que prompte- 

’ (a) Vaiiguedemar , c’eft ainfî que le nomment du 
Villars & Rabutin. Ce dernier l’appelle un des plus 
anciens & expérimentés Capitaines de vieilles Enfeignes f 
& dit qu’il fut bleffd au fiége de Renty en ijï4j * * 
l’Efcai.uouche de Givet l’année fuivante. 
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ment on trouvait un homme pour porter une 
lettre au Capitaine Favas, mon Lieutenant. 
Et fur ce y defpefchafmes un fieu laquais » 
qui arriva avant midi à Berne : & incontinent 
que ledit Capitaine Favas eufl veu mes let- 
tres , il alla dire au Comte qu’il lui falloit 
partir. Lequel lui fit encore grand’inftance 
de demeurer , ncantmoins il fortit environ 
trois heures après midi ; & laifla le drapeau 
de mon Enfeigne en partant à Cairas à M. 
de Cental , qui lui dit , qu'il ne falloit point 
s' attendri de paffer fans combattre ; & qui 
lui refpondit, quec'ejloit ce qu'il demandoit. 
Nous avions dy au lacquais, que quand il 
feroit au bout de la plaine , il le menafl droit 
au moulin dudit MelTer Philibert , qui eftoit 
à un jet d’arquebuze de fon Palais , & que 
là il fe jettafl au long du ruiffeau, s’appref- 
tant de combattre audit moulin , me dou- 
tant qu’il y trouveront rencontre des Alle- 
mans toutesfois que s’il pouvoir éviter le 
combat, qu’il le fift, s’attendant feulement 
à gaigner la ville. Ceft advertirtêment fut 
bien à propos , car les Allemans eftoient def- 
logez le matin que nous palTafmes , & s’ef- 
toient campez à Marennes. Et ainfi arriva 
environ deux heures après minuit , qui re- 
doubla la joie, non-feulement à M. de Teroies, 


Digitized by Google 


Mémoires 

mais à tous les Capitairtes, foldats, & aiiE 
gens de la ville. Car à la vérité dire, j’avois 
line des meilleures & des plus fortes compa- 
gnies de Piémont. Je n*en eus jamais d’ai>- 
tres. Si je cognoiffbis quelque befoigne (a), 
je trouvois tousjours moyen de m’en def- 
faire. 

Deux heures avant le jour, M. de Termes 
eut nouvelles , comme M. de Savoye âc lé 
Alarquis de Guaft efloient arrivez à Cavili- 
mor, deux milles près Savillan, le foir meC- 
me ; qui nous fît encore croire que le camp 
venoit nous afTieger , pouree qu’ils s’efloient 
mis fur le chemin par lequel^ on nous pou- 
voit donner fecours. Et comme le jour fe 
monftra , arrivèrent des gens de Marennes 
nous advenir que toute l’infanterie prenoit 
le chemin du Mont-Tîron , & defcendoit en 
la plaine de Saint-Fré, prenant le chemin 
plufloft vers Carignan, que de Savillan : & 
de plus en plus nous en venoient nouvelles^ 
Je priai M. de Termes me laifler aller vers 
Cavilimor fur la queue de leur cavallerie; 
ce qu’il m’accorda, faifant monter à cheval 
le Capitaine Mons (b), fon Enfeîgne, avec 

( a ) De l’EfpagnoI. blfogno , [qui (ignlfîe foldat de 
recrue. 

(bj C’eft faas doute de lui que parle Brantôme , 


Digilized by Google 


Dï Mess. Blàise de Mdntlüc. 157 
Cinquante falades. Or, pendani que j’eftois 
allé à Berne , M. de Tais ( a ) , qui eftoit 
noftre Colonel , avoir envoyé en diligence à 
Savillan les compagnies de Boguedemar , & 
du Baron de Nicolas. Et pource que la mienne 
eftoit lafte, je ne prins que le Capitaine Favas, 
& ceux qui eftoient entrez avec moi , s’eftans 
desja rafraifchis , & quelques quarante des 
autres qu’eftoient venus la nuid , le Capi- 
taine Lienard, Lieutenant pour lors de Ga- 
barret , avec trente ou quarante de fa com- 
pagnie, & le Capitaine Breuil (b) de Bre- 

lorfqu’il dit ; o Ce brave M. de Mont , qui mourut i 
• la guerre de Tolcane, Lieutenant de la Compagnie 
» de Chevaux-légers de M. Cipiere. 

{ a ) Jean , Seigneur de Tais en Touraine , Panneticr 
du Roi François I, Capitaine de yo hommes d’armes. 
Gouverneur de Loches , Grand-Maître de l’artillerie , 
& le premier Colonel-Général de l'Infanterie Françoife 
eu 1^44, époque de la création de cette charge. U 
perdit dans la fuite fa charge de Grand-Maître de l’ar- 
tillerie, pour avoir tenu quelques propos fur la Ducheffe 
de Valentinois & fur le Maréchal de BrifTac. Il fût tué 
dans la tranchée au fiége de Hefdin en lyyS. 

(b) François du.Breil (car c’eft ainfi que le nomme 
le P. AugufHn de Paz dans fon Hiftoire Généalogique 
des Maifons nobles de Bretagne ) étoit Chevalier de 
l’Ordre du Roi , Gentilhomme ordinaire de fa Cham- 
bre, Capitaine de yo hommes d’armes, & Meftre de 
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taigne, Enfeigne du Baron , quî'eft encor© 
vivant, ainfi qu’on m’a afleuré n’a gueres, 
lequel depuis fut blelTé à la jambe d’une ar- 
quebuzade, dont il efl boiteux, comme l’on 
m’a dit, avec autant de gens de la compa- 
gnie dudit Baron : & nous en allafmes droit 
à Cavilimor le long d’un grand ruilTeau qui 
va audit Cavilimor , & à main gauche du 
grand chemin; & eflant à demi- mille de-là, 
arriva un des gens du Capitaine Gabarret qui 
venoit à moi de fa part , me priant le vou- 
loir attendre , qu’il montoit à cheval pour 
venir. Et comme il eftoit long & tardif, il 
nous arrefla de plus d’un grand quart d’heure : 
tellement que fi j’eufle fuivi mon chemin 
fans l’attendre, je rencontrois M. de Savoye 
à une petite chapelle hors Cavilimor, tirant 
à Savillan, qui oyoit la MelTe, n’ayant que 
vingt-cinq chevaux avec lui pour fon efcorte j 

camp de 10 Compagnies de gens de pied , Gonverneut 
de Granville , Abbeville , Saint-Quentin & Mariem- 
bourg. Il étoît dans Saint-Quentin en 1^57 , lorfqus 
cette ville fut alfiégée , & il y fut fait prifonnier. Sod 
j-eune frère R. ... du Breil , Seigneur de la Roche , dit 
U Capitaine la Roche , étoit aulTi Chevalier de f Ordre , 
& Capitaine de ;oo hommes de pied en lyjt.L’ain® 
Tivoit encore en 1577. ( Hiftoire Génial, de plujîeurs 
Maifons Itluftres de Bretagne , par Aupifiin de Pa^^ 
in-fol., p. 77/.) 
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& le Marquis efloit parti avec toute la caval- 
lerie, prenant le chemin de Rony, diflant 
desjâ à plus d’un grand mille de là. Voyez 
comme un peu de fcjour quelquefois porte 
dommage. Peut-eftre eulTions - nous eu. là 
une bonne fortune. Et comme ledit Gabar- 
ret (a) fuft arrivé , je m’acheminai , & fus 
incontinent à Cavilimor , où les gens de la 
ville me dirent que ledit Seigneur n’cüoit 
encore à demi mille de là. Nous nous cui- 
dafmes le Capitaine Mens & moi dcfefpercr, 
enfemble tous les foldats , ayans perdu une 
C grande fortune , pour la parefTT> dudit Ga- 
barret, lequel nous ch argeâfme s de malédic- 
tions. Or , après avoir demeure là une grande 
pièce, fans fçavoir ce que nous devions faire, 
nous nous mifmes fur noftrc retour j mais 
lors il me fouvint de l’advcrtifTement de 
Marennes , qui fut caufe que nous prifmes 
le chemin à travers des prez , tirant à celle 
plaine. Cependant nous oyons tousjours les 

(a) Comme Montluc, en citant les noms propres ^ 
met fouvent un B au lieu d’un V , ne faudroit-il point 
lire Guvarct , & non pas Gabarret ? Dans ce cas, les Ju- 
gemens fur la Noblefle du Languedoc, Tome III des 
Pièces fugitives , p. 67 , nous indiquent une famille 
noble de Touloufe , portant le nom de Gavarret, D'un 
autre côté la page 65 nous offre une Jeanne Gabarrttf 
q[ui èpoufd en 1641 un Gentilhomme de Ricui. 
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tabourins du camp , & ceux de derrière en 
mefme temps : par il n’y a pas demi - mille 
de Cavilimor à la veue de la plaine : comme 
nous fufmes à la veue, defeouvrimes trois 
ou quatre ragàchs (a) qui fuivoient le camp* 
Deux ou trois chevaux-legers les coururent 
prendre , qui nous dirent qu*après eux ve-» 
noient deux Enfeignes de gens de pied, & 
une de gens à cheval, que M. de la Trinitat 
menoit. Lefdites deux compagnies de gens 
de pied eftoient Celles du Comte Petro d’Ap- 
port , Gouverneur de Foflan , qu’un lien 
Lieutenànt, notntné le Capitaine Afeanio, 
conduifoit ; & les gens de cheval conduifoit 
‘ ledit Seigneur de la Trinitat , & les muni- 
tions des farines avec une grande partie du 
bagage du camp, là où il y en avoit une 
grande quantité de celui des Allemans & des 
Efpagnols, que cinquante foldats Allemans 
conduifoient , & autant d’Efpagnols : telle- 
ment qu’ils pouvoient eflre plus de quatre 
cens chevaux de bagage, & quàtre-vingts-dix 
charettes chargées de vivres & de l’équipage 
de l’artillerie. Alors le Capitaine Mons s’ea, 
alla defeouvrir M. de la Trinitat , tellement 
que fon cheval lui fut blelTé, & tourna in- 

( a ) Goujat , valet de foldat , de Tltallen , qui 
ügnifie jeaiit gardon. 

continen; 
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'Continent à moi , me difant ces paroles : 

Capitaine. Montluc ^ il y en a là à donner & à 
prendre. Soudain je montai fur une petite 
■cavalle d’un de mes foldats, & prins un mien 
- Sergent, ayant vingt arquebufiers, Sc les allai J 

d.efcouvrir, lefquels ne faifoiem compte de 
s’arrcfler pour les gens à cheval qu’ils avoienc 
veu : ains marchoientiousjours, tabourin fon- 
nanr. Et comme je fus auprès d’eux , je 
voyois une multitude de gens Sc chevaux qui 
uiarchoient par la plaine , qui ehoit le ba- 
gage ôc les charrettes : puis j’apperçeus fur 
le haut du codé où j’eÜois , marcher deux 
Eureignes ik les gens à cheval, & nombrat 
les gens de pied de trois à quatre cens hom- 
mes , & pareillement les gens à cheval de 
trente à trente-cinq falades. Et tout incon- 
tinent m’en retournai au Capitaine Mons , 
tSw hii dis , qu'ayant failly une grande fortune , 
il fâlloit qu'en lenti fions une autre ^ Jequel 
me htrefponfe, qu'il efloit prefl à faire ce 
que je voudrais. Et je le priai qu’il m’atten- 
dill-là : car j’allois parler à mes foldats , & 
courus les trouver. Le Capitaine Gabarret 
* cftoit avec ledit Capitaine Mons à cheval; 

& les Capitaines Favas, Lienard& le Breuil 
conduifoient les gens à pied, & moi arrivé, 

Tome XXII, L 
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parlai à eux & à mes foldats, leur difantj 
que comme Dieu nous avoit ojlé une bonne 
fortune , il nous en avoit baillé une autre en 
main : & ores que les ennemis fujfent trois fois 
plus forts que nouSf fi nous ne combattions y 
puifquil s'en préfentoit occâfion y nous n'ef- 
tions dignes £eflre foldats , tant pour l'hon- 
neur que pour la richeffe que nous avions de- 
vant nos y eux : car le butin n’efloit pas petit. 

’ Tous les trois Capitaines me refpondirent 
■ que de leur opinion on devoir combattre. 
Alors je hauffis la voix, parlant aux foldats : 
Bh bieny mes compagnons , ne fere^vous pas 
de P opinion des Capitaines ^ quant à moi y je 
vous ai desja donné la mienne y qiPil fallait 
combattre y & ajfeure:^- vous que nous vain- 
crons ^ car le préfage que fay tous jours eu y 
le m'ajjeurey lequel ne m'a jamais menti y en 
quelque chofe que j'aie entrepris : croye^ mes 
amis y qu'ils font desja à nous. 

Or ai -je tonsjours fait entendre aux fol^ 
dais que j’avois certain préfage, que quand 
cela m’advenoit , j’eflois feur de vaincre : ce 
que je n’ai jamais fait, finon pour y faire 
amufer les foldats, afin qu’ils tinflem desja* 
la viâoire toute gaignée; & m’en fuis tous- 
jours très-bien tiouvé. Car mon affeurancc 
rendoit - afleurez fouvent les plus timides. 
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Les fimples foldats font aifez à pipper (a) ^ 
Sc queïquesfois les plus habiles. Ei lors d’une 
voix commencèrent tous à crier : Combattons y 
Capitaine , combattons. Je leur remonftrois 
comme je voulois laifTer à noftre queue qua- 
tre picquiers, pour garder qu’aucun ne re- 
culai! : & fi aucun le faifoit, qu’ils le tuafient. 
A quoi ils s’accordèrent volontiers; & me 
fui! fort difficile de pouvoir faire demeurer 
dernier lefdits picquiers, fuivant noftre ar- 
reft , d’autant que tous eftoient affedionnez 
de venir les premiers au combat. Et nottez 
que. le défordre vient tousjours plyftoft par 
la queue , que par la tefte. Je commençai à 
marcher , & comme les ennemis defcouvri- 
rent les gens de pied , ils firent alte à l’en- 
droit d’une grand’ baifle (b) , que l’eau avoit 
fait par fucceffion de temps , laquelle alloit 
finir au-deflbus du mont où nous eftions. Je 
les vis dans la plaine portans leurs lances 
droites fans s’avancer, & vis auffi le Capitaine 
Afcaigne fur un petit cheval gris , qui faifoit 
mettre fes picquiers dans la baifle tous de 
rang, puis alloit courant aux charettes pour 
les ranger près du bout de la baiffie là où 
ils eftoient, & de-là couroit au bagage, le 
faifant demeurer dernier puis aux gens à 

(a J A tromper. (b) D’un ravin. 

« La' 
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cheval. Et cogneus bien à la diligence de 
ce Capitaine , que c’efloit un brave homme , 
& me mis à deviner ce qui adviendroit de 
noftre combat, me mettant lors en double, 
pour le bon ordre de ce chef. Si eft-ce que 
la volonté ne me changea jamais : & pendant 
que le Capitaine Afcaigne dreflbit fon com- 
bat , je dreflbis le mien ,* & prins l’arquebu- 
zerie, la baillant au Capitaine Gabarret, qui 
efloit à cheval. Et notiez que la leur eftoit 
fur le haut de la baifle , tirant à nous. Je 
prins les trois Capitaines avec les picquiers, 
& deffendis aux arquebuziers ne tirer jamais 
qu’ils ne fulîènt de la longueur de quatre 
picques , & au Capitaine Gabarret, qu’il fift 
tenir cefl ordre : ce qu’il fît. Je dis auffi au 
Capitaine Mons, qu’il me preflaft vingt-cinq 
falades ( a ) pour m’aider à tuer : car d’un 
jour, encore qu’ils euflent eu un bras atta- 
ché, à peinejes enflions nous fceu tuer : & 
le demeurant pourroii combattre leur cava- 
lerie , encore qu’ils fuflent plus forts que les 
noflres. A quoi il s’accorda , & donna vingt- 
cinq falades au jeune Tilladet (b) ( qui eft 

( a ) On a vu dans du Bellay <jue ces lâladcs étoien( 
une efpcce de cavaletie légère. 

(b ) Bernard de Tilladet de Saint - Orens , Gentil- 
Jionune ordinaire de la Chambre du Roi Chaxlec IX , 
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à préfent appelle M. de Sainâorens ) (k au 
Capitaine Ydrou, chevaux - légers de ladite 
compagnie , lefquels font encore en vie , & 
beaucoup d*autres qui eftoient en celle 
troupe. Toutes nos troupes* marchèrent en 
wn coup ^ droit à eux : & comme je penfois 
que leur arquebuzerie fe jetteroit dans la 
bailTe, quand ils verroient approcher la noUre, 
telle bailfée , ce fiill au contraire : car elle 
marcha droit à la nollre , & tout à un coup 
fê tirèrent de plus près que de quatre pic- 
ques. J’avois dit aux nollres que dès qu’ils 
auroient tiré , milTent la main aux efpées , 
fans s’amufer plus à recharger , & leur cou- 
rulTent fus ;; ce q’u’ils firent. Je courus avec 
nos picquiers par lé bout de la bailTe , & 
nous jettafmes à coup perdu parmi eux. 
Vdrou & Tilladet chargèrent M. de la Tri- 
nitat, & le' rompirent : nos arquebuziers Sc 
les leurs fe jetterent dans la bailTe , toutes^- 
fois les nollrçs demeurèrent maillres;. & nos 
picquiers avoient abandonné les picques , 8c 
eftoient aux efpées , & ainfî combattans cou- 
rageufement , arrivafmes tous aux- charrettes , 

qui le fit Colonel de la Légion de Guknne , après M. de 
Duras, en 1 ^ 66 . Cette Légion ne fut cependant levée . 
quea IJ 67 fou* le nom de Régiment., 

L 3 
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comme auHi fit le Capitaine Mons » lefquelles 
furent renverfées & tous leurs gens eh fuite 
,vers deux maifons qu’il y avoit bas en la 
plaine. Et pourfuivans tousjours noftre .vic- 
toire , & les gens à cheval tuant parmi eux , 
bien peu en arrivèrent aux maifons. On en 
• fauva quelques-uns, mais des autres fort peu : 
car ce qui reftoit en vie efloit fi blcfle , que 
je croi fermement qu’ils ne firent pas grand 
fruit. Nos gens d’armes portoient en ce temps- 
là de grands coutelas tranchans pour couper 
les bras maillez, & deflranger (a) les morions. 
Oneques de ma vie je ne vis donner fi grands 
coups. Quant à la cavalerie , tout fut prins 
s’enfuyant droit à FolTan , fauf M. de la Tri- 
nitat, lui cinquiefme, pour eflre mieux monté 
que les autres. Le jeune Tilladet les fuivit, 
lui troiliefme , jufques à deux arquebuzades 
de Foflfan, & print un qui fuivoit l’un des 
«frapeaux; car l’Enfeigne qui la portoit, l’avoit 
jette fur le col de celui qui emmenoit fon 
cheval. Incontinent après nous nous achc- 
minafmes, conduifans les charrettes & ba- 

s 

gages , & falluft retourner par le mefme che- 
min qu’ils eftoient venus devers Marennes > 

( a ) Et hacker Us morions. Le morioo étoît vine partie 
de ratmote de tête. 
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d’autant ( a ) que lefdites charettes ne pou- 
voient pafler par autre lieu : & pour lors je 
vis un fi grand defordre en noflre fait , que 
fi vingt falades des ennemis fuflTent tournez 
à nous , ils nous eufient deffaits ; parce que 
les foldats à pied & à cheval efioient fi char- 
gez de bagage & de chevaux qu’ils avoitnt 
gaigné, qu’il ne fut pofiible au Capitaine 
Mons de rallier une feule falade auprès de 
lui, ni moi deux arquebuziers : de forte que 
laiflafmes les morts fans cflre recherchez & 
fouillez. Les vilains (b) de Marennes incon- 
tinent après y vindrent, & les defpouille- 
rent , lefquels depuis nous ont dit piufieurs 
fois y avoir gaigné plus de quatre mille efcus : 
car il n’y avoii que trois ou quatre jours que 
ces deux compagnies avoient prins monftre (c) 
pour trois mois. Souvent le butin efl caufe 
de la perte. Voilà pourquoi les Capitaines 
y doivent prendre garde , mefmement lors- 
qu’ils fçavent des garnirons voifines qui peu- 
vent venir à eux. Il eft mal-aifé d’y pour- 
voir : car l’avarice du foldat eft telle, qu’il 
creve fouvent fous le faiz , ne voulant pren- 
dre nulle raifon en payement. 

(a) L'édition de Millanges dit toujours de M/ztpoar 
Mitant. ( b ) Les habitant. 

( c ) Avoient reçu leur folde. 

L 4 
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Après cefle défaite » nous retournafmes » 
Savillan , où trouvafmes que deux vilains 
avoient donné l’alarme à M. de Termes : 
ayant porté nouvelles , comme nous eflions 
tous deffaits. Ndus le trouvafmes à demi 
defefperé i mais après il euft une des plus 
grandes joies qu’il eufl jamais. Il euft (a) lors 
bon marché de befongne : car il fe gaigna plus 
de quarante putains des Alleraans, & plus de • 
vingt des Efpagnols. Cefte vilenie fuft en 
partie caufe de leur tléfordre. Nous voulufmes. 
faire mettre tout au biuin ; & trouvafmes 
quen’eflions que cent quarante cinq hommes, 
ÿc cinquante chevaux, me priant tous que- 
chacun fe tint avec ce qu’il avoit gaigné , & 
qu’ils me feroient un préfent, parce que je- 
ne m’eftois amufé à piller. Ce que je leur 
accordai , voyant tout le monde content t 
& me donnèrent fixeeus efeus., comme firent 
aufti les gens à cheval au Capitaine Monsi 
mais je ne fçaurois dire combien (b). Voilà 
ce que nous fifmes celle journée a la queue 
de leur camp.. Il ne mourut , fur le lieu , de 
nos gens qu’un foldat du Capitaine Earou ^ 

(a ) C*eft-à-cUre, que le butin fût grand. 

( b } Cela lignifie que Montluc ne fçait pas préc ÎA- 
vent quelle foaune les gess de cUcval d.Quncten; Ca.- 
pltme 
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Sc cinq ou fîx bleHez, & un mien caporal, 
lefquels guérirent. Il y a prou de gens de 
cheval &. de gens de pied en vie, qui fe trou- 
vèrent au combat, lefquels, lorfqu’ils liront 
ce livre , ne me defmentiront. Je ne fçaurois 
dire, dont je m’eflonne, fi M. de Caülac s’y 
trouva, ou fi M. de Termes le retint avec 
lui ; mais s’il ne s’y trouva , il efioit dai $ 
Savillan, & lui en fouviendra bien. Or l’en- 
treprinfe qu’avoit le 'Marquis de Guaft fe 
monflra bientoft : car c’efloit pour s’aller 
jeiter dans Carignan, & là faire un fort, & 
y laifler une bonne troupe de gens de pied , 
comipe il fît. Et le jour que je fis celle def- 
faite , il campa à un village près Carmagnol- 
le , à main dioite du chemin de Reconi (a) 
audit Carmagnolle. Il ne me fouvient du 
nom : & à la minuit il envoya la plufpart 
de fa cavalerie palTer le pont à Lombrialîe, 
où une heure ou deux paravant y eftoient 
paflez deux chevaux4egers de M, de Termes, 
qui s’eftoient trouvez au combat, & s’elloient 
defrobez avec leur butin , craignant que l’on 
leur fin mettre au blot ( b ) : & advertireirt 
M. d’Auflun , Si le Seigneur Francifco Ber- 
nardin, qui eftoient à Carignan, lefquels M. 
de Botieres y avoir envoyez exprcftéateiic. 

(*) Racoai» (b) Au partage» 
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pour la démanieler , lui fouvenant que M. 
de Termes & ledit Seigneur Francifco lui 
avoient dit qi.atre mois paravant que le 
Marquis feroit cela , & s’en empareroit pour 
la fortifier , qui feroit chofe fort préjudicia- 
ble au fervice du Roi. Je n’avois que faire 
d’efcrire ceci , fi n’eftoit pour monftrer aux 
jeunes Capitaines qui liront ce livre , qu’ils 
n’attendent jamais à faire leur retraite à la 
telle d’un camp , s’ils ne font afiez forts pour 
donner la bataille. Mais comme ces chevaux- 
legers eurent parlé à M. d’Aulfiin , & dit la 
delTaite que nous avions faite , il lui print 
envie, comme il avoit le cœur en bon lieu , 
de faire quelque chofe avant fe retirer. Le- 
^ diâ Seigneur Francifco ayant entendu par 
lefdits deux chevaux-legers où eftoit l’enne- 
mi , il jugea qu’au point du jour il les au- 
Toit fur les bras , priant inllamment M. 
d’Auflim de fe retirer. Ce que ledit Seigneur 
ne voulut jamais faire : & ainfi qu’il fut jour 
virent le Marquis de Gùaft, toute l’infanterie, 
& partie des gens à cheval , qui marchoient 
au long de la riviere. Ledit Marquis s’ad- 
vança , & fit parler à M. d’AulTun , l’amufant 
tousjours ; le Seigneur Francifco lui crioit, 
gue le Marquis ne fnifoit cela que pour les 
amufer; mais il n’en voulut jamais rien croire 
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'( on ne peut fuir fon malheur ) jufqucs à ce 
que deux chevaux-legers qu’il avoir envoyé 
fur le chemin de Lombriafle, lui firent le 
rapport de la vérité ; mais c’eftoit trop tard : 
car la plus grande part de leur cavalerie 
efloit pafTée. Il n’y avoit que deux batteaux, 
mais ils efloient grands, & avoient commencé 
à pafTer une heure apres minuit. Alors M. 
d’Aiiflîin dit au Seigneur Francifeo Bernardin 
qu’il fe retirafl jufques auprès du pont des 
Loges, & que là il fîft alte : ce qu’il fit. De 
gens de pied, il n’avoit que le Chevalier 
Abfal (a) avec fa compagnie feule , & lui dit, 
qu’i/ s'en alla fl le petit pas après le Seigneur 
Francifeo y & qu'il fifl fouvent alte y pour It 
fecourir s'il avoit befoin ; ce qu’il fit : & tout 
à un coup arrivèrent cinquante ou foixante 
chevaux des ennemis attaquer l’efcarmouche. 
Bien eft vrai qu’outre fa compagnie & celle 
du Seigneur Francifeo, il avoit trente fala- 
des de la compagnie de M. de Termes, que 
le vieux Tilladet (b) commandoit, & efloient 
partis d’avec M. de Termes, il y avoit fept 

(a) Lc Chevalier Abfal, Gentilhomme Ferrarois. 

(b) Antoine de Caflagnet , Seigneur de Tilladet de 
CalTagnes & de CaulTens , Gouverneur de Verue en 
lîîî , Chevalier de Saint-Michel, Gentilhomme delà 
Chambre du Roi , tué devant le Mont-de-Matlkn le 
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ou huit jours , par le commandement' de M» 
de Botieres , & priere qu’il lui fit de les y 
envoyer. Ce que ledit Seigneur regrettoit 
bien , ne les ayant à l’heure qu’il attendoir 
le liège. Ledit Seigneur d’AulTun commença 
à faire fa retraite , 6c mit fes gens en trois 
troupes. L’ennemi le fuivoit tousjours de 
près : fon Lieutenant, qui s’appelloit Hie- 
xonime Marin , menoit la première troupe; 

& aucune fois les ennemis le menoient juf- 
ques à la troupe que conduifoit M. d’AulTun : 
autrefois ledit Hieronyme rechargeoit les- 
ennemis , aufquels arrivoit tousjours force- 
gens : & comme ils fe virent plus forts , char- 
gèrent le Capitmne Hieronyme à toute bride , 

& le ramenèrent dans la troupe de M. d’Aufi- 
fun , lequel fit une cargue ( a ) , & ramena- 
lefdits ennemis jufques dans leur grand’troupe, 
laquelle chargea ledit Seigneur d’Auffun , & 
le ramena fur les bras dudit CapitaineTillàdet. v 
Une autre troupe d’ennemis, qui venoient 
encore au galop outre ceux-là , chargea ledit 
Tilladet qui eftoit advancé pour fecourir M.. 
d’Auffiin : de forte que l’ennemi efioit plus 
' fort de gens à cheval quatre fois que les. 

:ij Sept. I , OIT plutôt blelfé à mort, rfont il mourut, 
deux jours après. ( Moreri , dernière édit. 1-7 5?* 

(a) Lequel fit une ebazge. 
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noftres. Et tousjours leur airivoit rafraifchif- 
fernem en mcfme heure qu’ils palToient la 
riviere : tellement que tout alla en défordre 
Si en route , & fuft porté par terre M. d’Auf- 
fun , fon Lieutenant, & plus de cinquante 
prifonniers : le Capitaine Tilladet prins deux 
fois , & recouvert de fes compagnons , lef- 
quels ferrez en troupe tournoient le vifage 
jufques au pont des Loges. Le Seigneur 
Francifco Bernardin qui eftoit en bataille 
auprès du pont , vit venir fur fes bras tout 
ce défordre , & voyant qu’il n’efloit fuffifant 
avec fa troupe d’y remédier, print parti, & 
paffà le pont, & là fît telle, qui fut caufe 
que beaucoup de nos gens fe fauverent en- 
core , & qui tournoient vifage fur fa faveur 
an bout dudit pont. Or le Chevalier Abfal ^ 
qui avoir prins un peu à main gauche , fe 
retiroit le pas, & fouvent fît faire al te, qui 
fut occafion qu’il ne peut gaigner le pont. 
Car une partie des ennemis, voyant la vic- 
toire , coururent à lui , qui avoit veu toute 
la cavalerie noftre deffaite & en route. Cha- 
cun peut «juger quel courage lui & fes gens 
poüvoient avoir, lefquels furent tous taillez 
en pièces , le drapeau .prins , & il fe fauva 
fur un petit cheval. 

Voilà la route (a) qu’euft M. d’AufTunj 

(a) Voili la déroute, 
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plus pour une fuperbe de vouloir faire quel- 
que chofe grande , que non pour faute de 
cœur ni de conduite ; car en premier lieu il 
rangea bien fes trois trouppes , de forte que 
toutes trois combattoient , & fa perfonne 
mefme ayant eflé prinfe tenant l’efpée fanglan- 
te au poing , & en terre ; car fon cheval eftoit 
mort : & s’il fe fuit voulu contenter de raifon , 
il ne fut jamais entré en difpute avec le Sei- 
gneur Francifco Bernardin (a) ; car il y 
avoit fait ce que bon /Capitaine devoir faire 
tant de fa perfonne , que de fa conduite. 
Le Roi après la délivrance dudit Seigneur 
d’Auflun les appointa : parce que le Seigneur 
Francifco (b) le fît appeller pour lui réparer le 
tort qu’il lui avoit fait , ayant dit au Marquis 
de Guaft & ailleurs , qu’il l’avoit abandonné 

(a) Ce fait fe trourera détaillé dans le fécond Vo- 
lume des Mémoires de Montluc : nous y parlerons aufli 
de Mario de Santa-Fior , dont Montluc fe plaint. 

( b ) D’OlTun imputa fa défaite à Francifco Bernardin 
de Vimercat. « Ils en vinrent aux grofles paroles ( dit 
le Baron de Forquevaulx dans fes vies des grands Capi- 
taines, p. 153 ). « Ils furent prêts à vider ce différend 
» par les armes , fi le Roy par une puiflance abfolue 
» ne leur eufl commandé à M. d’AulTun de fatisfairc 
» Vimercat, & à Vimercat de recevoir la fatisfaélion v. 
Le Monarque déclara que tous deux efloïent ^ens de bien. 
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aubefoin. Ledit Seigneur d’Aufl"un le rendit 
fatisfait & content , & l’un ^ l’autre avoient 
bien fait leur devoir. Mais fi ledit Seigneur 
d’Auffun euft prins le confeil dudit Sgr Fran- 
cifco, iln’euftpas eflé défiait. Il n’eftoit pas 
raifonnable qu’il fe perdift aulTi , ne pouvant 
réparer fa faute d’avoir tant temporifé à faire 
fa retraite à la tefte d’une armée. Si je vou- 
lois mettre encore d’autres exemples de ceux 
qui veulent combattre à la telle d’un camp 
fe retirant , je le pourrois faire : tefmoing 
Mauchaut ( 26 ) , ou M. le Marefchal de 
StroflTe perdit la bataille , non pas à faute 
de coeur, car il y fufl fort blelTé : ni à faute 
de conduite, car il a voit aulTi bien rangé fes 
gens pour fa retraite droit à Lufignan ( a ) , 
qu’homme euft fçeu faire : le Seigneur Ma- 
rioul de S. Flour , qui me perdit prefque 
toute ma cavalerie auprès de Fiance (b) , en 
voulant faire de mefme à la telle d’un camp. 
Plulieurs fans confidération tombent en ces 
fautes, comme j’ai ci-devant efcrit, & en 
pourrois efcrire d’autres, qui feroient longues 
à raconter. Je vous prie. Capitaines mes 
compagnons, ne mefprifez mon confeil, car 

Malgré cela Forquevaulx prononce qu’i/ y eut en M. 
ttAujfun un peu trop de témérité , & en la prudence de V.- 
mercat un peu de manquement de courage. 

(a) Lucignano enTofcaae. (b) Flenza.cn Tofcane. 
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pvnfqiie tant de vaillans & fages Capitaines 
Te font trouvez mal de ccs retraites, on n’en 
peut efpcrer rien de bon. Il faut vouloir ce 
■qu’on peut & ce qu’on doit, & non pas à 
la telle d’une armée attaquer voltre ennemi, 
6c entreprendre voftre retraite. 

Le Marquis de Guaft pafla le pont à l’heure 
melme avec tout fon càmp,&. fe mill dans 
Caiignan , où il défigna un fort , enfermant le 
bourg (a). Ce qu’il euftbien-toft fait : pource 
que les foflez qui cnfermoicnt ledit bourg 
la ville , lui aidèrent beaucoup : y laiflTa 
deux mille Efpagnols, & deux mille Alle- 
mans , ôc le Seigneur Pierre Colonne (b) 
pour Chef. A la vérité il tiil une bonne ellec- 
tion , &c ne trompa perfonne de la bonne 
opinion que l’on avoit de lui ; car c’eftoit 
un homme qui avoit beaucoup d’entendc- 
mont de valeur : laiflant à Carmagnolle 
Ct’far de Naples avec quelques Enfeignes d’I- 
tuliens ( du nombre defquels ne mefduviens') 
& deux mille Allemans ; à Raconi quatre 

\ 

(a) C’cfl-à-dirc , Fauxbourg. 

( b) Pirrhus Colonne ( en Italien Pirro Cçlonna) , Sc 
non pas Pierre. C’eft ainfi qu’il eft toujours nommé dans 
la vie de Cefar Maggi , ou Céfar de Naples , par Luca 
Contdc, Ce fut par forfanterie qu’il prit le nom de Pyr- 
rhus : il vouloit par-là s’aflîmiler à ce Roi d’Epite , célè- 
bre dans THiAoirc ancienne. Enfeignes 
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Ënfeignes d’Efpagnols , c’efl-à-fçavoir Louiâ ' 
Quichadou, Doin Jean de Guibare, Mandofld 
& Agillere (a) : la cavalerie à Pinguesj & à 
Vinus & Vigon : & puis s’en alla à Milan* 
après avoir renvoyé le demeurant de fon camp 
à Quiers , & M. de Savoye à Verceil* 
Quelque temps après, M. de Termes mena 
line entreprinfe qui ne fut jamais defcouver* 
te , qu’à M. de Botieres & à moi j non pas 
mefme à M. de Tais qui efloit Colonel. Il 
y avoit un marchand de Barges , grand ami 
& ferviteur de M. de Termes, & bon Fran- 
çois , nommé Granuchin , qui venant de Bar-» 
ges à Savillan, fud prins des chevaux légers d# 
la compagnie du Comte Pedro d’ Apport (b). 

( a ) Dom Juan de Guevara , Mendoza & Agullar. ' 

( b ) Le Comte Pietro de Porto , d’une famille noble 
de la ville de Vicence , troilîème fils de Leonardo de 
Porto, fameux Jurifconfultc. Il entra, dès fes première* 
années , au fervice de Guidobalde de la Rovere , Duc 
d’Urbin ; & n’avoit pas encore lo ans lotfqu on lui donna 
le commandement d'une Compagnie de 300 hommes de 
pied Italiens. Peu après , la Croifade des Princes Chré- 
tiens contre les Turcs ayant été réfolue , il fût défignd 
MeAre de camp des troupes Italiennes , & Colonel de 
s 000 hommes de pied. Cette Croifade n’ayant pas ett 
lieu , & le Duc d’Urbin , qui devoir être Général de 
toutes les troupes deftinées à cette expédition , étant 
dort, le Comte de Porto entra au fervice de l’Empe^ 

Tomt XXIL M 
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Gouverneur de Foflfan, lequel ïamoA on me- 
na (Toit de pendre, iv lantoll de le meure à- 
rançon , de forte que le pauvre homme de- 
meura huit jours en dcfefpoir de fa vie : à 
la lin il s’advifa de faire dire au Comte , que 
s’il lui plaifoit qu’il pailafl à lui, il lui diroit 
des chofes qui feroient à fon profit &; hon- 
neur. Lequel Comte parla à lui & ledit Gra- 
nuchin lui propofa qu’il ne tiendroit qu’à 
lui qu’il ne fuit Seigneur de Barges , & qu’il 
V eftoit en fa puilTance de lui mettre le chaf- 
teau entre les mains : car la ville n’eftoit 
forte. Le Comte curieux d’entendre à celle 
' entreprinfe , conclud Sc arrella que Granu- 
chin bailleroit fon fils & fa femme en oflage : 
&; ledit Granuchin propofa la façon , difant 

reur, dans rarmée qui ctoit alors en Piémont , en qua- 
lité de Capitaine de 50 chevaux-légers, fous le Marquis 
du GuaA , qui avoit le commandement de la Cavalerie 
Icgèie, Il fe trouva dans Coni , lorfque les François 
raffiégèrent; il contribua beaucoup à la confervation 
de cette place , & fe diftingua de manière que le Duc 
de Savoye voulut l’avoir à fon fervice , & lui donna 
1000 hommes de . pied à commander avec 1000 ecus 
d’ appointe mens annuels. Quelque tems apres , fa répu- 
tation le fit rechercher des Vénitiens , qui lui offrirent 
une Compagnie de 50 hommes d armes avec un trai- 
tement honorable & avantageux, & ce fut veis ce tems- 
là qu’il périt à Barges à la fleur de fon âge. ( Giacomo 
Marconi , dï f^iccn^a, ) , ' ~ 
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qu’il eftoit grand ami du Capitaine du chafi 
teau , & que les vivres qu’on mettoit dedans 
paflToient par fes mains : qu’il avoir part à 
quelque traite qu’ils faifoient enfemble , fça-< 
voir eft, ledit Capitaine du challeau, nommé 
la Mothe (a) & lui , aulTi l’EfcolTois , qui gar- 
doit les clefs du challeau , eftoit fort fon ami |( 
auquel faifoit tousjours gaigner quelque chofe,- 
lequel s’aflêuroit de le convertir, non toutes- 
fois ledit . Capitaine la Mothe, mais qu’il ef- 
toit malade d’une fiebvre quarte qui le tenoic 
quinze ou vingt heures, & ne bougeoir du 
lit , ains y demeuroit prefque tousjours , 8c 
comme il feroit hors de prifon il s’en iroit 
plaindre à M. de Termes , de deux hommes 
qui avoient le bruit d’eftre Impériaux , qui* 
Tavoient vendu , & adverti les ennemis de 
fon allée , & qu’apres avoir laiffc fa femme 
& fon fils pour oflage, il iroit demander 
raifon à M. de Botieres , par le moyen de 
M. de Termes, & puis il s’en iroit à Barges 
au challeau , & qu’un Dimanche matin il fe- 
roit fortir de quinze à vingt foldats , que la 

(a) Ce la Motlie feroit-il de la famille d’un Guil- 
laume , Seigneur de la Mothe des environs de Viviers, 
qui fut pourvu de la charge de Gentilhomme ordinaire 
du Roi , le 6 Mai 1 1 87 ? ( Jugemens fur la Noblefle de 
Languedoc , Tome II des Pièces fugitives , p. 173. ) 

M.^ 
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Mothe y avoit, ne refervant finon l’Efcoflbîj, 
k fonamelier & le cuifînier , pour aller pren- 
<àre ceux qui l’avoient vendu, ainfî qu’ils 
üeroiem à la première MefTe le matin 5 
& cependant celle nuit-là le Comte feroit 
marcher quarante foldats, lefquels feroient 
embufquez devant jour à un petit taillis, 
qu’il y a loin une arquebuzade de la faulTe 
porte : & comme il feroit temps de venir , il 
drelTeroit un drappeau blanc au delTus, de 
la fauflTe porte. Or il y avoit un Preûre 
de Barges qui elloit banni, 8 c fe tenou à 
Foflân , qui elloit ami de Granuchin , lequel 
faifoit toutee qu’il pouvoir pour fa délivrance , 
qui fuft appellé à leur délibération : pource 
que ledit Preftre avoit parlé fouvent au Comte 
en faveur dudit Granuchin. Et fuft conclud 
que le Preftre fe rendroit une nuit qu’ils arref- 
terent à moitié chemin de Foftàn à Barges, 
en un petit bois ; & pour le recognoître , 
feroit un fifflet, & que s’il avoit converti 
l’Efcoffbis ,1 il le meneroit avec lui , pour 
arrefter ce qu’il falloir faire. Ainfî Granuchin 
eferivit une lettre à M. de Termes , par la- 
quelle il le prioit de demander le fauf-conduit 
à M. de Botieres, pour faire venir fa femme 
& fon fils à Foflan entrer pleiges (a) pour 
lui ; car il avoit tant fait avec l’aide de cer- 
(a) Caution. 
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tains amis , qu’il avoit moyenne que le Comte 
le laiflToit aller , moyennant Cx cens efeus : 
& que fi lui - mefme n’eftoit dehors & en 
liberté ne trouveroit homme qui voulull 
achepter de fon bien pour faire l’argent , 
& que s’il avoit le fauf-conduit , lui pluft le 
bailler à un fien ami qu’il nomma à Savillan , 
auquel il eferivoit , & prioit faire les dili- 
gences de faire venir fa femme & fon fils 
audit Foflan ; & cela fut arreflé. Ledit Gra- 
nuchin fortit & vint audit Savillan trouver 
M. de Termes , auquel il conta toute l’en- 
treprinfe , & fa marchandife ; incouti nentM. 
de Termes qui comraençoit desja à tomber 
malade d’une maladie (a) qui lui duroit ehaf- 
ques fois quatorze ou qtiinze jours, m’envoya 
quérir Sc me communiqua le tout , & tous 
trois arreftames que ledit Granuchin iroit par- 
ler avecM. de Botieres, pour lui conter l’en- 
tréprinfe. M. de Ternies lui bailla des lettres 
addreflantes audit Seigneur de Botieres , le- 
quel après l’avoir entendu , n’ei fit pas grand 
cas , mais feulement eferivit à M. de Termes 
que s’il cognoifToit qu’on, fe deuil fier audit 
Granuchin , qu’il en filt comme bon lui fem- 
bleroit , à laquelle refponfe M. de Terme» 

( a ) C’etoit des attaques de goutte dont il étoit toua* 
«aenté* 

M J 
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èufl opinion , que M. de Botieres feroit bien 
aife qu’il receut quelque efcorne , aulTi (27) 
ne s’aimoient-ils gueres : de forte qu’il vou- 
loit rompre l’entrcprinle ; mais voyant ledit 
Granuchin defefpcrc , fi elle ne fe faifoit & 
moi encore plus, de lailTcr efchaper une telle 
prinfe fur nos ennemis , je priai M. de Termes 
la me'lailfcr conduire. Lequel difficilement le 
me vouluft accorder , craignant tousjours que 
s’il en advenoii mal, M. de Botieres lui prefle- 
Toit une charité envers le Roi , comme c’eft la 
couftume. Car quand on porte quelque dent 
■de lait à quelqu’un, on efl bien aife qu’il falîe 
quelque pas de clerc , afin que le Maiflre aye 
occafion de fe courroucer & reculer celui- 
là, le blafmant de n’avoir voulu croire les 
plus fages. Enfin par importunité il m’accorda 
ladite entreprinfe. 

■ Ledit Granuchin partift pour s’en aller à 
■Barges j & defcouvrir le tout au Capitaine 
la Mothe , & à l’EfcofTois , aufqucls M. de 
iTermes en efcrivit aufii , & la nuit venue 
partirent tous deux (car ledit Granuchin fça- 
voit bien le chemin) ik fe rendirent au bois, 
là où ils trouvèrent le Preftre, Sc arrefterent, 
que ledit Comte qnitteroit la rançon audit 
Granuchin , & qu’il lui bailleroii autant com- 
me les foldats qui l’avoient prins , lui avoient 
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ofté : & en outre lui bailleroit fa demeure au 
chafteau près du Capitaine qu’il y mettroit, 
avec certaine penfion d’argent pour s’entre- 
tenir, Sc feroit efpoufer à l’EfcolTois une fille 
héritière , qu’il y avoir à Barges : lui don- 
neroit auffi certain entretenement , d’autant 
qn’il ne pourroit jamais plus retourner ni en 
Efeoffe ni en France. Cela fut tout arrellé 
& conclu, 8c que le Preflre lui apporteroit 
toutes ces promelfes fignees Sc fellées des 
feing'& armes du Comte, à une cafllne qui 
eftoit au frere dudit Preftre , là où il ve- 
noit quelquefois la nuit , 8c que le Di- 
manche après , l’exécution fe feroit. Granu- 
chin vint à Savillan, après avoir receu les 
obligations, 8c nous monfiroit’tout. Or il 
n’y avoir plus jufques au Dimanche que trois 
jours, il s’en retourna incontinent, 8c arref- 
tames qu’il meneroit deux guides les meil- 
leurs qu’il pourroit trouver : non toutes- 
fois qu’il leur defeouvrit rien , mais avec des 
lettres feintes , où il ne fe parloit que de 
quelque vin qu’il m’avoit achepté. Les guides 
furent le famedi à midi à Savillan. Je prins 
le Capitaine Favas mon Lieutenant, & dans 
ma chambre lui communiquai toute l’entre- 
prinfe , 8c comme je vouloîs que ce fuft lui 
gui l’exécutall. A quoi ne contredit , eftant 
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homme de bonne volonté; & fuit accord4 
qu’il attacheroit les guides par le corps , 
& qu’il n’entreroit en chemin aucun , ni 
carrefour; mais à travers la campagne» H 
eufl grande affaire à convertir les guides, 
pource qu’il fallait pafler trois ou quatre ruif- 
feaux , & qu’il y avait de la neige & d© 
la glace par-tout. Nous demeurafmes plu* 
de trois heures à difputer ce chemin ; à la 
fin tous les deux guides s’en acco rderent , à 
chacun defquels je donnai dix efcus , & les 
fis très-bien foupper. Nous advifames qu’U 
ne falloit mener gueres de gens pour n© 
faire grand bruit. Nous faifîons lors un rem- 
part près la porte de Foffan, ayant rompu 
un peu de la muraille , & fait un pont pour 
aller chercher la terre dehors. Par-là je jett«U 
le Capitaine Favas dehors , lui, trente*cin-< 
quiefme feulement, £t comme nous fuCme* 
dehoj^s attachafmes les guides pour craint© 
qu’ils ne fe perdiflent , 6 ^ alnfi fe mill es. 
chemin. Or l’aflîgnation des ennemis eüoU 
en mefme heure , de forte que Granuchiu > 
leur avoit baillé le chemin pour venir i 
ce taillis à main droite, & aux nofires pour 
venir pafler auprès des murailles d© la ville 
i) main gauche; 8 ^ comme ils furent à la 
fevflTe pptte, ÇranuçWft & l’EfcoJOrois s’y 
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trouvèrent, qui eftoit l’heure à laquelle l’Ef- 
colTois avoit accoutumé faire fa feminellei 
fur la faulTe porte, & ne furent jamais de 
* couverts. Eflans arrivez ils les mirent dans 
une cave du chafteau , où l’on leur avoit 
apprefié du feu de cl>arbon, du pain Si du 
vin. Cependant le jour arriva , Sc comme la 
cloche fonnoit pour dire la Me(Te bas à la 
ville, l’Efcoflbis Sc Granuchin commandèrent 
à tous les foldats quielloient dans le chadeau, 
d’aller prendre à. la MelTe ces deu^ que 
Granuchin chargeoit l’avoir trahi , Sc n’y 
demeura que la Mothe , fon valet de cham- 
bre, qui fervoit de foldat, celui qui faifolt 
la defpenfe , le cuifinier , l’EfcolTois, Sc Gra- 
nuchin. L’Efçoffbis leva le pont, Sc lors ils 
firent fortir le Capitaine Pavas, le faifant 
mettre derrière des faflines , qu’il y avoit au 
fond de la bafTe-conr, les genoux à terre; 
Sc après allèrent incontinent mettre le dra- 
• peau fur la faulTe porte. Et bien-toft après 
le Preflre arriva , Sc environ quarante foldats 
Evecques lui ; Sc comme ils furent dedans , 
l’EfcolTois ferma la faufle porte, Sc à Tinl- 
tant le Capitaine Pavas Sc fa trouppe leur 
coururent fus, lefquels firent quelque peu 
de deftence ; de forte qu’il en mourufl (ept 
çiU huit ; Grapuchiu fauva 1$ Prçftre , & ne 
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vouluft endurer qu’il receufl aucun defplaî- 
fir. Or il y avoir un payfan qui venoit d’une 
maifonnette au - deffus du chafleau , lequel 
apperceuft entrer par la fauiïe porte ces foF- * 
dats Efpagnols, ponant la croix rouge, 6c 
couruft bas à la ville donner l’alarme , 6c 
dire que le chafleau eftoit ‘trahi. Ldry les 
foldats qui avoient eflé tirez dehors pour aller 
prendre les deux hommes à la Mefle , vou- 
lurent retourner au chafleau, mais les noflres 
leur yrerent arquebufades : toutesfois bien 
•haut pour ne les toucher, feignant eflre enne- 
mis , criants tousjours Imperi , Imyeri & 
Savoye : qui fuft .caufe que lefdits. foldats 
s’enfuirent à Pignerol , & portèrent nouvelle 
à M. de Botieres que Granurhin avoit trahi 
le chafleau , & que l’ennemi eftoit dedans. 
M. de Botieres depefcha bien en colere un 
courrier à M. de Termes pour l’advertîr de 
ces nouvelles. Et outre trois ou quatre 
marchands de Barges qui tenoient le parti 
du Roi , s’en vindrent fuyans à Savillan : de 
forte que nous tinfmes entièrement que la 
trahifon double eftoit tournée contre nous , 
comme il advient bien fouvent. Je n’ofoîs 
aller voir M. de Termes , qui eftoit au lit 
malade quafi défefpéré , & difoit ces mots 
fouyent : Ha ^ ha! M, de Montluc^ vou3^ 

I 


Digitized by Google 



toE Miss. Blaise de Montldc. 187 
m*aves^ ruiné i pleujl à Dieu ne vous avoir 
jamais creu ! 6c ainfi demeurafmes jufques 
au Mercredi. Ccpendaat ils mirent les fol- 
dats qui efloient entrez dans la cave , prenant 
nies foldats les croix rouges, & mirent un 
drapeau blanc aulli la croix rouge fur une 
tour , ne criant autre chofe dans le chafteau , 
que Imperi , Imperi. 

Or incontinent Granuchin fit figner une 
lettre au Preftre , par laquelle il mandoit au 
Comte qu’il s’en vint prendre pofleffion de 
la ville & du chafteau , que Granuchin lui 
avoit tenu ce qu’il lui avoit promis : & manda 
venir un payfan de fon frere , auquel il fit 
bailler la lettre par le Preftre mefme, lui 
difant, que s’il faifoit aucun figne en lui 
baillant la lettre ou autrement , qu’il le tue- 
roit : & aufti fit dire par ledit Preftre audit 
laboureur quelques autres paroles de bou- 
che. Le payfan s’en va fur une jument cou- 
rant à Folfan , là où il n’y a que douze milles. 
Et tout incontinent le Comte fe réfolut d’y 
envoyer cefte nuit un fien coporal, nommé 
Janin , avecques vingt-cinq des plus braves 
de fa compagnie , lequel fe rendît au point 
du jour à Barges. Et comme il arriva au 
chafteau, Granuchin, le Preftre & l’Efcof- 
-füis le firent entrer par la mefme faufle porte : 
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& cependant le Capitaine Favas s’en alla 
mettre derrière ( a ) les faflînes , comme 
auparavant : combien que Granuchin lift un 
peu le long à ouvrir la porte pource qu’il 
vouloir voir clair, & regarder fi le Preftre 
feroit figne aucun : aulfi vouloit-il que ceux 
de la ville les viflent entrer. Et comme le 
jour fut clair , ils ouvrirent la faufle porte , 
leur faifant entendre que les foldats du Preftre 
dormoient pour le long travail qu’ils avoient 
fouffert la nuit auparavant. Et comme ils fu- 
rent dedans , l’Efcoflbis ferma foudain la 
porte , & promptement le Capitaine Favas 
fort courant à eux , fans leur donner loifir 
qu’à bien peu de mettre le feu aux arque- 
buzes ; ce que les noftres firent ; car ils 
les avoient toutes preftes. Quoique ce fuft , 
ils fe mirent en deffence avec leurs efpées r 
de forte qu’il y eut fix foldats des miens 
bleflez, 6c en mouruft de cefte trouppe quinze 
ou feize , defquels le coporal Janin en fuft 
un , qui fuft un grand malheur pour nos en- 
trepreneurs i &. un fien frere : le refte ils 
le menèrent à la cave , les attachant de 
deux en deux ; car ils eftqicnt desja dans 
le chafteau plus de prifonniers, ^le des 
noftres mefraes. 

( a ) L’Edit, de, MiUangcs. dit toujoiy*. dernier pouft 
derrière^ 
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£t pource que ce combat dura plus que 
l’autre , les ennemis crioient en combattant 
Imperif & les noires France ; de forte que 
la voix alloit jufques à la ville & mefme- 
, ment les arquebuzades qui furent tirées. Et 
pour n’eftre encore defcouverts , par ce que 
leur deflein eftoit d’y attirer le Comte ( car 
pour celle occafion fe jouoit la. farce) ils 
montèrent tous fur les murailles du chaf- 
teau & là crioient Imperi & Savoye , por- 
tans tous la croix rouge , comme j’ai desja 
dit. Or le payfan qui avoit porté la lettre 
auComte ne vint pas avecques eux auchafteau, 
s’eftant arreflé à la cafline de fon Maiftre, 
& fuft incontinent renvoyé quérir , & baillé 
une autre lettre pour la porter audit Comte 
à FolTan par les mains 'du Preftre, par la-, 
quelle il l’advertiffbit que le coporal Janin 
eftoit tant'las qu’il n’avoit peu efcrire ; mais 
qu’il lui avoit dpnné la charge de lui mander 
le tout , & qu’il s’eftoit mis à dormir. Le 
Comte après avoir veu cefle lettre , fe ré- 
folut de partir , non pas le lendemain , qui 
eftoit le mardi, mais le mercredi apres. Quand 
Dieu nous veut punir , il nous ofte l’enten- 
dement , comme il advint au fait de ce Gen- 
til-homme. En premier lieu le Comte eftoit 
réputé pour un des acors hommes | autant 
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fage & vaillant qu’il y euft en tout leur camp* 
& neantmoins il fe laiïïa gveugler à deux 
lettres de ce Preftre , & inermement par la 
derniere, de laquelle il ne devoir rien croire, 
qu’il ne vill lettre de fou coporal , & devoir 
regarder fi l’excufe elloit fuffifante de dire que 
fondit coporal s’efioit mis à dormir ; mais nous 
fommes aveuglez quand nous fouhaitons quel- 
que chofe. Croyez , Meffieurs qui faites des 
entreprinfes , que vous devez fonger tout , 
pefer tout jufques à la moindre petite parti- 
cularité; car fi vous eftes tin, voftre ennemi 
le peut eflre autant que vous ; à fin , dit-on , 
fin & demi. Ce qui le trompa encore le 
plus , fut , que le mardi ceux de la ville , 
qui penfoient eflre devenus Impériaux , laifi- 
fant encore quelque doubte , pour les cris 
qu’ils avoient ouis au combat , envoyèrent 
cinq ou fix femmes au chafleau vendre des 
gafleaux, pommes & chaflaignes, pourvoir 
li elles pourroient defcouvrir qu’il y eufl de 
la trahifon ; car tous ceux qui efloient de- 
meurez dans la ville avoient desja pris la 
croix rouge. Et*"comme nos gens les virent 
venir contre-mont , ils fe doubterent bien 
que c’efloit pour quelque occafion. Ce qui 
leur fit refoudre de faire bonne mine , & 
allèrent abbattre le petit pont levis & les 
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firent entrer dedans. Lors mes foldats fe mirent 
à promener en la bafTe cour avec leurs croix 
rouges, fauf trois ou quatre qui parloient bon 
Efpagnol, lefquels parlèrent aufdites fem- 
mes, &leur achepterentce qu’elles portoient, 
feignant eflre Efpagnols. Et apres, elles s’en 
retournèrent à la ville , alTurant les habitans 
qu’il n’y avoit point de fineffe : & appor- 
tèrent une lettre aulîi que la Mothe eferivoit 
à un fien ami à la ville , par laquelle il le 
prioit d’aller vers M. de Botieres , pour lui 
dire qu’il n’avoit jamais efté confent à la 
irahifon de Granuchin , ô^ la baillèrent' à une 
de ces femmes, fçaehant bien que celui à 
qui il eferivoit ne s’y trouveroit pas, & qu’il 
fèroit des premiers qui s’en feroit fui , à 
caufe qu’il efloit bon François. Mais ils vou- 
loient que la lettre tombafl entre les mains 
de ceux, qui tenoient le parti Impérial, com- 
me il advint. 

Ainfi que le Comte arriva le Mercredi 
matin, nos gens du chafleau le defeouvrirenc 
au long de la plaine. Les gens de la ville 
lui allèrent au-devant à la porte, où eflant, 
il leur demanda fi la chofe elloit certaine , 
que ledit chafleau efloit entre fes mains. 
Auquel ils refpondirent , qu’ils le tenoient 
pour vrai j mais que à la première fois que. 
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fes gens y entrèrent , on y tira fotee arque* 
buzades dedans, & s’y fit un grand bruit : & 
le lundi matin quand les autres y entrèrent, ils 
ouirent de mefme un grand bruit , lequel dqra 
plus longuement’ que le premier , & qu’il 
leur fembloit entendre une fois crier , France^ 
& une autrefois Intperi & Duco ; toutesfois 
que hyer ils avoient envoyé de leurs femmes 
audit chafteau ayec des fruits, foualTes, Ôc 
chaftaignes, lefquelles ils avoient laifTez en- 
trer , & virent que tous les foldats portoient 
la croix rouge. Sur quoi le Comte dit à fort 
Lieutenant qu’il defeendift , & qu’il fifi re- 
paiflre fa compagnie : & dit à ceux de la 
ville qrt’ils lui aprellaffent promptement quel- 
que chofe à manger i car des qu’il auroit 
mis ordre au chafleau il viendroit difner, 
& prendre leur ferment de fidelité, & ce 
fait s’en retourneroit à Foflan. Or il y a 
une montée fort mal-aifée de la ville au 
chafteau , qui fuft caufe que le Comte deP* 
cendit à pied, accompagné d’un fien neveu, 
d’un autre Gentil-homme & fon trompette. 
Et comme il fuft à l’entrée du pont qui eftoit 
baifte & la porte fermée , toutesfois le guif- 
chet eftoit ouvert, de forte qu’un homme 
y pouvait palTer , & un cheval le tirant par 
la bride. Granuchin & le Freftre eftans à la 
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ifcneftre. Payant falué, lui dirent qu’il en- 
traft. Aufquels il répondit tousjours, qu’il 
D’en feroit rien , qu’il n’euft parlé au coporal 
Janin. Comme ils virent qu’il ne vouloir 
entrer > Granuchin dit au Preftre > pour le 
faire ôter de là > qu’il allait dire au coporal 
Janin que M. eftoit à la porte : & lui mefme 
«’ofta de la fenellre , feignant d’aller en bas : 
alors le Capitaine Favas & les foldats cou- 
rurent ouvrir la porte , qui n’eftoit point fer- 
mée à clef, & tout à un coup fauterent fur le 
pont. Le Comte , qui eftoit un des plus difpos 
hommes de l’Italie » qui tenoit fon cheval pac 
la bride , eftant un des bons chevaux dudit 
pays , lequel Je baillai depuis à M. de Tais» 
bondit par-deflus une petite muraille qui 
eftoit près du pont , & tirant le cheval après 
lui , fur lequel il vouloir fauter j car il n’y 
avoir cheval fi grand, pourveu qu’il peuft 
prendre Parfon , qu’il ne fe mift en felle 
armé de toutes pièces. Il fuft pourfuivi du 
Baftard de Bazordan , nommé Janot , qui eft 
encore en vie , eftant pour lors de ma com- 
paignie : lequel par malheur ne vouluft , ou 
ne peuft palTer la petite muraille , pour lui 
lâuter au colei , mais lui lira une arquebu- 
Bade , laquelle lui donna au defaut de la 
cuiraffe , & lui entra dans le ventre , perçant 
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à travers les boyaux jufques prefque de l’autre 
collé, de quoi il tomba par terre. Le Capi- 
taine Favas print fon neveu, un autre print 
le trompette, l’autre fe fauva contre bas ^ 
criant que le Comte efioit prins ou mort. Le 
Lieutenant & toute fa compagnie tournent 
remonter à cheval d’un fi grand effroi , qu’ils 
ne cefferent le galop jufques à Fofîan. Que 
fi Janin à la fécondé entrée n’y eufl eflé 
tué, on eufl non-feulement attrapé le Comte, 
mais peu-à-peu toute fa trouppe ; car on 
l’euft forcé de parler à eux , lui tenant la 
dague aux reins , s’il eufl fait nul figne , & 
peut-eflre euflions nous eu moyen d’enfiler 
quelque entreprinfe furFoflan; car une en 
amene une autre. Ce fait , fur la nuit , on 
me depefcha le Capitaine Milhas de ma com- 
pagnie , pour me porter les nouvelles , & 
me faire le difcours, comme tout efloit paffé, 
avec une lettre du . Comte , par laquelle il 
me prioit , que puifqu’il efloit mon prifon- 
nier & de mes gens, pouvant plus gaigner 
à fa vie que à fa mort , je lui filfe cefle 
courtoifie de lui envoyer à toute diligence 
un Médecin , un Chirurgien & un Apothi- 
caire. Le Capitaine Milhas me vint trouver 
eflant entré lorfqu’on ouvroit la porte de 
M ville , & me trouva que je m’habillois. 
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Lequel me conta le tout , ayant demeuré 
depuis le Dimanche jufques au Mercredi en 
grande peine & ennui. Car ores que je re- 
gretafle la place, je regrettois encore plus 
mon Lieutenant & mes foldats , la plufpart 
defquels elloient Gentils-hommes. Or in- 
continent je m’en courus au logis de M. de 
Termes que je trouvai dedans le lit malade. 
J’oferois dire que lui ni moi n’eufmes ja- 
mais une plus grande joie ; car nous fça- 
vions bien qu’on nous eull accommodez de 
toutes façons. Et foudain je fis partir un Mé- 
decin , un Chirurgien & un Apothicaire , auf* 
quels baillai trois chevaux des miens , qui 
ne cefferent d’aller, jufques à ce qu’ils fu- 
rent là ; mais il n’y euA ordre de le fauver ; 
car il mourut à la mi-nuit , 8c fut .porté à 
Savillan, lequel tout le mon^le defiroit veoir, 

• comme faifoit aufli M. de Termes tout ma- 
lade, Il fuft regretté beaucoup. Le lendemain 
j’envoyai le corps à Foflan, 8c retins le nep- 
veu 8c le trompette , & les autres qui eftoient 
.prifonniers à Barges, jufques à ce qu’ils m’eut- 
.fent renvoyé la femme & le fils dudit Gra- 
.nuchin. Ce qu’ils firent le lendemain , 8c 
.moi de mefme leur délivrai tous les pri- 
fonniers. 

Je vous prie Capitaines, qui lirez & verrez 

Na 



M ï M Ô I R K î 

ceci , confidérez fi c’eft entreprinfe d’un Mar- 
chand. Un vieux Capitaine feroit'bien em- 
pefché de la conduire avec tant de ruzes 8c 
fineffes que ceftui - ci fit. Et encore que le 
Capitaine Favas en fufl l’exécuteur, néant- 
moins ce marchand fut non-feulement l’orip 
gine de tout , m"is aufli l’exécuteur : ayant 
eu le cœur, pour fe venger, de mettre en 
hazard & fa femme & fon fils. En lifant ceci, 
mes compagnons, vous pouvez apprendre la 
diligence avec fi grandes froidures, les ruzes 
& finefles qui furent jouées dans le chafteau 
par l’efpace de quatre jours, telles qu’homme 
ne les fceut découvrir , ni des noftres , ni des 
leurs , nous tenant tous en doute. Le Comte 
s’y porta , pour un fage Chevalier , bien lege- 
rement lors de la fécondé lettre j mais il ré- 
para fa faute lorfqu’il'ne voulut entrer fans 
veoir fon homme. Tout cela ne lui fervit de 
rien , comme vous avez veu. Lorfque vous 
drefierez ces entreprinfes, pefez tout, n’allez 
"jamais à l’eftourdij & fans vous précipiter ni 
croire de léger , jugez s’il y a de l’apparence. 
J’en ai veu plus de trompez, qu’autrement.- 
Et quelque affeurauce, & quelque promeffe 
qu’on vous donne, faites une contre-baterie. 
Et ne vous fiez pas tant à celui qui conduit 
- la marchandife , que vous n’ayez quelque 
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corde en main pour fauver voftre fait de 
l’autre cofté. Ç’eft mal fait de blafmer celui 
qui conduit une entreprinfe, fi elle ne réulTit : 
car il faut tousjours tenter; fi elle ne porte, 
pourveu qu’il n’y ait de la faute ou fottifes, 
c’efi tout un* Il faut eflayer & faillir : car fe 
fiant aux hommes , on ne peut lire dans leur 
cœur. Mais allez-y fagement. J’ai tousjours 
eu celte opinion, & croi qu’un bon Capitaine 
la doit avoir, qu’il vaut mieux aller attaquer 
une place pour la furprendre , lorfque per- 
fonne ne vous tient la main , que fi quelque 
traiflre la conduit. Car pour le moins elles 
vous affeuré qu’il n’y a point de contre-tra- 
hifon ; & vous retirez , fi vous faillez , avec 
moins de danger : car voftre ennemi ne vous 
peut drelTer des embufehes. 

Cefar de Naples eftant ce jour à Garma- 
gnolle, fut adverti de la mort du Comte , 
dequoi il fuft bien fafché : & pour aflèurer 
Foftan , y voulut envoyer trois compagnies 
Italiennes , lefquelles d’autres fois y avoient 
efté en garnifon ; c’eft à fçavoir, Blaife de 
- Somme , Neapolitain , & Baptifte Milanois , 
& Rouflanne Piedmontois, lefquels ne vou- 
lurent partir promptement ( craignant que 
nous les combatiflions ) & qu’ils n’eufTent une 
lionne & forte efeorte. Les AUemans , qu’iL 
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avoit avec lui, n’y voulurent aller, qui fuft cau- 
fe , qu’il manda à Raconi , aux quatre com- 
pagnies Efpagnoles qui y eftoient^eri garnifon : 
c’eft à fçavoir , Dom Jean de Guibare ( a ) , 
Maiflre de camp , Louis Quichadou , Agil- 
lere , & Mandc^Te : fur quoi ils furent deux 
jours , fans ofer fe mettre en chemin. Cepen- 
dant M. de Termes , fuft adverti par fon ef- 
pion , quelefdites contpagnies Italiennes par- 
toierit le matin pour s’aller jetter dans Foftan , 
& que deux compagnies de cavalerie leur te- 
noient efcorte. Or n’avoit-il rien entendu que 
les Efpagnols y deuffent aller. Ledit Seigneur 
ne faifoit que commencer à relever de fa 
maladie , lequel me communiqua l’affaire le 
matin mefme , de à la mefme heure que l’ef- 
pion eftoit arrivé, conclufmes que nous pren- 
drions quatre cens hommes de pied de tou- 
tes nos compagnies , choifis <Sc effeus ; fça- 
voir ^ deux cens Arquebuziers , & deux cens 
Picquiers portant corfelets. Le Capitaine Til- 
ladet ( qui n’avoit perdu de fes faladcs que 
deux ou trois ) n’eftoit encore revenu à Sa- 
villan , qui eftoit caufe que la compagnie de 
M. de Termes n’eftoit pas fi forte. Et d’autre 
part M. de Bellegarde (aS) , qui eftoit fon 
Lieutenant, eftoit à fa maifon, 6c en avoit 
quelques-uns avec lui. Et à cefte occafioA 
(?) Voyw page 177 . ' 
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le Capitaine Mons ne peuft amener que quatre 
vingts falades : & nous rapporta refpion que 
les compagnies Italiennes dévoient prendre 
le chemin mefme que leur camp a voit tenu 
venant à Carignan , qui eftoit par la plaine 
où nous avions combattu les Italiens. Nous 
conclufmes que nous prendrions le chemin dé 
Marennes , & que nous leur ferions au devant. 
Et ainfi que nous voulions fortir de la Ville j 
arriva M. de Cental , qui venoit de Cental y 
ayant avec lui quinze falades du Seigneur 
Maure (a) , & vingt arquebuziers à cheval. 
Ce qui nous deflourna un peu , pource qu’il 
pria M. de Termes lui donner un peu de 
temps pour faire repaiflre fes chevaux : car 
ainfi falloit-il qu’il pafiaft par le mefme che- 
min , que nous voulions , pour s’en aller à 
Cairas qui efioit foti Gouvernement. Auquel 
nous difmes que nous n’irions que le petit 
pas , & que l’attendrions à Marennes mais 
qu’il fe hatafl : car fi nous entendions que 

(a) Dans deux relations de la bataille de Cerifole» 
( Pièces Fugitives pour l’Hifloire de France , Tome 11 ) » 
ce Seigneur Mauré eft nommé difFéremment ; Tun l’ap- 
pelle Maure de Novate (j^ctit-être Novarre)} l’autre 
Maure de Monal. Il eft aifé de voir que ce nom eft 
eftropié de deux façons. — - li eft nomnté More de No^ 
varre dans da Bellay» 
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1er. ennemis fuflent prefts depafler, nele pour- 
rions attendre. M. de Termes une fois avoir 
envie d’y venir : mais nous Capitaines le priât- 
unes de ne venir point » pource qu’il ne fai- 
foit que fortir de maladie , & qu’auflTi la ville 
demeureroit feule , & s’il advenoit quelque 
inconvénient fur nous , feroit pour fe perdre» 

Eftans arrivez audit Marennes nous fifmes 
altc , attendans M. de Cental , où nous or- 
donnafmes noftre combat en telle forte : fça- 
voir eft , que les Capitaines Gabarret & Baron 
meneroient les deux cens corfelets & moi les 
deux cens arquebufiers. Et tout incontinent 
me mis devant avec mcfdits arquebufiers, ve- 
ijant les corfelets après moi, & fortifmes hors 
du village. Le Capitaine Mons fit deux trou- 
pes de fes gens de cheval. Je ne fçai à qui il 
bailla la première , pource que tous eftoiens 
compagnons : mais je penfe bien que ce fuft 
au Maffes (a) , ou Moufferie , ou à Idrou , 

(a) Aimery de Béon, Seigneur du Maflez, Chevalies 
de rOrdie du Roi, Capitaine de fo hommes d’armes ,, 
marié le lo Novembre T J40. Il mourut vers 1^700071, 
fuivaut MoBtluc. Il avoir un frère cadet fouvent nommé^ 
par M'>”tluo; mais nous c»0;>3nsque c’eft del’aînd qu’il 
t’agit ici. Bernard de Bëon du MafTez fon fils , Baron d» 
PoutBvillc , &c. Lieutenant .■ Général pour Sa Majefté^ 
Pt^viocef dç SaiB(ong<, AvoisASas-LitOQuiln, ^ 
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ou au jeune Tilladet. Et comme nous eufme» 
un peu marché en avant , plutloft que de 
nous monflrer à la vallée , par où les ennemis 
dévoient pafler , fifmes alte. Je prins un Gen- 
tilhomme nommé la Garde (a) avec moi ef- 
tant à cheval, & me mis un peu devant pour 
defcouyrir la vallée. 

Tout incontinent je defcouvre de l’autre 
collé , fur la plaine du Babe ( qui ell un chaf- 
teau appartenant au Chaftelier de Savoye ) les 
trois compagnies Italiennes , & la cavallerie 
qui marchoient droit à FoflTan. Sur quoi je 
me cuidai défefpérer en rnaudilTantM. de Cen- 
tal , & l’heure que jamais,il eftoit venu , cui- 

-0 

Chevalier des Ordres du Roi , époufa en fécondés nâces 
Louife de Luxembourg , veuve de Georges d’Amboilc » 
Comte d’Aublgcoux , & fille de Jean de Luxembourg , 
Comte de Brienne , dernière de l’illuftre Maifon dé 
Luxembourg, morte le i< Juin 16^7. 

« On a en Guienne une idée fi avantageufe de la 
a Maifon de Béon , qu’on lui donne pour origine un 
V puiné des Vicomtes de Béarn , qui ayant eu en par- 
P tage la Vallée de Béon en prit le nom , & conferva 
» les armes de Béarn ». ( GénéalogU de la Maifon da 
JFaudoas. Montauhan , / 73 . 4 . ) 

(a) Nous ignorons qucHc étoit la Province de ce 
la Garde : dans les Jugemens lùr la Nobleffe de Lan- 
guedoc , Tome II des Pièces fugitives , p. 1^5, or» 
tiauve une fiunille de Qç 


Digitized by Google 



*0» MéMOIRES 

dant qu il n y euft d’autres gens que ceux que 
je voyois de l’autre collé , lefquels desja ef- 
toient fort avant. Et comme je m’en voulois 
retourner pour dire à la troupe qu’ils efloient 
paffez, je regardai bas (car pardevant je ne 
regardois qu’à la plaine de l’autre codé ) & 
découvris les Efpagnols , & les montrai à la 
Garde ( qui ne les avoit apperçeiis , non plus 
que moi ) portant prefque toutes chaudes jau- 
nes , & voyions contre le Soleil reluire les 
armes : 8c cogmis qu’il y avoit des corfelets. 
Nous ne penfions rencontrer rien que ces trois 
compagnies Italiennes , 8c fans l’attente de 
M. de Cental, eudîons rencontré les Efpa- 
gnols & Italiens enfemble , lefquels à noflre 
advis nous eu dent dedaids , veu la dedence 
que firent les Efpagnols feuls. J’advertis in- 
continent les Capitaines du tout, 8c qu’il ne 
falloit point qu’ils fe montradent encore , 
car les Efpagnols ne bougeoient & faifoient 
alte. Je commcnçois aiidî à perdre la vetie des 
Italiens , qui marchoient droit à Fodan. C’ef- 
toit une grande faute à eux de s’éloigner tant 
les uns des autres. La Garde retourne à moi , 
& me did, que M. de Cental commençoit à 
arriver , venant avec ledit la Garde un foldat 
à cheval , lequel je fis demeurer fur le haut, 
tenant tousjoitrs fa veue vers les Italiens , & 
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defcendis bas avec la Garde pour nombrer 
ces gens, lefquels me tirèrent quelques ar- 
quebuzades : mais nonobftant ce , je m’ap- 
prochai de fi près , que je les peus nombrer ' 
& les comptai de quatre à cinq cens hommes 
au plus : & incontinent retournai fur le haut, 
& vis que leur cavalerie retournoit à eux , 
ayant lailTé les Italiens , qui desjà eftoient fort 
avant , & hors de noftre veüe. Je dcpefchai 
ce foldat devers mes compagnons , pour qu’ils 
commençaflTent promptement à marcher : car 
les Efpagnols commençoicnt à fonner le ta- 
bourin pour s’en retourner. Leurs compagnies 
de gens de cheval eftoient celles du Comte 
de S. Martin (a) d’Eft , parent du Duc de Fer- 
rare , lequel n’y eftoit point , mais bien fon 
Lieutenant , & Rozalles Efpagnol. Celles des 
Efpagnols à pied eftoient Dom Jean de Gui- 
bare , Agillere & Mandofle , &: la moitié 
de celle de Louis Quichadou , lequel s’eftoit 
mis avec l’autre moitié dans le chafteau de 
Raconi. Or M. de Cental , & le Capitaine 
Mons vindrent à moi feuls , & virent comme 
moi , que lefdits Efpagnols fe mettoient en 

(a) Philippe d'Eft , Seigneur de Saint-Martin , Gé- 
néral de la Cavalerie de Savoye , Lieutenant - Général 
des Etats du Duc , & Chevalier de l'Annonciade , mort 
«n Jjyu 
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file , laquelle nous jugions de onze ou bien 
de treize par file. Cependant la cavalerie leur 
arriva. 

Or nous avoient-ils desjà defcouverts en- 
core qu’ils n’en euffent veu que cinq que nous 
eflions , & j’avois efté recogneu quand je deP- 
ccndis bas par le fergent de Mandoffe » qui 
avoit efié prins à la deffaite des Italiens , St 
rendu trois jours après. Ils mirent toute leur 
cavalerie devant , & vingt ou vingt-cinq ar- 
quebuziers feulement à la tefle d’icelle , une 
grande trouppe à la telle de leurs picquiers, 
& le demeurant à la queue , & ainfi commen- 
cèrent à marcher tabourin battant. Je prins 
mes deux cens arquebuziers , & les m^ en 
trois trouppes , l’une menoit le Capitaine 
Lienard ^ & l’autre la Fallu , Lieutenant à 
M. de Carces (a) , qui avoit fes deux com- 
pagnies à Savillan ; & moi je prins l’autre , 
& me mis à leur queue, les corfelets ve- 
noient après, & de prime arrivée me fut tué 
la Garde. Ils cherainoient tousjours au grand 
pas , fans jamais faire femblant de fe rompre , 
tirant en grande furie fur nous , &: nous fur 
eux tellement que je fus contraint de faire 

( a ) Jean de Pontevez , Comte de Carces , d’une 
illuAre MalTon de Fiovcnce , dont il fut Sénéchal âe 
Gouvetneui;. , 
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joindre ledit Capitaine Liennrd à moi , pouc 
ce que de leur telle elloit parti une troupe 
d’arquebuziers pour renforcer le derrière. Et 
fis venir pareillement la Fallu: & ainfi marchè- 
rent tousjours , jufques à ce qu’ils furent; à la 
veue du challeau de S. Fré, qui fufl trois milles 
ou plus, tousjours combattant à arquebuza- 
des. Je les avois une fois prefque mis en routte 
paflant un fofîc près d’une maifon , où il y 
avoit une baffe-cour : & les tins de fi près , 
que nous mifmes la main aux efpées, &s’en 
jetta vingt ou vingt-cinq dedans la baffe-cour : 
& eftant pourfuivis d’une partie de nos foldats 
furent taillez en piçces : & cependant ils ache- 
vèrent de paffer le folTé. Noffre cavalerie les 
cuida_ charger , ,ee qu’elle ne fiff : car ce qui 
les en garda , c’eftoit les arquebuzades , lef- 
quelles leur avoienttué beaucoup de chevaux. 
Et quant aux Capitaines Gabarret & Baron 
firent une erreur : parce que , comme ils nous 
virent à ce foffe pelle melle , ils mirent pied 
à terre , prenaris leurs picques , mais ils n’y 
purent arriver. Que fi les corfelets euffent 
peu cheminer , comme nos arquebuziers , je 
les eufle deffaits là , mais il n’elloit polfible 
pour la pefanteur de leurs armes, & ainfi s’a- 
cheminèrent gaignant pays. Et comme ils 
furent près d’un petit pont de brique, je lait^ 
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fai nos arquebuziers combattant tousjours I 
& courus à noftre Cavalerie , qui eftoit en 
trois troupes. M. de Cental menant la lienne , 
quife tenoit tousjours à la largue des arquebu- 
lades marchoit un peu devant , ou un peu à 
cofté. Auquel dis ces paroles : Ha Af. de Cen- 
tal ^ ne voule:^vous point charger ? Ne voj^es^- 
vous pas que les ennemis fe fauvent , ils font 
delà le pont : & incontinent guigneront le bois 
de Saint Fré ? Et s'ils fe fauvent nous ne fom- 
mes dignes de porter jamais armes. Et quant 
à moi je les quitte dès maintenant. Lequel me 
dift enragé de colere , qu’il ne tenoit point 
à lui : mais que j’allalTe parler au Capitaine 
Mons. Ce que je fis, & lui commençai à dire 
ces mots : Ha mon compagnon , faut - il 
que nous recevions ce jourd'kui une fi grande 
honte , perdant fi belle occafion , pour ce que 
vous autres gens à cheval ne voulez charger ? 
Lequel me répondit , que voulez - vous que 
fa fiions y vos corfelets ne peuvent arriver au 
combat y voulet^-vous que nous les combattions 
tous feulsf Sur quoi je lui refpondis en jurant 
de colere , que je n’avois que faire des corfe- 
lets , fouhaitant de bon cœur , qu’ils fulTent 
à Savillan , puifqu’ils ne pouvoient fe joindre 
au combat. Il me dit , alle:^parler à la premiers 
troupe y & cependant je m'advancerai. J’y cou- 


Di9i^2('ci by 


DE Mess. Blaisb de Montlüc. 207 

rus , & commençai à remonftrer aux Gentils- 
hommes de M. de Termes , qu’il n’y avoit que 
neuf ou dix jours que nous avions combattu 
les Italiens : & à celle heure que nous de- 
vions combattre les Efpagnols pour acquérir 
plus grand honneur, faut-il qu’ils nous efchap- 
pent ? Lefquels me refpondirent tous d’une 
voix. Il ne tient point à rions , il ne tient point 
à itms. Or je leur dis , s’ils me vouloient pro- 
mettre de charger des qu’ils verroient quej’au- 
rois fait mettre lesefpéesaux mains auxarque- 
buziers pour leur courir fus. Ce qu’ils m’ac- 
corderent à peine de leurs vies. Alors j’avois 
un mien nepveu nommé (a) Serillac , qui de- 

(a) ... de Scrillac étoit fils de Jean de Serillac, 
dont on a parlé , par conféquent neveu , à la mode de 
Bretagne , de Montluc. 

Ce Serillac avoit un frère. Voici ce que dit à fon 
liijet une lettre de Henri II au Maréchal de Briflac , 
datée de Fontainebleau, le x Juin I5îj, « Serillac , 
» frère de l’Enfeip;nc de Cipierc , tua fur le foir , près 
» la porte du logis du Roy , un des Capitaines ap- 
» pointés de M. l’Amiral , nommé Pierre Moreau , le 

plus méchamment & malheureufement qu’il eft pof- 
» fible; dequoi Sa Majefte défirc punition exemplaire 
» être faite , pour quelle caufe il s’eft retiré en Pié- 
» mont ». Il recommande au Maréchal do tâcher de le 
£aire prendre. 
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puis fuft Lieutenant de M. de Cypierre (a) à 
Parme, & prins prifonnier avec lui, & depuis 
tué à Montepulfianne (b) en lyyj , & àla vé- 
rité entre ces trente lalades, il y avoit des 
meilleurs hommes , que AL de Termes eult 
en toute fa compagnie. Je dis audit Serillac , 
SerilLac tu es mon nepveu , mais fi tu ne donnes 
le premier^ je te dèfavoucy & dis que tu n^es point 
mon parent. Alors il me dit promptement 
ces mots : Si , je donnerai , mon oncle ; vous le 
verre:^ tout à cefie heure : & de fait bailfa la 
veue pour donner, enfemble tous fes compa- 
gnons. Je leur criai qu’ils aitendiffent que je 
fufle à mes gens ; alors je courus aux arque- 
buziers , & à mon arrivée leur dis , qu’il n’é- 
^oit plus queftion de tirer arquebuzadcs ; car 
il falloir venir aux mains. Capitaines , mes 
compagnons, quand vous vous trouverez à tel- 
les nopces , preflez vos gens , parlez à l’un 8c 
à l’autre, remuez-vous : croyez que vous les 

(a) Philbeit de Marcilly , Comte de Cipiere , Gen- ’ 
filhomme du Mâconnois , Capitaine de yo hommes d’ar- 
mes , Gouverneur d’Orléans , Gouverneur du Roi Char- 
If s IX , & premier Gentilhomme de la Chambre , mort 
• le 8 Septembre i y 6 y ; fut , félon M. de Thou, un homme 
de bien & un grand Capitaine qui n avoit rien plus à caur. 
que la gloire de fon Maître & la traniuilUti de l'Etat. 

( b ) Monlcpulciano en Tofcanc;, 

reiidre% 


DE Mess. Blaise de Montluc. 20^ 
rendrez vailkns tout outre , quand ils ne le 
feroient qu’à demi. Tout à un coup ils mi- 
rent la main aux efpées. Et comme le Capi- 
taine Mons , qui étqit un peu en avant , & 
M. de Cental, qui efloit à collé, virent baiflTer 
la vifiere à la première troupe & me virent 
courir aux arquebuziers , & en mefme inllant 
les efpées aux mains des foldats , ils cognu- 
rent bien que j’avois trouvé gens de bonne 
volonté, & commencèrent à s’approcher. De 
ma part je mis pied à terre , prenant une ha— 
lebarde à la main ( c’elloit mon arme ordi- 
naire au combat ) & courufmes tous à corps 
perdu nous jetter fur les ennemis. Serillac 
tint fa promelTe : car il donna devant , comme 
tous confelTerent, fon cheval fut tue à la telle 
des arquebufiers &,des gens de cheval de fept 
arquebuzades. Tilladet , Lavit , Idrou , Mon* 
felier (a) , le Maurens , & les MalTes (b) , tous 
Gentilshommes Gâfcons, quielloient en celle 
troupe , compagnons dudit Serillac , char- 
gèrent du cul 8 c de telle dans les gens à 
cheval , lefquels ils renverferent tous fur la 
telle des gens de pied. M. de- Cental donna 
aulfi par le flanc à travers des gens à cheval 

(a) Ilcft probable que Morfelier eft MonfaUs. 

(b ) Les Majfes font certainement les du MjJfe[ (Béon), 
Jont il a été fait mention ci- devant. 

Tomi XXII. 
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& des gens de pied. Le Capitaine Mons donna 
pareillement par l’autre collé : de forte qu’ils 
furent renverfés tous , tant ceux de pied que 
de cheval. Lors nous commençafmçs à mener 
les mains ; y demeurant morts fur la plate 
plus de quatre-vingt ou cent hommes. Ro- 
zalles , Capitaine d’une des deux compagnies 
de chevaux légers , fe fauva lui cinquième , 
comme- fit Dom Joan de Guibarre (a) maiftre 
de camp, fur un Turc ( b ), avec fon page 
feulement , qui fe trouva à cheval , pour cè 
qu’il avoit eu une arquebuzade à travers d’une 
main , dont il eft demeuré eRropiat, & cuide 
qu’il eft encore vivant. 

Voilà la vérité de ce combat, comme il 
fuft fait , y ayant pour le jourd’hui beaucoup 
de Gentilshommes envie*qui s’y trouvèrent. 
Je n’en demande autre tefmoignage que le 
leur , pour fçavoir fi j’ai failli d’un- feul mot 
d’en eferire la vérité. M. dé Cental mena pri- 
fonnier le Lieutenant du Comte Saint Martin, 
pource qu’un de fes gens l’avoit prins , quel- 
ques autres à pied & à cheval , qui eftoient 
prifonniers de *fes gens : & avec nous les Ca- 
pitaines Agilere 8c Mandofte, le Lieute-* 
Xtant de Rozalles , celui qui portoit fa cor- 
nette , Sc celui qui portoit celle du Comte 
Saint Martin , non qu’ils euffent les drapeaux, 
(a) Gxevara. (b) Sur ua cheval Turc. 
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9c tout le demeurant des gens de pied & de 
cheval à Savillan. En dix jours toutes ces trois 
fadions fe fij-ent , à fçavoir la défaite des Ita- 
liens , la mort du Comte Pedro d’ Apport à 
Barges , & cefte-ci des Efpagnols. Je veux 
donc dire , pourcc qu’il me touche , que It 
jamais Dieu a accompagné la fortune d’im 
homme, il a accompagné la mienne j car U 
ne s’en falluü d’un quart d’heure , que ne ren-’ 
contriflions les Efpagnols’ & les Italiens tous 
enfemble. Et croi fermement que li Dieu n’y 
euft mis la main , nous fufïions ellé défaits. 
Mais il nous envoya Cental, qui nous amufa 
bien à propos pour nous. Que fi cela fuft ad- 
venu on n’ouit jamaÜ parler d’un plus furieux 
combat, que celui-là fuft efté ; car s’ils ef- 
toient braves & vaillans , nous ne leur de- 
vions rien. C’eftoit une belle petite troupe 
que la noftre. Et pour ne laifler rien en ar- 
riéré, je ne voudrois pas qu’on penfaft que 
les corfelets n’arrivaffent au combat pour faute 
* de cœur, n’y ayant autre chofe qui les empê- 
chaft de s’avancer que la pefanteur de leurs 
armes ; car nous avions à. peine achevé 
qu’ils arrivèrent au lieu du combat , maudif- 
fant leurs armes qui les avoient empêchez d’a- 
voir part au gafleau. 

- Or ces trois compagnies Sc demie d’Efpa- 

O 2 
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gnols défaites , & les trois qui allèrent à Fol^ 
fth , ce qui s’efloit retiré avec M. de Savoye 
& le Marquis de Guaft , les deur; mille Alle- 
mans & les deux mille Efpagnols , qui eftoient 
dans Carignan, furent caufe qu^le camp de 
l’ennemy s’aftoiblit fort : de forte qu’au bouc 
de quelque temps M. de Boûeres fe réfolut, 
ayant M. de Tais, & de Saint Julien auprès 
de lui , d’alTembler tomes les forces qui 
étoient dans les garriifons pour dre (Ter un 
camp volant , & me manda que je l’allafle 
trouver à Pignerol avec ma compagnie,, les 
deux de M. de Garces, & celle du Comte de 
Landrian, Italien. Mandoit aulTi à M. de Ter- 
mes qu’il ne retînt que d^x compagnies avec 
lui, fçavoir celle de Gabarret , & du Baron de 
Nicolas (a). La garnifon elloit fort bonne, Sc 
furent bien aifes lefdits Gentishommes, que 
M. de Tertnes les priai! de demeurer avec lui. 
Je veux efciire ici un mot pour tenir en cer- 
velle les Capitaines , & pour leur monllrer 
qu’ils doivent penfer à tous les inconvéniens 
qui leur peuvent advenir , & de mefme aux. 
retnedes. M. de Termes vouloit exécuter une 

( a ) Dans la dernière édition de Montluc , on a con- 
fondu ce Baron de Nicolas avec le Colonel Baron , qui 
commandoit les SuilTes : mais il n’y a rien dans le textq 
qui appuyé cette conjecture des Editeurs. Montluc ne 
dit point -que ce Baron de Nicolas ait été ColoneL 
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ènireprinfe à Caftilholle , au Marquifat de Sa- 
lu(Tes» fur trois enfeignes d’enncm« qui s’ef- 
toient mis en trbis palais l’un auprès de l’au- 
tre, ayant baftionné les rues : tellement qu’ils 
pouvoient aller de l*un à l’autre : & penfoit 
ledit Seigneur faire d’une pierre deux coups, 
C’eftoit qu’il m’accompagneroît jufques àCaf- 
tilholle , & en emporteroit , avec deux pièces 
qu’il amenoit , les palais , & que de-là je m’en 
îrois à Pignerol , & il s’en retourneroit à Sa- 
villan , menant les deux compagnies du Ba- 
ron de Nicolas avec lui , pour lui fervir d’ef- 
corte à ramenei; l’artillerie. Toute 1» com- 
pagnie des ennemis efloient logée à Pingues, 
iVinus & Vigon , & en deux ou trois autres 
places circonvoifines. Je n’eflois point d’opi- 
nion d’exécuter cefle entreprinfe , pource que 
les ennemis efloient fi près dudit Caflilholle, 
qu’en fept ou huit heures ils pouvoient venir 
à nous, & en autant de temps eflre advertis» 
M. de Termes qui efloit defireux d’exécutèr 
cefle entreprinfe, ne voulut prendre en paye- 
ment aucune raifon que je lui en donnafle. 
Et mefmement qu’il n’y avoir pas quatre mois 
que Meflîeurs d’Auflun & de Saint Julien y 
avoient défait deux compagnies, & prins leurs 
Capitaines , où j’eftois avec eux, d’autant qu’ils 
m’avoient demandé à M. de Botieres , & ma 

. , 03 ^ 
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compagnie quant & moi : & lui difois que c*^eP* 
toient les mefmes Capitaines qui efloient for- 
tis de prifon , après avoir pâyé leur rançon , 
lefquels avoient cognu la faute , par laquelle 
ils s’eftoient perdus , & y avoient bien re- 
médié. Car depuis qu’un homme a fait une 
perte en un lieu , il a bien la tefle groffe » 
s’il fe trouve en raefme hazard , s’il n'y pour- 
voit , & ne fe fait fage à fes defpens. A.u{R 
aiqe oui dire à de grands Capitaines , qu’il 
eft befoing d’eftre quelquefois battu , & d’a- 
voir foulFert quelque route : car on fe fait fage 
par fa*perte. Mais je me fuis bien trouvé de 
ne l’avoir pas efté : & aime mieux m’eftre 
fait advifé aux dépens d’autrui, qu’aux miens, 

. Toutes mes remonftrances ne fervirent de 
jrien , & commençafroes à marcher fur l’en- 
trée de la nuit, de forte qu’vme heure devant 
jour nous y arrivafmes. M. de Termes mit 
fon artillerie à cent pas d’un des palais ; lé 
Baron de Nicolas s’offrit incontinent à la gar- 
der ; & fallut que le Capitaine la Palu , le 
Comte de Landrian (a) & moi nous fi0ions 

François, Çomtç dç I,andriano , d’une Maifon 
noble de Milan. On ne fçait fi c’eft de lui que parle 
Morigi , & dont il dit qu’il fervit dçs fa jeunelfe l’Em- 
pereur Charles V dans les guerres de l’Allemagne , Sc 
que ce Prince' le fit Gonfeiller de fon- Confeil d’Etat 
fecret ; qqç PJiilippe , Roi d’Efpagne , lui donna Pan- 
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le combat. Je gaignai l’un des palais, non ce- 
lui que l’artillerie battoit : mais rompant les 
maifons d’une à autre , jvfques à ce que je fis 
Tin trou audit palais , par lequel on me garda 
bien d’entrer ( il me fouvenoit de ce trou où 
j*avois efté fi bien eftrillé au voyage de Na- 
ples* ) qui fut caufe que je mis le feu à une pe- 
tite maifon joignant icelui palais. Alors ils 
le retirèrent dans l’un des autrèfs, ayant duré 
le combat jufques à trois heures après midi , 
fans que perfonne s’en mefiaft que nos qua- 
tre compagnies. J’y perdis qvunze ou feize 
foldats , M. de Carces autant ou plus , & le 
Comte de Landrian n’en demeura pas exempt. 
Et néantmoins nous les avions réduits à quit- 
ter l’autre que l’artillerie battoit , & fe remet- 
tre au troifiéme. Et pource qu’il falloit deC- 

dino dans le Duché de Milan , & l’admit dans Con Con— 
fcil d’Etat & de guerre ; qu’il fut enfui te Préfident di». 
Royaume de Sicile ; & enfin Mefîre de camp général 
de la Ligue formée entre les Princes Chrétiens contre- 
Selinv, Empereur des Turcs, en 1570 , qui’ fut à peu 
près le tems de fâ mort. Morîgi dans tout ceci' ne dit 
point que le Comte de Landriano ait fervi la France. 
Ainfi nous ne penfons pas que ce foit là le Landrian» 
dont il s’agit , d’autant plus qu’il étoit l’année fnivante 
à la bataille de Cerifoles dans l’armée de l’Empereur , ‘ 
ainfi que le dit Imca Contilt doM la vit dt Cifar Maggi^ 
\ ' • ' ''• 
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murer deux portes y on ne fufl point d’opinion 
de tenter plus avant la fortune : mais que M. 
de Termes s’en devoir retourner en diligence 
à Savillan, &moi tirer mon chemin avec les 
quatre compagnies droit à Pignerol , à mort 
grand regret; car je voulois parachever, ou 
me perdre , & tout le demeurant de ma com- 
pagnie. On a toujours remarqué ce vice en 
moi , que j’ai'^tfté trop opiniaflre à un com- 
bat. Mais quoiqu’on die , je m’en fuis plûtofl: 
bien que mal trouvé. Qui fufl caufe que M. 
de Termes condefeendit à ne faire rien da- 
vantage, craignant d’y perdre quelque Capi- 
taine , dont il en euft peu avoir reproche : 
pource que le Lieutenant du Roi n’avok rien, 
entendu de cefle entreprînfe , & m’acheminai 
droit à Barges. Ainfi que je fus au bourg la 
nuit me furprint : il falloir encore que je paf- 
fafle trois grandes milles de plaine , avant que 
je peuflTe' arriver à Cabours , où je voulois re- 
paiflre , & y féjourner trois ou quatre heures: 
& eflant à l’entrée de la plaine , je mandai’ 
au Capitaine Lienard ( qui eftoit avec moi ). 

Motigl parle bien d’un autre Capitaine de cette 
Maifon , appellé auflî François ; mais U ne fait que le 
nommer, fans dire s’il fervoit l'Empereur ou la France, 
ni même s’il étoît contemporainde l’autre. ( NobiltÀ dk 
Milano di Pavolo Moriÿi in- 8 ®, 1619 y p. 
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aller parler avec M. de Boiieres pour fon Ca« 
pitaine , quel chemin y avoir jufques à Ca* 
bours ( car je n’avois jamais efté en ce pays-là) 
lequel me dit que c’eftoit une plaine : alors 
je fis alte , & commençai à difcourir avec le 
Capitaine Lienard comme nous efUons partis 
de Savillan le foir auparavant , & que en fept 
ou huit heures Céfar de Naples pouvoir eftre 
adverti de noflre parlement , & que deux jours 
devant l’on fçavoit par tout Savillan que j’al- 
lois à Pignerol : dequoi aifément ledit Céfar 
pouvoir eftre adverti , & qu’il n’y avoir jufques^ 
à Vigon fix ou fept milles , où eftoit la plu» 
grande partie de la cavalerie , ne pouvant 
pafler cefte plaine fans courir un grand péril , 
& mefmement la nuit , qui n’a point de honte. 

* Ledit Capitaine Lienard m’accordoit que tout 
cela pouvoir eftre : toutesfois je n’avois autre 
chemin que celui là , finon que je vouluffe 
allonger de trois ou quatre milles , & paf- 
fer le pas auprès de la fource , ou il penfoit 
y avoir de l’eauë. Mes guides eniendoient no-* 
tre difcours , qui me dirent qu’il y avoir eaue 
jufques à demi cuifTe. Je ne trouvai honjune 
qui ne fuft contraire à mon opinion , & moi 
contre l’opinion dê tous , je tournai à main 
gauche , & prins le chemin droit à ja mon- 
\ÿgne ; & par bonne fortune je n’y trouvai 
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caue que jufques au genouil , teUement que 
gaignafmes le long de la montagne , tirant 
droit à Barges , là où nous ne penfafmes ar- 
river que ne fuft la pointe du jour. Notez ce 
que nous fifmes fans dormir : le jour que nous 
partifmes , le foir nous ne dormifmes point, la 
nuit nous nous mifmes à cheminer , puis tout 
le long du jour à combattre les palais :& l’autre 
nuit après à cheminer jufques à Barges , qui 
font 48 heures. J’ai fait pareille traite fans 
dormir cinq ou fix fois en ma vie, & plu- 
fieurs fois en ai demeuré trente,-fix. Il faut, 
mes compagnons , de bonne heure s’accoutu- 
mer à la peine & à partir , fans dormir & fana 
manger , afin que vous trouvans au befoing , 
vous portiez cela patiemment. * 

■ Or mon opinion n’eftoit pas vaine : car 
Céfar de Naples ( a ) ayant eflé adverti de 

(a) Ccfar Maggî ( appellé Céfar de Naples ) étoit né, 
dans cette ville d’une famille noble , mah fi pauvre , 
<jue fa mère s’étant remariée en fécondés nôces , il quitta, 
la maifon paternelle à l’âge de 17 ans poar aller cber- 
cher fortune. Etant arrivé à Rome , la pauvreté le con-^ 
traignit d’entrer au fervice i’un Gentilhomme de cette 
ville- Il y refta peu de tems ; &jTe fentant du penchant 
pour la guerre , U s’enrôla à 18 ans au fervice des Vé- 
nitiens en qualité de foldat. Il palTa depuis â celui d» 
Duc d’Urbin, apres s’ètre fait conaoître Si être deveo»' 
a 
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hoftrc entreprinfe , partit ."Hie Carmagnolle 
avec cinq cens arquebuzîers à cheval , & 
print cinq cens chevaux à Vinus & à Vigon , 

& vint faire deux embufcades au milieu de 
la plaine , un jet d’arbalefte à cofté de mon 
chemin, où il demeura toute la nuit. Et 
comme je fus arrivé à Barges ün peu après 
Je foleil levant , je m’eftois mis à dormir , fur ' 
quoi i’ouis l’artillerie de Cabours qui leur 
tiroit en fe retirant ; car il falloir qu’ils paf- 
falTent par le fauxbourg dudit Cabours. Je 
ne fus pas bien advertide celle embufcade, 
‘jiifques à ce que trois jours après mon arrivée 
à Pignerol , M. de Botieres fe mil! en cam- 
pagne, & allafmes droit à Vigon, pour forcejr 
la cavalerie qui efloit dedans : car de gens 

Officier; puis à celui du Pape, & enfin au fervice de 
1 Empereur Charles V & de Philippe II , fon fils. Il y 
acquit beaucoup de réputation , & parvînt par degrés 
auï grades fupérleurs. Vers iffî, il fut fait Meftre de 
camp général & Gouverneur de Pavie , & peu de tcms 
apres , Général de l’artillerie en Lombardie & en Pié- 
mont. Il obtint auffi de l’Empereur le titre *de Comte J 
ç’eft ce que j’apprends d’un Livre intitulé : Hijloria ie\ 
fattl di Cefare Maggi da NapoG , raccolti du Luca Contile^ 
Af/iww , , in 8®. ■ 

■ Céfar de Naples étoît vigilant , fubtil & entrepre- 
nant , mais peu heureux en fçs entreprifcs. ( Du Bellay { 
Livre VIII.} - - , 
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à pied ils n’en avoient point avec ettx , Si 
gagiiafmes les niîülons qui font auprès de la 
porte. Ce que n’ayant peu faire , noüi e camp 
fe retira à un mille de-là, & la nuit la ca- 
valleiie abandonna la ville fecrétement : & 
au point du jour que nous y penfions aller 
donner l’aflaut ( ayant fait venir M. de Bo- 
lieres deux canons de Pignerol ) n’y trouvaP- 
mes perfonne , ains la place vuide. Et de 
mefme en firent ceux de Vinus, de Pingues^ 
& tous les autres fe retirèrent à CarmagnoUe.. 

J’ai voulu difcourir ceci & l’efcrire , pour 
efveillcr les efprits aux Capitaines à bien 
confidérer, que lorfqu’ils fe trouveront en- 
un tel aflfaire, ils compaffent le temps que 
l’ennemi peut eftre adverii, le temps aufli 
qu’il faut qu’ils ayent pour leur retraite. Et 
lî vous trouvez que l’ennemi aye temps pour 
vous trouver fur les champs , & que vous, 
ne foyez aiïez foft pour le combattre^ pour 
la peine de trois ou quatre lieues davantage, 
ne laiffez à dellourner voftre chemin : car il 
vaut mieux eftre las, que prins ou mort. lî 
faut , mes Capitaines , que vous ayez, non- 
feulement l’œil , mais auffi l’efprit au guet. 
C’eft fur voftre vigilance que voftre troupe 
xepofe, fongez à ce qui vous peut advenir» 
mefurant tousjouis le temps , & prenant les 
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chofes au pis, fans méprifer voftre ennemi. 

Si vous fçavez avec paroles allègres & joyeu- 
fes flatter le foldat 8c -l’erveiller , lui repré- 
fentant par fois le. danger où le peu de féjour 
vous mettra, vous en ferez ce que vous vou- 
drez : & fans lui donner loifir de dorrnir, 
vous le mettrez, & vous auffi, en lieu de 
fcureté, fans engager vOttre honneyr, comme 
plufieurs que j’ai veu attraper couchez ( com- 
me on dit ) à la Françoife, ont fait. Noflre 
nation ne peut paftir longuement, comme 
fait l’Efpagnole 8c l’Allemande. La faute n’en 
eft pas à la nation, ni à noflre naturel, mais 
cela ell la faute du Chef : je fuis François 
impatient ( dit-on ) 8c encore Gafcon, qui 
le furpafle d’impatience 8c colere , comme je ^ 
penfe qu’il fait les autres en hardiefle j lyais 
fi ai»jc tousjours eflé patient , & ai porté la 
peine autant qu’autre fçauroit faire. Et j’en 
ai veu plufieurs de mon temps , 8c autres que 
j’ai nourris , lefquels s’endurciflbient à la 
peine 8c au labeur. Croyez, vous qui com- 
mandez aux armes , que fi vous elles tels , 
vous en rendrez aufli vos foldats à la longue. 
Tant y a que fi je n’en eufle ainfi ufé, j’eflois 
mort ou priiis. Mais revenons à noflre propos. 

Le lendemain nous allafnies pafler la ri- 
yiere du Pau , fur laquelle lifmes un pont 
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de charrettes pour paffer l’infanterie : car li 
cavalerie n’y avoir eaue que jufques au ven- 
tre , & la paflTafmes toute la nuit. Et au point 
du jour je fus avec une troupe d’arquebuziers 
tout auprès de la ville , lorfque tout efloit 
prefque pafle. Je m’amufai à attaquer l’efcar- 
mouche, ayant quelques gens à cheval qui 
vindrent avec moi. Céfar de Naples inconti- 
nent mit fes gens en ordre pour abandonner 
Carmagnolle , & commença à prendre fon 
cheriiin, fe retirant pour paffer une riviere 
qu’il y a , & gaigner Quiers. Et fans qu’il 
falluft que noflre cavalerie fifl un grand 
cerne ( a ) pour paffer les foffez , nous les 
euffions combattus, &peut-eftre deffaits. Et 
pour ne mentir point ,«fans cela auffi , fi l’on 
eufl gueres voulu , je fçai bien- qu’il ne tint 
point à nos compagnies, ni à M. de Tais. 
M. le Pcéfident Birague (b), s’il veut dire 

• 

( a ) Un grand circuit. 

( b ) Rend de Birague , d’une noble & ancienne Mal- 
fon de Milan , ayant été envoyé vers François I poui 
des affaires importantes , ce Prince le retint à fon fer- 
vice, le pourvut d’une charge de ConfcUler au Parlement, 
l’admit dans fon Confêil Privé , & le fit par la fuite pre- 
mier Préfident du Sénat deTurin.il avoit été marié; Char- 
les IX le naturalifa, en i f é Ç, ainfi qu'une fille unique qu’il 
avoit, & qui époufa depuis le Maréchal de BourdUlon. 
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la vérité, fçait bien à qui il tint, car il eftoic ' 
alors au camp près M. deBotieres, & vid 
bien ce qu’on faifoit , & ce qu’on difoit : 8c 
tait bien que je les fuivis avec deux cens 
^rquebuziers, tousjours tirant fur leur retraite 
plus d’un mille 8c demi : crevant de defpit de 
veoir combien lafchement on marchoit, qui 
monftroit bien qu’on n’en vouloir pas manger. 

C’eft*une mauvaife chofe quand le Chef 
craint de perdre. Qui va avéc crainte , ne 
fera rien qui vaijle. S’il n’y euft eu de plus 
grands que moi en celle troupe , fans tant 
marchander, j’eulTe fait comme du combat 
des Elpagnols quaj’avois dcffaits, il n’y avoit 
que^ quinze jours. Il y euft beaucoup d’ex— 
cufes de tous collez, pourquoi nous ne les ' 
avions combattus , & non-feulement là , mais 
partout le Piémont , où on parloit de nous 
( Dieu le fçait ) fort honnorableinent. Après 
qu on euft entendu la couillonade , autrement 
ne fe peut-elle appeller , M. de Botieres n’ef» 
toit gueres content en foi - mefme. Mais je 
lairai ce propos pour en prendre un autre : 
aulfi n’avo:t-il pas grande créance, eftoit mal 

Il devint Chancelier à la mort du Chancelier de l’Hô- 
pital , Cardinal , & Commandeur de l’Ordre du Saint- 
Efprit ên 1578. Il mourut â Paris le *4 Novembre 
*183 âge de 77,3115. 
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obéi , & peu refpedé. S’il y avoit de la faulô 
de fon collé , je m’en remets à ce qui en eft» 

II y en a affez en vie qui en peuvent parler 
mieux que moi : fi efloit-il' fage & bon Chqr 
valier; mais Dieu n’a fait perfonne parfaic?' 
de tous poiius. 

Trois ou quatre jours après, arriva le Sieur 
Ludovic de Birague (25;) , qui propofa à M. 
de Botieres une entreprinfe; qui eftoit , que 
s’il vouloir lailTer M. de Tais devers les quar- 
tiers de Boulongne ( où il eftoit Gouverneur ) 
avec fept ou huit compagnies , qu’il lui baf- 
toit de prendre Cafiantin (a) , S, Germain, S, 
Jago. Et pource que M. de Botieres eftoit 
fur l’entreprinfe de rompre le pont de Cari- 
gnan , celle-ci eftoit fort mal aifée à réfoudre 
avant la rupture du pont. Or eftoit arrive 
M. de Termes avec fa compagnie, & les 
deux compagnies du Baron de Nicolas : & 
arrefterent entre eux que M. de Tais s’en 
pouvoir aller avec le Seigneur Londiné, avec 
fept Enfeignes, & qu’il en demeureroit en- 
core cinq ou fix , les trois compagnies de 
M. de Dros , qu’il avoit refaites , & fept ou 
huit autres Italiennes. Je n’ai pas bonne fou- 

(a) A coup sûr Crefcentïno , petite place du Piémont 
i 8 lieues de Turin. Cafentino , que le nom de CjJfantin ^ 
paroît indiquer, cft un Bourg en Tofeane. 

vencnce 
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Venante fi M. de St^ofly eftoit encore arrivé i 
c’eftoient les fiennes. Bafte > nous faifions 
François ou Italiens, dix-huit Enfeignes, fans 
les Suifles. Et fut arrefté au Confeil , qu’avant 
que mettre la main à la rupture du pont* 
l’on verroit Comme fuccédetoit l’entreprinfe 
dudit Seigneur Ludovic : car fi elle fuccédoit 
mal-, & quHls fuffent deffalts , le Piémont 
demeuroit en péril. Mais quelques jours après 
nouvelles vîndrent à M. de Botieres qu’ils 
avoient prins S. Germain, St Jago, & trois 
ou quatre autres villotes fermées. Je ne veuîC 
oublier que M. de Tais vouloir m’emmener î 
de forte qu^il y euft de la conteftation ; mais 
M. de Botieres protefla de ne rompre le pont 
que je n’y fülR. M. de Termes , M* d’AulTun, 
le Préfident Birague j le Sieur Francifco Ber- 
nardin tenoicnt le méfme parti de M. de 
Botieres , éc fus contraint de demeurer , à 
mon grand regret, ayant grand’ envie d’aller 
avec ledit Seigneur de Tais, pource qu’il 
m’aimoit, & avoit grand’ fiance en moi, au- 
tant que de Capitaine qui fuit en la troupe j 
& qu’il cherchoit tousjours les lieux où leS 
coups fe donnoient. Lefdites nouvelles ve- 
nues , fe fit la délibération de la rupture du 
pont en celle maniéré. 

11 fut ordonné que j’irois avec cinq ou fix 

Tomi XXIL P 
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compagnies Gafconnes combattre les ceîlt 
Allemans & les cent E/jpagnols , lefquels 
toute la nuit efloient en garde au bout du 
pont , depuis que noflre camp efloit à Pin- 
gues. A quoi je refpondis , que je ne voulois 
tant de gens : car il falloit que je paflàfle 
par des lieux étroits ; & menant fi grande 
troupe , feroit une li longue file , que la 
lixiefme partie n’arriveroit pas au combat. 
Bref, que je ne voulois que cent arquebu- 
ziers , & cent corfelets , pour eflre égaux aux 
ennemis ; efpérant qu’avant que le jeu fe 
paffafl , je ferois cognoiftre que noftre nation 
valloit autant que celle des Allemans & 
Efpagnols; & que Boguedemar, la Palu,.& 
quelque autre Capitaine qu’il y avoit ( dont 
ne me fouvient du nom ) meneroient le de-r 
meurant 'de toute la troupe à trois cens pas 
de moi pour me fecourir, fi les ennemis 
fortoient de Carignan pour fecourir les leurs. 
L’on remift cela à ma difcrétion. Il y avoit 
une maifon à main gauche du pont , & vis- 
à-vis, où il fut ordonné que les Italiens, 
qui pouvoient eflre de douze ou quatorze 
Enfeignes , iroient à cette maifon pour me 
favorifer, fi les ennemis fortoient, ou bien 
que M. de Dros avec lefdites compagnies, 
s’il efloit arrivé ( dont je n’en ai bonne mé- 
moire ; toutesfüis je penfe que non, & que 
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c^eftoient les Italiens ) & M. de Botiercs 
demeureroient à demi-mille de 'nous avec 
toute la cavalerie Sc les SuilTes qui eftoient 
à Carmagnolle. Et le Capitaine Labardac, 
avec fa compagnie , viendroit par de-là la 
riviere avec deux canons pour tirer une voice 
ou deux à une maifonnetie qui eüoit au bout 
du pont de noftre colle, où les ennemis fai- 
foient leur garde : & que M. dé Salcede (a) 
( qui s’eiloit, n’agueres, venu rendre à nous ) 
entreprendroit de rompre le pont, avec 60 
ou 80 payfans portans chacun une hache. 
Aufquels on bailleroit fept ou huit bateaux 
pour fe mettre fous ledit pont, & couper les 
piliers non du tout, mais feulement en lailfer 
de la grofleur de la jambe d*un homme : & 
comme cela feroit fait, on couperoit les lon- 
gues pièces de bois qui tiennent le pont par 
delTus : & cela fe féparant , les piliers fou- 
droient d’eux-mefmes , & fe romproient; lui 
fut baillé auflî certains artifices à feu. On lui 
faifoit entendre qu’ils brulleroient les piliers, 

(a) Pierre de Salcede , Gentilhomme Efpagnol, allié 
à Philippe-Emmanuel de Lorraine , Duc de Mercœur , 
Gouverneur de Vie , <n Lorraine , ali pays Mellîn ; 
il fut tué à Paris au malTacre de la S. Barthelcmi , quoi- 
qu’il fut Catholique. C’étoit le pète dé Nicolas Salcede, 
écartelé à Paris en 1581 , pour avoir voulu empeifonnet 
le Duc d’Alençon. 



Ü 2 S Mémoires: 

fl on les y auachoit. Et comme chacun fuivît 
fon ordre, je m*en allai droit au pont, avec 
mes deux cens hommes choifis de toutes nos 
compagnies , la telle baiflee ; où je n’y fceus 
cllre li-toll, que le canon n’euû tiré une volée 
à la maifonnette, & donné dedans, y tuant 
un Allemand, que j’y trouvai à mon arrivée, 
lequel n’efloit encore du tout mort. Et quoi- 
que ce full la nuit , il faifoit une lune fi claire, 
que l’on voyoit aj/cment depuis l’un bout 
jufques à l’autre , fauf que d’heure à autre il 
tomboit une nuée de broUillars de verglas 
durant aucunesfois demie heure , autrefois 
moins. Quand cela tomboit, on ne fe voyoit 
à un pas l’un de l’autre. 

Or, ou du coup du canon, ou du bruit 
que je faifois à la maifon, n’eflant à cent 
pas du pont, les ennemis prindrent la car- 
gue , & fe retirèrent vers Carignan. Je leur 
fis tirer quelques arquebuzades , mais je ne 
paflai plus outre le bout du pont. Et en mef- 
nie inllant arriva M. de Salcede au-cleffous, 
avec fes payfans & fes bateaux; lequel de 
pleine arrivée attacha fes feux artificiels aux 
piliers ; mais cela ne fut qii’autant de temps 
perdu : & falluft qu’il fîft mettre fes gens à 
la hache. Ayant attaché leurs bateaux auf- 
dits piliers, commencèrent au bout où efloient 
les Suifîes, venant tousjours droit à moi, qui 
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tenois le bout du pont du codé des ennemis» 
Cefle furie de payfans dura trois ou quatre 
heures à couper ; de forte qu’encore que les 
piliers fuflent de quatre en quatre, 8c bien 
gros , avant que nous euffions aucun empef- 
cheinent , ils furent couper jufques à l’en- 
droit où i’eftois. M. de Salcede en faifoit 
tousjours répofer une troupe au bord de la 
riviere contre le tertre, où ils avoient fait 
feire un peu de feu, & d’heure en autre les 
changeoit. Pendant ces entrefaites , les en- 
nemis envoyèrent recognoiftre par trente ou 
quarante arquebuziers , fïir l’hevire que le 
verglas tomboit , lefquets je ne peus apper- 
ce voir ni- ouïr, qu’ils ne fufïènt à moins de 
quatre picques de moi, & tirèrent à travers 
de nous. Ce fait , s’en retournèrent tout in- 
continent ; & fi ne nous virent -ils pas, à 
l’occafion du verglas 8c broliillart. Or MM. 
de Termes 8c de Moneins (a ) vindrent à 

(a). Triftan de Monneins , Lieutenant du Roi de 
Navarre dans le pays de Labour , tué par la populace 
de Bordeaux dans une fédition au fu^'et de la Gabelle 
nou,vcllenacnt établie ep 1Î48. (De Thon , Tome /, 
P- 34I-) 

Monneins eft une des Ct petites Baronnies de Béarn, 
pofledée aujourd’hui par N. .. de Monneins, Comte d; 
Tréville , Sénéchal de Navarre §c. Gouverneur du pviytv 
4 e Soûle . . » 
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nous avec trois ou quatre chevaux, pour 
fçavoir que c’efloit de ces arquebuzades ; 
puis envoyèrent devers M. de Botieres, lui 
dire que ce n’elloit rien , 8 c que nous n’a^ 
vions point laifle pour cela l’exécution , 
demeurèrent tous deux feuls avec moi. Et ne 
tarda pas une heure après que le verglas re*r 
commença à retomber, 8 c revindrent les en-* 
nemis à nous : c’eft à fçavoir fi;c cens Efpa-» 
gnols choifis , 8 c fix cens Allemans picquiers, 
faifant fon ordre le Seigneur Piejre Colonne 
en celle maniéré ( car je fceus tout depuis ) 
que deux cens arquebufiers viendroient la 
telle baiflce droit à nous , choifis encore 
parmi les fix cens , les autres quatre cens à 
leur queue, à cent pas d’eux, & à deux censt 
pas dernier les fix cens Allemans. Or avois- 
je mis les Capitaines qui menoient après moi 
les Enfeignes , au dernier de moi deux cens 
pas contre une levée de foffc : 8 c aucunesfois 

Il cft mention d’un Capitaine MonneinsProteftanf , 
'dans la vrjic & entière IJ; flaire des troubles de France, &c, 
fo\ 16 f, vcrfo. Eaf.e , ifji. 

Le Capitaine Monneins avoit été Lieutenant de d’An. 
dclot. Il fut fait prifonnier au combat d’Arnai-le-Duc 
en IÎ70. iJim , fol. 416, rclîo. 

Il s’appelloit François de Monneins , flf fut tué au 
^îalTacie de S. BartUelemi. ( De Thou , Liv. LJI. ) 


Digitized by Google 



..vF 


t>E Mess. Blaise de Montluc. 23T 
îe Capitaine Favas, ition LieutenSnt, venoit 
devers moi , & Boguedemar , voir ce que 
nous faifions , puis s*en retournoient à leur 
lieu. Du cofté du pont devers les Suifles^ 
nous en avions rompu par adventure vingt 
pas , ayant commencé de couper par le def- 
fus , & trouvafmes que comme le pont fe 
fépara, il en tomba là quinze ou vingt pas,, 
qui nous donna grande efpérance. Cepen- 
dant M. de Salcede faifoit tousjours encore 
couper les piliers , non du tout , mais un 
peu davantage qu’^au commencement, qui 
eftoit caufe qu’il avoit fes payfans départis eiX: 
trois troupes , les uns dans les bateaux , d’au- 
tres fur le pont à couper les traverfes , & 
dix ou douze qu’il y avoit auprès du feu.. 
Comme Dieu veut aider les hommes, il noua 
monftra celle nuit un vrai miracle. En pre- 
mier lieu , les deux cens arquebufiers vin- 
drent à moi, me trouvant en telle forte, qu’a 
peine y euft foldat qui euft le feu fur la fer- 
pentine ; car ^ils alloient pat fois de dix à 
douze au feu des payfans , pour efchaulfer un 
peu les mains., ayant deux fentinelles à cent- 
pas de moi fur le chemin de la ville , me 
fiant que les Italiens y en miflent de leur- 
cofté, car ils en efloient encore un peu plu* 
près que moi j mais c’eftoit à cofté. Je ne fçai 
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(chofe, je charge droit oy ils me tiroient, les 
prquebuzades nous paflant au long des oreil-»* 
les; mais de nous voir les uns les autres, 
n’eftoit poflible à caufe du grand verglas qui 
^ tomboit avec une efpelTe fumée parmi. Et en 
courant droit à eux , mes gens tirèrent tout 
à un coup , criant aufll bien France^ comme 
ils faifoient Ef pagne. Et ozerois affirmer à 
la vérité , que nous leur tirafmes les arque- 
buzades à moins de trois picques. De quoi 
leurs deux cens arquebuziers furent renver^* 
fez fur les quatre cens, & le tout renverfé 
fur les fix cens Allemans : tellement que tout 
fe mit en route & en fuite droit à la ville. 
Car ils ne nous pouvoient recognoiflre. Je 
les fuivis environ deux cens pas : & nous 
troubla le grand bruit que noftre camp fai- 
foit ( je n’en ouïs jamais un pareil ) , vous 
euffiez dit que tous eftoient apoflez , s’entre 
appellans les uns aux autres. Ces grands 
criards ne font pas pourtant les plus vail- 
lans. Il y en a qui font les empreffèz ; mais 
cependant pour un pas qu’ils avancent, en 
reculent deux. Ce graj^d bruit fut caufe que 
je n’eus jamais cognoiffance du défordre des 
ennemis , ni eux auffi du noftre, à caufe des 
grands cris qu’ils faifoient à l’entrée, qui 
fi’efloit ^u’uiîe faufle-porte auprès du chafr 
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teau, où deux ou trois hommes feulement 
pouvoient paffer de front t & ainfi m’en re- 
tournai au bout du pont , où je trouvai M. 
de Salcede tout feul , avec dix ou douze 
payfans de ceux qu’il rafraifchiflbit : car les 
autres qui efloient dans les bateaux coup- 
perent leurs cordes s & s’enfuirent le long 
de la riviere droit à Montcallier. Ceux qui 
couppoient les traverfes devers les Suilles, 
laiflerent leur eoignées & haches fur le pont » 
fe jettant dans l’eauë , où ils n’avoient l’eaue 
que jufques a la ceinture , pource qu’on n’ef- 
toit pas encore à la profondeur de la riviere. 
Les Suiflês qui ouïrent ce grand bruit , fe 
mirent à courir vers Carmagnolle , ayant 
opinion que nous & tout nofire camp ellions 
en route, & prenans les deux canons, s’en 
allèrent tant qu’ils peurent gaigner Carma- 
gnolle. J’envoyai un de mes foldats devers 
la fuite , pour fçavoir nouvelles du Capitaine 
F avas , mon Lieutenant , lequel il trouva 
ayant ralTemblé trente ou quarante foldats, 
qui revenoit vers le pont , voir ce que j’eftois 
devenu, penfant querfufle mort : & inconti- 
nent defpefcha devers Boguedemar, la Palu, 
& autres Capitaines qui avoient fait alte , 
ralKant une partie de leurs gens , les faifant 
marcher droit au pont à grande hafle , difant 
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que j’avois repouffc les ennemis , lefquels in- 
continent fe mirent au grand pas pour me 
venir trouver. Le Capitaine Favas arriva le 
premier tout defchiré & rompu , parce que 
les foldats à foulle lui avoicnt paflc delTus 
le ventre , comme il les penfoit rallier , le- 
quel nous trouva M. de Salcedc & moi au 
bout du pont, eftans fur le propos de ce 
que devions faire. Et commç il arriva, nous 
compta fes fortunes, & de fes compagnons; 
& le voyant ainfi accouflré, tout noflre cas 
ne fut que rifée ; la huée de noflre camp dura 
plus d’une grande heure. 

Les autres Capitaines eftans arrivez, nous 
conclufmes d’achever de rompre le pont , ou 
d’y mourir. Et promptement je prins cin- 
quante ou foixante foldats , M. de Salcede 
fes dix ou douze payfans qui lui eftoient de- 
meurez. J’ordonnai au Capitaine Favas, Bo- 
guedemar Sc la Palu , qu’ils demeuraflent au 
bout du pont , & remiflent les fentinelles 
jufques auprès de la ville. Je penfois que les 
Italiens fuflent encor à la maifon , & ordonnai 
au Capitaine Favas qu’il iroit lui-mefme la 
recognoiftre, voir, s’ils y eftoient : & à fon 
retour , trouva* que j’avois fait prendre les 
haches que les payfans avoient laiftees fur 
le pont , à quinze ou vingt foldats , & avec 
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les dix ou douze-payfans nous couppions les 
traverfes dudit pont. Et eftant arrivé le Ca- 
pitaine Favas , nous dit n’y avoir trouvé per- 
fbnne. Ce qui nous cuida mettre un peu à de- 
viner ce que nous devions faire; mais pour 
cela n’arreftafmes d’executer noftre première 
réfolution. Et apres que les cris furent palTez , 
arrivèrent MM. de Termes & de Moneins , 
lefquels me commandèrent de la part de M. 
de Botieres , que j’eufle à me retirer. Ledit 
Sieur de Moneins mit pied à terre , car M. 
de Termes ne pouvoir à caufe de fes gouK 
tes, & nous vint trouver, & vit que depuis 
le défordre nous avions fait tomber plus de 
trente pas du pont, & deux coupes que desja 
nous avions fait, & commençions à la troi- 
lîefme , qui efloient à quinze ou vingt pas 
chacune. Lequel s’en retourna vers M. de 
Botieres , pour lui dire comme le tout eftoit 
pafTé, ayant M. de Salcede perdu prefque 
tous fes paylâns; mais que nos foîdats avoient 
prins les haches , avec lefquelles ils faifoient 
merveilles de couper; & que tous les Capi- 
taines & foldats , M. de Salcede & moi nous 
eftions réfolus de mourir , pluftoft que de 
bouger de là qu’il ne fuft couppé. Alors M, 
de Botieres envoya protefler contre moi de 
la perte qui poujroit advenir contre fb» . 
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commandement. Ce que ledit Sieur de Mo- 
rieins lit : & nous dit davantage que ledit 
Sieur de Botieres avoit commencé prendre 
fon chemin pour s’en retourner, combien 
qu’il fift alte à un mille de nous. Ce que je 
croi qu’il faifoit, afin que je me retirafle : 
car il n’avoit pas faute de cœur , mais il crai- 
gnoit tousjours de perdre. Celui qui eft de 
cefle humeur fe pourra conferver , mais non 
pas faire grand’conquefle. M. de Termes 
s’eftoit arrefté au bout du pont , comme il 
entendit que M. de Botieres s’acheminoit ; 
lequel Sieur ne retourna pas en arriéré pour 
apporter ma refponce avec M. de Moneins, 
mais manda incontinent à fa compagnie , 
qu’ils ne bougeaffent d’où il les avoit laides : 
& ainfi coupafmes tout le demeurant de la 
nuit , jufques à ce qu’il fuft près d’une heure 
de jour, que nous nous acheminafmes juf- 
ques à la petite maifonnette qui eftoit fur 
le tertre. M. de Moneins retourna encore à 
nous à point nommé , lorfque le dernier coup 
de hache fe donnoit, & M. de Termes courut ' 
à fa compagnie pour l’advancer un peu de- 
vers nous , afin de favorifer noflre retraite : 
M. de Moneins courut aufli vers M. de Bo- 
lieres, lequel il trouva attendant fon retour; 
de forte que nous nous reiirafmes fans em^ 
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pefchement aucun , ayant oflé aux ennemis 
une grande commodité. Or ai-je voulu mettre 
ceci par efcrit, non pour me louer d’une 
grande hardiefle , mais feulement pour monf** 
trer à tout le monde comme Dieu a conduit 
ma fortune. Je n’eflois pas fi fol ni fi vaillant, 
que fi j’euffe peu voir les ennemis, je ne 
me fufie retire ; Sc peut-eftre eufie fui comme 
les autres. Ce feroit témérité, 6 c non har-* 
diefle. Il n’eft pas mal féant d’avoir peur, 
quand il y a grande occafion : car avec 30 
ou 40 hommes , je n’eufle pas efté fi mal ad* 
vifé d’attendre le combat. 

En ceci les Capitaines pourront eflre inf- 
truits de ne prendre jamais fuite , ou pour 
parler plus honneftement , une haflive re- 
traite , fans avoir recogneu qui les doit chaf- 
fer : 6 c encore le voyant, chercher les reme- 
des pour réfifter jufques à ce qu’ils n’y voyent 
plus ordre. Car après que tout ce que Dieu 
a mis aux hommes y efl employé, alors la 
fuite n’ellpas honteufe, ni vilaine. Capitaines, 
mes compagnons, croyez que fi vous n’y em- 
ployez le tout , chafcun dira , & ceux mef* 
mes qui auront fui avec vous , s’il eufi fait 
ceci , s’il eufi fait cela , le malheur ne fufl; 
point advenu ; la chbfe eufi mieux fuccédé. 
Et tel en brave & parle plus haut, qui fuit,' 
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peut eftre le premier. Et voilà l’honneur 
d’un homme de bien ( pour bien vaillant qu’il 
foit ) en difpute de tout le monde. Quand il 
ne s’y peut rien plus , il ne faut eflre opiniaf- 
tre , ains céder à la fortune j laquelle ne rit 
pas tousjours. On n’eft pas moins digne de 
blafme lorfqu’on fe pert, fe pouvant retirer 
de la meflée > & qu’on fe voit perdu , que 
fi du premier coup on prenoit la fuite. L’un 
eft toutesfois plus vilain que l’autre : l’un 
vous fait efiimer mal-advifé & de peji d’en- 
tendement , & l’autre poltron & couard. Il 
faut éviter & l’une & l’autre extrémité. Il 
faut venir à ces folles & défefpérées réfolu- 
tions, lorfque vous vous voyez tombez es 
mains d’un impitoyable ennemi , & fans 
merci; c’eft-là où il faut crever & vendre 
bien cher voftre peau. Un défefpéré en vaut 
dix. Mais fuir , comme on fift , fans voir qui 
vous chafle , cela eft honteux & indigne d’un 
bon cœur. Il eft vrai qu’on accufe le Fran- 
çois d’une chofe , c'ejl qu'il fuit y & combat 
par compagnie, Aufli font bien les autres : de 
toutes tailles bons ouvriers. Or apres que la 
pkee fut rendue , jp' vous dirai comme nous 
feeufmeS le défordre des ennemis. Ce fut par 
les gens mefmes de Caiignan , & par la 
bouche propre du Seigneur Pierre Colonne, 
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qui me le compta à Sufanne , en la préfencô 
du Capitaine Renouard , qui l’amenoit aii 
Roi , par le commandement de M. d’An-» 
guien, comme fa capitulation portoit après 
la bataille de SerizoUes , que je vous conterai 
en fon lieu. 

Gefle rupture du pont ne fut faite fans 
grande confidération : car bientoft apres les 
ennemis commencèrent à paflir, ne pouvant 
avoir aucun refraichilTement de Quiers , com- 
me ils avoient paravant de nuit à autre* Et 
ayant entendu MM. de Tais , & le Seigneur 
Ludovic de Birague le fuccès de l’entreprinfe 
du pont, mandèrent à M. de Botieres, que 
s’il vouloit venir ès quartiers où ils eftoientj 
qu’ils penfoient qu’on emponeroit Yvréci 
Surquoi M. de Botieres & Ion Confeil fu- 
rent d’opinion qu’il y devoit aller , & laifler 
garnifon à Pingues, Vinus , Vigon, & autres 
lieux plus proches de Carignan. Et me fem- 
ble que M. d^Aufîun y demeura Chef, avec 
douze ou quatorze Enfeignes Italiennes , 6c 
trois ou quatre des noflres , fa compagnie » 
& quelques autres de gens à cheval, def- 
quelles ne me fouvient.- Les ennemis n’a- 
voient nul homme à cheval dans Càtignan* 
• qui efloit caufe qu’ils eftoient tenus à l’eflroit 
d’un collé & d’autre. 

Et partit 
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Et partit M. de Botieres avec Meflleurs de 
rTermes , de Saint-Julien , Préfident Birague 
8c Sieur Mauré : & allafmes nous réunir en- 
femble à Saint-Jago, & S. Germain ; puis nous 
acheminafmes devant Yvrée , où ne fifmes 
rien , pour ce qu’il ne fuit poffible de rompre 
la chauflée de l’eau. Que fi elle fe fuft peu 
rompre, nous eftions dedans, d’autant que par 
ce coflé»là il n’y a forterelTe autre que la riviè- 
re , 8c fufmes contraints d’aller aflieger Saint- 
Martin, lequel nous prifmes par compofition, 
ayant enduré deux ou trois cens coups de 
canons , 8c autres places es enviroits de là. 
Ainfi que nous en retournions vers Chivas 
pendant le fiege d’Yvrée , M. de Botieres 
euft advis, que M. d’Anguien venoit pour 
commander en fon lieu. Le Roi efloit mal 
content de lui , de ce qu’il avoit avec tant 
de loifir laiffé fortifier Carignan, avec d’autres 
occafions particulières. Il faut cheminer bien 
droit, pour contenter tout le monde. Ledit 
Sieur de Botieres ( a ) en fuft fort fafché , 

(a) On a Vu dans les Mémoires de Martin du Bellay, 
Livre X , que Boutieres , fous prétexte de mener une 
efeorte au Comte d’Anguien fon fuccelTeur , leva le fiége 
d’Yvrée & conduifit l’armée entière audevant du jeune 
Prince. Montluc fcmble révoquer en doute cette anec- 
4ote : mais le témoignage de tous les Hiftoriens 1^ 

Tome XXII. Q 


Digitized by Google 



242 Mém. de Mess.Blaise de MonlüC. 

& difoit-on que par defpit il avoir quitté 

lYvrée, laquelle à la longue il euft prins ; 
mais je ne le croi pas. Tant y a que M. 
d’Anguyen arriva amenant pour renfort fept 
compagnies de Suifles, qu’un Colonel nommé 
le Baron commandoit. Et croi que ce fuft 
à ceft’heure-là que M. de Dros vint avec 
fept ou huit Enfeignes de' Provenceaux ou 
Italiens. M. de Botieres fe retira en fa mai- 
fon en Dauphiné. Il y a bien des affaires 
en ce monde , & ceux qui ont de grandes 
charges ne font pas fans peine ; car s’ils ba- 
zardent trop & qu’ils perdent , les voilà mal 
■cftimez & jugez pour fols & mal advifez : 
s’ils font longs & lents on fe mocque , voire 
le tient *on à couardife : les fages tiendront 
un entre - deux. Mais cependant nos Maif 
très ne fe payent point de ces difcours , ils 
veulent qu’on faffe bien leurs affaires. Tel 
caquete des autres, que] s’il y efloit fe trom 
veroit bien empefché. 

'confirme. Boutiercs en fe démettant du commandement 
ne put cacher Ton humeur : mais la conduite qu il tint à 
la bataille de Cerifolles doit lui faire pardonner cette 
boutade : nous y reviendrons. 

Fin du premier Livre» 
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' Commençant en & finiJJ'ant en 

[i;44] A LA venue de ce brave &: généreux 
Prince, lequel promettoit beaucoup de lui, 
pour eftre doué d’infinies bonnes parties, 
cflant doux , humain , vaillant , fage & libe- 
ral; tous nos François & nos partifans s’es- 
jouirent beaucoup , & moi particulièrement, 
parce qu’il m’aimoit & ellimoit plus que 
je ne méritois. Après qu’il euft recogneu fes 
forces , fes munitions &; les places que nous 
tenions , &: qu’il euft pourveu au tout au 
moins mal qu’il euft peu ; vers le commen- 
cement de Mars il me depefeha devers 
le Roi , pour l’advertir du tout , & comme 
le Marquis de Guaft drelToit une grande 
armée, & qu’il lui venoit nouveaux Alle- 
mands de renfort, & le Prince de Salerne 
.venoit auffi du cofté de Naples, qui menoit 
fix ou fept mille Italiens. C’eftoit au temps 
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que l’Empereur & le Roi d’Angleterre s^cf- 
toient accordez & avoient fait Ligue pour 
entrer dans le Royaume de France, lequel 
ils avoient partagé. Je demeurai à lia Cour 
près de trois fepraaines (a) , m’eflant acquitté 
de ma charge , qui eftoit en fomme de de- 
mander quelque fecours , & congé de donner 
une bataille. Et fur la fin dudit mois arri- 
vèrent des lettres au Roi de la part de M. 
d’Anguien , par lefquelles il advertiflbit com- 
me efloit arrivé à Milan fept mille Allemans, 
lefquels efloient les meilleurs que l’Empereur 
euft devant Landrecy , où il y avoit fept régi- 
mens. Mais il ne peut combattre lors le Roi, 
& il commanda à tous les fept Colonels de 
choifir mille hommes chacun de leurs troup- 
pes, leur faifant laiflér leurs Lieutenans pour 
tenir leurs régimens prefls. Et ainfi les en- 
voya en Italie fe joindre avec le Marquis 

(a) Nous avons déjà remarqué dans notre édition 
des Mémoires de du Bellay , que du Bellay fe tait fur le 
nom de celui que le Duc d’Anguicn chargea de cette 
miflîon , & que le Maréchal de Vieillevillc l’attribue à 
un Gentilhomme nommé Blainville. Mais quelle qu’ait 
été la jaûancc qu’on reproche à Montluc , auroit-il ofè 
entrer dans tous les détails qui fuivent, s’ils n’euiTcnt pas 
été conformes à la vérité ? auHî tous nos Hiftoriens ont- 
Is adopté le récit qu’il en fait. 
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tîe Guaft. Et fuppKoit M.d’Angtnen Sa Ma- 
jeflé, de me renvoyer incontinent devers lui, 
avec priere de me faire quelque bien pour 
récompenfe de mes fervices , & pour m’en- 
courager à faire mieux.. Sadite Majeüé me 
donna un état de Gentil-homme (i) fervant, 
( en ce temps-là ce n’efloit pas peu de chofe, 
ni à fi bon marché comme à celle heure ) & 
me fift fervir à fon difner, me commandant 
qu’après le difner je fufle pred pour m’en 
retourner en Piedmont : ce que je fis. Et 
fur le midi M. l’Admiral d’Annebaut me 
manda aller trouver le Roi , qui elloit desja 
entré en fon Confeil , là où alTiftoient M. de 
S. Pol , M. l’Admiral, M. le Grand - Efcuyer 
Galliot (a) , M. de Boiffy (b) , qqi depuis 

(a) Jacques Ricard de Genouillic, dit Galiot, Sei- 
gneur d’Acicr en Quercy , Chevalier de l’Ordre du Roi, 
Sénéchal d’Armagnac , Gouverneur de Languedoc , 
Grand-Maître de l’artillerie & Grand-Ecuyer de Fran- 
ce , mort en 1^46. 

( b ) Claude Gouffier , Duc de Roannez , Marquis de 
Boifi, Grand-Ecuyer de France, Chevalier de l’Ordre 
du Roi , premier Gentilhomme de fa Chambre , Capi- 
taine de la première Compagnie des 100 Gentilshom- 
mes de fa Maifon , & de jo hommes d’armes. Il étoit-fils 
d’Artus Gouffier, Grand- Maître de Fiance , & neveu 
de l’Amiral de Bonnivet tué à la bataille de Pavie. Il 
mourut fort âgé en 1570. ( A'ijï. GénédU , Terne V . y 
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•a cüé Grand-Efcuyqr , & deux ou trois au- 
tres defquels il ne me fouvient , & Mgr. le 
Dauphin, qui efloit debout derrière la chaire 
du Roi. Et n’y avoir aiïis que le Roi, M. 
de Saint-Pol près de lui , M. l’ Admirai de 
l’autre coflé de la table vis-à-vis dudit Sieur 
de Saint-Pol. Et comme je fus dans la cham- 
bre, le Roi me dit : Montliic., je veux que 
vous retournie:^ en Piedmont , porter ma déli- 
bération y & de mon Confeil à M. d'Anguien :■ 
& veux que vous entendiez ici la difficulté que 
nous faifonSy pourne lui pouvoir bailler congé 
de donner bataille y comme il demande. Et fur 
ce commanda à M. de Saint-Pol de parler., 
« Alors ledit Sieur de Saint - Pol propofa 
» l’emreprinfe de l’Empereur & du Roi d’An- 
» gleterre, lefquels dans cinq ou fix fepmai- 
» nés avoient réfolu entrer dans le Royaume 
» l’un par un coflé , & l’autre par l’autre : 
» & que fi M. d’Anguien perdoit la baraille,, 
» le Royaume feroit en péril d’eflre perdu : 
» pource que toute l’efpcrance du Roi , quant 
» aux gens de pied , efloit aux compagnies 
» qu’il y avoir en Piedmont : & qu’en France 
» il n’a voit que gens nouveaux & légion - 
» paires : eflant beaucoup meilleur & plus, 
i) afleurc de conferver le Royaume , que non 
» le Piedmont , auquel, falloit feulement fç- 
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fe tenir fur la deffenfive , fans mettre rien au 
» hazard d’une bataille , la perte de laquelle 
» perdroit non-feulement le Piedmont, mais 
» mcttroit le pied à l’ennemi en France 
» de ce collé -là. » M. l’ Admirai en dit de 
mefme , & tous les autres aulîi , difcourant 
chacun comme il lui plaifoit. Je trepignois 
de parler : & voulant interrompre lorfque 
M. Galliot opinoit, M. de Saint-Pol me fie 
ligne de la main, & me dit , tout beau^ tout 
beau : ce qui tue fît taire , & vis que le 
Roi fe print à rire. Mgr. le Dauphin n’o- 
pina point, & croi que c’elloit la coullume, 
mais le Roi l’y fît affilier , afin qu’il apprint : 
car devant ces Princes il y a tousjours de 
belles opinions , non pas tousjours bonnes. 
On ne parle pas à demi , & tousjours à l’hu- 
meur du Maillre. Je ne ferois pas bon là , 
car I je dis tousjours ce qu’il m’en femble. 
Alors le Roi me dit ces mots : Ave^^^-uous 
bien entendu y Montluc y les raifons^ qui m'ef- 
meuvent à ne donner congé à M. d*Anguien 
de combattre y & de rien han^arder? Je lut 
refpondis , que je Vavois bien entendu ; mais 
que s'il plaifoit à Sa Majeflé me permettre 
de lui en dire mon advis y je le ferois fort 
volontiers y non que pour ce y Sa Majeflé enfifl 
Autre chofe , Jinon. ce qu'elU. & Jon Confeii 
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en avoient déterminé. Sa Majeflé me dît qu'H 
le vouloit , & que ja lui en dijje librement ce 
m'en fembtoit. Alors je commençai en 
cette maniéré , il m’en foiivient , comme 
s’il n’y avoit que trois jours ; Dieu m’a 
dcMuié une grande mémoire en ces cnofes , 
dont je le remercie ; car encore ce m’eu 
grand contentement à préfent , qu’il ne me 
relie rien plus de me riffbuvenir de mes 
fortunes pour les defcrire au vrai, fans rien 
adjouller ; car foit le bien, fok le mal , je le 
veux dire. 

- « Sire, je me tiens bienheureux, tant de 

» ce qu’il vous plaifl que je vous die mon 
» advis fur cette délibération , qui a eflé 
» tenue en voftre Confeil , que parce aulïî 
» que j’ai à parler devant un Roi Soldat, 
» & non devant un Roi qui n’a jamais eflé 
» en guerre. Avant qu’eftre appelle â cette 
» grande charge que Dieu vous a dotmée, 
*; & depuis , vous avez autant cherché ki 
». fortune de la guerre , que Roi qui jamais 
yy ait eflé en France , fans avoir efpargi^ 
» voftce perfonne- non plus que le moindre 
». Gentilhomme. Doncques ne dois -je 
» craindre, puifque j’ai à parler à un Roi 
». S.oldat ? (Mgr le Dauphin qui efloit des-. 
». ïicrQ la chaire dA R.qI % & Yis.-à-vis. de; 
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» moi , me faifoit figne de la tefle , qui me 
» fit penfer qu’il vouloit que je parlafTe har- 
» diment , ce qui me donnoit plus- de har- 
» diefle , de laquelle je n’ai jamais eu fautes 
» car la crainte ne me ferma jamais la bouche) 

» Sire , dis-je , nous fommes de cinq à fix 
» mille Gafcons , comptez ; car vous fçavez 
» que jamais les compagi ies ne font du tout 
» complettes , aufiî tout ne fe peut jamais 
» trouyer à la bataille ; mais j’efiime que 
» nous ferons cinq mille cinq ou fix cens 
» Gafcons comptez , & de cela je vous en 
» refponds fur mon honneur : tous Capitat- 
» nés & foldats vous baillerons nos noms, 
» & les lieux d’où nous fommes, & vous 
» obligerons nos telles , que tous combat- 
» trons le jour de Ja bataille, s’il vous plaift 
» de l’accorder, & nous donner congé de 
» combattre. C’eft chofe que nous attendorts 
1) & defirons il y a long-temps, fans tant 
» conniller. Croyez , Sire , qu’au monde il 
» n’y a point de foldats plus réfolus que 
» ceux-là , ils ne défirent que de mener les 
» mains. Il y a d’ailleurs treize Enfeignes 
» de Suifies. Je connois les fix de Sainte 
» Julien mieux que celles. du Baron lefquelles 
» Fourly (a) commande. J’ai veu faire la 
(a) GuiHaBiBe FruUch^ ( U Nott du dwinm 


Digitized by Google 



i^O M B M O 1 K s 

» monflre à toutes. Il y peut avoir autant 
I» d’hommes comptez parmi eux que parmi 
» nous. Ils vous feront pareille promeflTe 
» que nous, qui fommes vos fujets, & vous 
» envoyeront les noms de tous pour les en- 
i) voyer à leurs cantons , afin que s’il y en 
» a quelqu’un qui ne faffe fon devoir, qu’il 
» foit dégradé des armes. C’eft chofe à la- 
» quelle ils fe veulent fous-mettre, comme 
■1» ils m’ont alTeuré à mon départ. Et puifque 
» c’eft une mefme nation , je crois que ceux . 
» du Baron n’en feront pas moins. Voftre Ma« 

» jefté les a peu cognoiftre à Landreci. Voilà 
» donc , Sire , neuf mille hommes ou plus » 

» defquels vous pouvez faire eftat , ôc vous 
» afteurer qu’ils combattront jufques au der- 
» nier foufpir de leurs vies. Quant aux Ita- 
» liens & Provenceaux qui font avec M. de 
» Gros (a) , & aufïï des Gruyens (b) , qui 
» nous font venus trouver devant Yvrée , 

» je ne vous en afteurerai pas; mais j’efpere 
» qu’ils feront tous aufli bien que nous , 

» mefmement quand ils nous verront mener 

Livre de du Bellay , Tome X XI de cette CoUelüon , 
p. 127. ) 

( a ) Le Seignear d’Efcros , du Comté de Nice , Co- 
lonel de 10 Enfeignes Italiennes. {Du Bellay, Liv, X’\ 

(b) Gruyeriens, &; non pas Gruyens^. 
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» les mains. ( Je levois lors le bras en haut ^ . 

comme fi c’efioit pour frapper , dont le 
» Roi fe fouf-rioit. ) Vous devez aulfi avoir 
» quatre cens hommes d’armes en Piedmont, 

» defquels il s’y* en trouvera bien trois cens, 

» & autant d’archiers qui font en mefme 
» volonté que nous. Vous y avez , Sire , 
i) quatre Capitaines de chevaux légers , qui 
J) font Meffieurs de Termes , d’Aufiun , Fran- 
» cifco Bernardin , & Mauré , chacun def- 
» quels doit avoir deux cens chevaux légers, 

» Sc entre tous quatre ils vous ferviront de 
» cinq à fix cens chevaux. Tous Icfquels 
» défirent faire paroiftre l’envie qu’ils ont 
» de vous faire fer vice. Je fçais ce qu’ils 
» valent & cognois leur courage. » Le Roi 
lors s’cfincut un peu de ce que toutes les 
compagnies de la gendarmerie , ni celles des 
chevaux légers n’eiloient complettes; mais 
je lui dis qu’il eftoit impoffible ; & qu’il y 
çn ayoit qui avoient obtenu congé de leurs 
Capitaines pour aller à leurs maifons fe ra- 
fraifehir, Sc d’autres eftoient malades; mais 
que s’il plaifoit à Sa Majeflé donner congé 
mix Gentils-hommes qui le lui demanderoient 
pour fe trouver à la bataille , ils fuppliroicnt 
bien au defl'aut qui pourroient eftre efdites 
compagnies. <i Puis dpi;cques , Sire dis-|^ 
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lors , continuant mon propos , « que je fufi 
» fi heureux de parler devant un Roi Soldat, 
» qui voulez-vous qui tue dix mille hommes, 
» & mille ou douze cens chevaux, tous réfolus 
)» de mourir ou de vaincre ; telles gens que 
» cela ne fe defibnt pas ainfi : ce ne font pas 
» des apprentifs. Nous avons fouvent fans 
» advantage attaqué ^ennemi , & l’avons le 
» plus fpuvent battu. J’oferois dire que fî 
' » nous avions tous un bras lié , il ne feroit 
» encore en la puiffance de l’armée ennemie 
» de nous tuer de tout un jour , fans perte 
» de la plus grand part de leurs gens , 8c 
» des meilleurs hommes. Penfez donc quand 
» nous aurons les deux bras libres , & le 
» fer en la main , s’il fera aifé & facile de 
» nous battre. Certes , Sire , j’ai apprins des 
» fages Capitaines pour les avoir oui dif- 
» courir , qu’une armée compofée de douze 
» à quinze mille hommes , eft baftante d’en 
» affronter une de trente mille ; car ce n’eft 
» pas le grand nombre qui vainc , c’eft le 
» bon cœur. Un jour de bataille la moitié 
» ne combat pas. Nous n’en voulons pas 
» davantage : laiffez faire à nous. » Mgr. le 
Dauphin s’en rioit derrière la chaire du Roi , 
continuant tousjours à me faire figue de la 
car à ma mine il fembloit que je fufic 
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iksja au combat. « Non , non , Sire , ces 
» gens ne font pas pour eftre deffaits , ft 
» Melficurs, qui en parlent, les avoient veus 
1) en befongne , ils chargeroient d’advis , ôc 
» vous aufli : ce ne font pas des foldats pour 
» repofer dans une garnifon , ils demandent 
» l’ennemi, & veulent montrer leur valeur; 
» ils vous demandent permiffion de combat- 
» tre : fi vous les refufez vous leur ofterez le 
» courage , ôc ferez caufe que celui de voftre 
» ennemi s’enflera. Peu-à-peu voflre armée fe 
» deffera. A ce que j’ai entendu. Sire, tout ce 
» qui efmeut Meflieurs, qui ont opiné devant 
» Voftre Majefté, eft la crainte d’une pertej ils 
» ne difent autre chofe fi ce n’eft : Si nous pér- 
ît dons , Jl nous perdons ? Je n’ai oui perfonne 
*> d’eux qui aie jamais dit : Si nous guignons , 
1) fi nous guignons , quel grund bien nous ad- 
» viendru ? Pour Dieu , Sire , ne craignez 
» de nous accorder noftre requefte , & que je 
» ne m’en retourne pas avec cefte honte , 
» qu’on die que vous avez peur de mettre 
» le hazard d’une bataille entre nos mains , 
» qui vous offrons volontiers ôc de bon cœur 
» noftre vie ». Le Roi qui m’avoit fort bien 
cfcouté , & qui prenoit plaifir à voir mon 
impatience, tourna les yeux devers M. de 
Saini-Pol J lequel lui dit alors ; Monfieur j 
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voudrie:^ vous bien changer d'opinion pour le 
dire de ce fol , qui ne fe fonde que de com- 
battre y & n'a nulle confideration du malheur 
que ce vous feroit y fi nous perdions la ba- 
taille ? C'efl choj'e trop importante pour la 
remettre à la cervelle d'un jeune Gafcon. Alors 
je lui répondis ce mefme mot : « Monfieur, 

» afieurez - vous que je ne fuis point bra- 
»♦ vache , ni fi écervelé que vous me penfez. 

» Je ne dis point ceci pour braverie ; car 
» s’il vous fouvient de tous les advertifle- 
» mens que le Roi à eu depuis que nous 
» fommes retournez de Perpignan en Pied- 
» mont , vous trouverez qu’à pied ou à ehe- 
» val où nous avons trouvez les ennemis , 

» nous les avons lousjours battus : fi ce n’cft 
» lorfque M. d’AulTun fut rompu, lequel ne 
» fe perdifl que pour avoir combattu à la 
» tefle d’un camp , ce qu’un bon Capitaine 
J» ne doit jamais faire. Il n’y a pas encore 
» trois mois , vous l’avez entendu , car tout 
» le monde le fçait, les deux beaux com- 
» bats , que nous fifmes à pied & à cheval 
» en la plaine vis-à-vis de Saint-‘Fré , contre 
U les Italiens premièrement, & puis contre 
» les Efpagnols en dix jours : ayant M. 

» d’Aufliin, quinze jours ayant qu’il fut prins, ) 

♦ combattu & défiait toute une %ompagni« 
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» d’Allemans. Regardez donc nous qui fom- 
» mes en cœur & eux en peur, nous qui 
» fommes vainqueurs, & eux vaincus, nous 
}> qui les defeflimons cependant qu’ils nous 
H craignent , quelle différence il y a d’eux 
)) à nous ? Quand fera-ce doncques que vous 
» voulez que le Roi baille congé de com- 
» battre , finon lorfque nous fommes en l’eflac 
» auquel nous nous trouvons à préfent en 
» Piedmont ? Ce ne fera pas quand nous au- 
» rons été battus , qu’il le doive faire j mais 
» à préfent que nous fommes couftumiers 
» de les battre. Il ne nous faut faire autre 
» chofe, finon de bien advifer de ne les 
» aller affaillir dans un fort, comme nous 
» fifmes à laBicocque. Mais M. d’Anguien a 
>» trop de bons & de vieux Capitaines , pour 
» faire une telle erreur, & ne fera queftion 
» finon de chercher le moyen de les trouver 
» en campagne rafe , où il n’y ait haie , 
» ni fofle, qui nous puiffe garder de venir 
» aux mains : & alors , Sire , vous entendrez 
» des plus furieux combats , que jamais ayent 
» eftez. Et vous fupplie très - humblement 
» ne vous attendre à autre chofe finon d’a- 
» voir nouvelles de la viâoire. Et fi Dieu 
» nous fait la grâce de la gaigner ( comme 
y je me tiens afi'euré que nous ferons ) v-ous 
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» arrcflerez l’Empereur & le Roi d’Angle- 
» terre fur le cul , & ne fçauront quel parti 
» prendre. » Mgr. le Dauphin continuoit 
plus fort en riant à me faire figne , qui 
me donnoit encore une grande hardie ITe 
de parler : tous les autres parloient & di- 
foientque le |Roi ne fe devoit aucunement 
arrefter à mes paroles. M. l’Admiral ne dit 
jamais mot ; mais fe fous-rioit , & croi qu’il 
s’eftoit apperceu des figncs que Mgr. le 
Dauphin me faifoit, eflant prefque vis-à-vis 
l’un de l’autre. M. de Saint Pol «charge 
encore, difant au Roi : Quoi y monfieur y 
il fcmble que vous voulez changer (Topiniony 
& vous attendre aux paroles de ce fol enragé f 
Auquel le Roi refpondit, difant : Foi de 
, Gentil-homme y moncoufiny il m'a dit de fi 
grandes raifons y & me reprefente fi bien le 
bon cccur de mes gens , que je ne fiais que 
faire. Lors ledit Seigneur de Slaint-PqKlui 
dit : Je vois bien que vous efies desja tourné 
( Il ne pouvoit voir les fignes que Mgr. le 
Dauphin me faifoit comme faifoit M. l’Admi- 
lal ; car il avoit le dos tourné à lui). Sur quoi 
le Roi adrelfant la parole audit Sieur Admirai 
lui demanda , qu’eft-ce que lui en fembloit. 
M. l’Admiral fe print encore à foufrire, & lui 
refpondit ; Sirey voulez-vous dire la vérité? 

vous 
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vous <zve^ belle env'u de leur donner congé 
de combattre. Je ne vous ajjeurerai pas s'ils 
combattent y du gain ni de la perte y car il n'y 
a que Dieu qui le puijfe fçavoir ; mais je 
vous obligerai bien ma vie & mon honneur 
que tous ceux-là qu'il vous a nommcT^ com-^ 
battront & en gens de bien, car je fçais ce 
qu'ils valent pour les avoir commandes;^. Faites 
une chofe y nous cognoiffons bien que vous 
ejles à demi-gaignéy & que vous penche'^ plus 
du CO fié du combat , qu'au contraire ; fdi3.es 
vojlre requefle à Dieu & le prit^ qu'à ce coup 
vous veuille aider & confeiller ce que vous 
deves;^ faire. Alors le Roi leva les yeux au 
Ciel , & joignant les mains jettant le bonnet 
fur la table , dit : Mon Dieu je te fupplie , 
qu'il te plaife me donner aujourd'hui le cenfeil 
de ce que je dois faire pour la confervation 
de mon Royaume : & que le tout foit à ton 
honneur & à ta gloire. Sur quoi M. l’Ad- 
miral lui demanda, Sire y' quelle opinion vous 
prend-il à préfent? Le Roi après avoir de- 
meuré quelque peu fe tourna vers moi , difant 
comme en s’efcriant : Qu'ils combattent , 
qu'ils combattent. Or doncques il n'en faut 
plus parler , dit M. l’Admiral , fi vous per-‘ 
des^ y vous feul feres^ caufe de la perte y & fi 
vous gaigne :' , pareillement : & tout feul en 
Tome XXII, R 
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le contentement en ayant donné feul le 
çongé. Alors le Roi & tous fe levèrent , & 
moi je treflaillois d’aife. Sa Majefté fe mit à 
parler avec M. l’Admiral pour ma defpefche, 
pour donner ordre au payement, dont 
nous avions faute. M. de Saint-Pol m’accofta 
& me difoit en riant : Fol enragé y tu feras 
caufe du plus grand bien qu'il pourrait venir 
au Roi y ou du plus grand mal. Ledit Sieur de 
Saint-Pol ne m’avoit rien dit pour haine qu’il 
me portail ; car il m’aimoit autant que Capi- 
taine de France, & de longue main , m’ayant 
cognu du temps que j’eltois à M. le Maref- 
chal de Foix : & me dit encore qu’il falloir 
bien que je parlalTe à tous les Capitaines 
& foldats , & que la grande fiance & eflime 
que le Roi avoit de nous , l’avoit fait con- 
defcendre à nous donner congé de combat- 
tre , & non la raifon, veu l’ellat auquel il 
fe trouvoit. Alors je lui refpondis : Monfieury 
je vous fuppLie très-humblement ne vous met- 
te:^ en peine ni crainte , que nous guignions 
la bataille , & ajfeure^vous que les premières 
nouvelles que vous en entendre :^ , feront que 
nous les avons tous fricaffe^y & en mange- 
rons fi nous voulons. .Alors le Roi s’appro- 
cha & me mit la main fur le bras , difant : 
Montlucy recommande-moi à mon coufin d'An^r 
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g’.Lyea ^ & à tous les Capitaines qui font par 
delà , de quelque nation qu'ils foient , & leur 
dis que la grande^ fiance que j'ai en eux , 
m'a fait condefcendre à leur donner congé de 
combattre , les priant qu'à ce coup ils me 
fervent bien ; car je penfe jamais en avoir 
tant de befoin qu'à préfent , & que c'efi à 
cefie heure qu'il faut qu'ils monflrent l'amitié 
qu'ils me portent ^ & qü'en brie f je leur en- 
yoyerai l'argent qu'ils demandent. Je lui ref- 
pondis : Sire , je ferai voflre commandement , 
& ce fera un coup d'efperon pour les resjouiry 
& donner encore plus de volonté de combattre : 
& fupplie très- humblement V oflre Nlnjefié ne 
vous mettre en aucun doubte de l'ijfuz de nofire 
combat; car cela ne ferviroit que de travail 
à voflre efprit. Mais resjouijfe^- vous fur 
Vattente de bien - tofl avoir bonnes -nouvelles 
de nous. Mon ejprit'& mon préjuge ne me 
trompa jamais. Et fur ce, lui baifai les mains, 
.& prins congé de Sa Majeltc. M. l’Admiral 
-me dit, que je l’allalTe attendre à fa garde- 
robbe. Je ne fçais lî c’eftoit M. de Marche- 
mont ou M. de Bayart qui defcendit avec 
moi , & en fortant je trouvai fur la porte , 
MelTieurs de Dampierre (a) , de Saint-An- 

I (a.) Claude de Clermont, Biron de Dampierre, Che- 
valier de l’Ordre du Roi & Capitaine de jo hommes 

R 2 
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dré (a) , d’Aflîer, & trois ou quatre autres quî 
nie demandèrent fi je portois le congé à M. 
d’Anguyen de combattre. Je leur refpondis 
en Gafcon : « Hares y harem aux pics & pa- 
tacs (b) ». Entrez, entrez promptement, fi en 
» voulez manger avant que M. l’Admiral fe 
» defparte du Roi. » Ce qu’ils firent, de 
forte qu’il y eufl de la difpute fur leur congé : 
toutesfois à la fin Sa Majeflé leur permift : 
lefquels n’empirerent la fefte j car apres eux 

d’armes, de la Maifon de Chrmont , originaire du Dau- 
phiné , dont Clermont-Tonnerre eft la branche aînée. 

(a) Jacques d’Albon , Seigneur de Saint - André , 
d’une Maifon ancienne & illuftre du Lyonnois, appellé 
le Maréchal de Saint-André, Chevalier de l’Ordre du 
Roi & de celui de la Jarretière en Angleterre , Con- 
feillcren fon Confeil privé, Gouverneur de Lyonnois, 
Forêts , Beaujolois , Boutbonnois , haute & baffe Au- 
vergne , haute & baffe Marche , &c. C’étoit un très- 
vaillant homme , & qui en avoit donné des preuves 
dans plufieurs occafions. 11 avoit autant d’efprit que de 
courage. Du refte , dit M- de Thou , auffi chargé de vices- 
Sc de crimes , qu’orné des plus belles qualités de la na- 
ture , & qui vécut toujours dans le luxe , les plaifîrs & 
la magnificence aux dépens de l’Etat & des particuliers. 
Il fut fait prifonnier à la bataille de Saint-Quentin en 
IÎ 57 , & i celle de Dreux en j mais à cette der- 
nière, Bobigni-Mezicres , qu’il avoit cruellement offen- 
fé , fe tua entre les mains des foldats qui l’avoient prisj 
d’un coup de piftolet. 

( b ) Il y aura des coups donnés Sc reçus. 
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vîndrent plus de cent Gentils - hommes en 
pofte, pour fe trouver à la bataille. Entre 
autres les Sieurs de Jarnac (a), de Chaftillon, 
depuis Admirai, le fils de M. l’ Admirai d’An- 
nebaut , le Vidame ( b ) de Chartres , 6c 
plufîeurs autres : defquels n’y mouruft que 
M. d’Aflier , que j’aimois plus que moi-mef- 
me , 6c Chamans, qui avoir efté blelTé quand 
je combattis les Efpagnols en la plaine de 
Perpignan. Quelques autres en y euft de 
bleflèz , mais non q,u’ils mourufleilt. Il n’y 
a Prince au monde , qui ait la Nobleffe plus 
volontaire que la noftre. Un petit foufris 
de fon Maiftre éd^ufle les plus refroidis , 
fans crainte de changer prés , vignes 6c mou- 
lins , en chevaux 6c armes , on va mourir au 

(a) Guî-Chabot, Comte de Jarnac, d’une ancienne 
ATaifon du pays d’Angoumois , Gouverneur de la Ro- 
chelle & du pays d’Aunis : c’eft lui qui tua en 1547; 
Ibus Henri II, François de Vivennes de la Chateigne- 
raye dans un combat en champ clos. 

( b ) François de Vendôme , Vidame de Chartres y 
Prince de Chabannois , Colonel de l’Infanterie Fran- 
çoife, après Bonnivet , Capitaine de 50 hommes d’ar- 
mes. Il mourut à Paris le 7 Septembre ijét , fans pos- 
térité , â 3 8 ans. En lui finît l’ancienne Maifon de Ven- 
dôme , qui venoit de Bouchard, premier du nom , Comteir 
de Vendôme , de Melun, de Corbell & de Paris, eu 
grand crédit fous Hugues Capet. 

Ri 
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lid , que nous appelions le liâ d’honneur. ' 

' Eftaiit arrivé au camp je m’acquittai de 
ma charge envers M. d’Anguyen , & lui pre- 
femai mes lettres du Roi , qui fut grande- 
ment resjoui , & me dit ces mefmes mots en 
m’embrairant : Je Jçavois bien que tu ne nous 
apporterais pas la paix. Or jus y mes amis y 
dit-il à ceux qui efloient auprès de lui , à ce 
que vous voyen^y iljr jaut faire. Je lui racontai 
la difficulté qu’il y avoit eu d’avoir le congé , 
& que le Roifeul en elloit caufe : ce qui nous 
devoit plus encourager à bien faire au com- 
bat. Il fut auffii très - aife , quand je lui dis 
que les Seigneurs fuf-nommez venoient après 
moi, eftant bien certain qu’encore plufieurs 
viendroient après eux, comme ils firent, me 
recommandant ledit Seigneur , que je m’al- 
laffie acquitter envers touS/ les Colonels , 
Capitaines de gens d’armes , chevaux légers 
& de gens de pied, de la charge que le Roi 
m’a voit donnée. Ce que je fis , n’y ayant 
cognu'homme qui ne fe rejoüill grandement, 
leur faifant bien au long entendre l’affieurance 
que j’avois donné au Roi de la viéloire. Je ne 
me contentai pas d’en parler aux Chefs, mais 
en parlai aux particuliers , les affieurant que 
nous ferions tous rccompenfez du Roi , & 
faifois la chofe plus grande qu’elle n’elloiti 
û - ^ 
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Il faut fouvent mentir pour fon Maiftre. Pen- 
dant moi^fejour M. d’Anguyen boucla (a) 
Carignan^ ne le pouvant emporter de force 
fans beaucoup de perte , campant cependant 
à Vimeus & Carmagnolle, & bien-toft apres 
l’arrivée de celle Noblefle,le Marquis de 
Guaft partifl avec fon camp le Vendredi faint, 
d’AIl , & vint loger à la montagne près Car- 
magnolle , & le jour de Pafques parût pour 
venir à Serizolles. La compagnie du Comte 
de Tande eftoit ce jour-là de gardei Le Ca- 
pitaine Taurines en efloit Lieutenant, lequel 
manda à M. d’Anguyen que le camp mar- 
choit, Sc que l’on oyoit les tabourins clai- 
rement. M. d’Anguyen me commanda de 
monter à cheval, Sc que je couruffe defeou- 
vrir le tout pour en porter nouvelles certai- 
nes , ce que je fis. Le Capitaine Taurines me 
bailla vingt fallades. J’allai fi avant, que je 
defeouvris la cavalerie , qui palToit au long 
des bois de l’Abbaye d’Eftefïàrde (b) , & oyois 
les tabourins les uns marcher en avant , Sc 
les autres en arriéré. Cela me mit en peine 
de defeouvrir ce que ce pouvoit ellre. A 
mon retour je trouvai M. d’Anguyen, Mef-i 
fleurs de Challillon , qui a efté Admirai ^ 
de Dampierre , de Saint-André , Descars 
(a) Invertit. (b) D’Eftaffarde. * 


Digitized by Google 


'Mémoires 

pere de ceux-ci (a), d’Afller, & de Jarnac^ 
dans la chambre dudit Seigneur d’Anguyea 
parlant à lui , ayant fait porter leurs armes 
fiur les lids dans ladite Chambre : 6c lui 
rapportai ce que j’en avois veu. Alors tous 
ces Seigneurs lui dirent : , Monjîeur^ 

allons les combattre aujourd'hui ^ qui efl bon 
, jour y car Dieu nous aidera : lors me com- 
manda ledit Seigneur , que j’allalTe dire à 
Meiïieurs de Tais , & de Saint Julien , de 
mettre les regimens en campagne : & envoya 
un autre à la gendarmerie & cavalerie en faire 
de mefme, ce qui fufl fait tout incontinent , 
& nous mifmes hors Carmagnolle en une 
plaine tirant à Serizolles , & là tout le monde 
fe mift en bataille. M. de Mailli (b) , Com- 
miflaire de l’artillerie full aulTitoIl là avec l’ar- 
tillerie que pas un de nous. Nous oyions les 
tabourins des ennemis aulTi clair prefque 
comme les noftres. Je ne vis à ma vie camp fi 
volontaire , ni foldats fi defireux de combattre 
que ceftui-là , fauf quelques-uns des Grands de 
l’armée , qui perfccutoient tousjours M. d’An- 
guyende ne bazarder point, & lui mettoient de- 

fa ) Ceft - à - dire , père des d'Efears , qui vivoient 
iorfque Montluc ccrivoit fes Mémoires. 

- f b ) Nicolas de Mailli , qui fut depuis Grand-MaîUft 
de l’axtillcric. - , 
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Vant, la perte que ce feroh au Roi s’il perdoit la 
bataille , laquelle peut-eflre pourroit caufer 
la perte du Royaume de France. Autres lui 
mettoient en telle qu’il devoir combattre : de 
forte qu’ils mettoient en tel trouble ce pau- 
vre Prince, qui efloit encore bien jeune, 
qu’il ne fçavoit de quel collé fe tourner. Vous 
pouvez penfer fi je me palfionnois , & fi j’eulle 
parlé haut , fi c’eull ellé bille pareille. Encore 
ne me peus-je tenir dé parler. Les Seigneurs 
qui elloient venus de France tenoient tous 
le parti de combattre. Je pourrois bien nom- 
mer qui elloient & les uns & les autres fi 
je voulois , mais je ne le veux faire : car je 
ne me fuis pas mis à efcrire pour dire mal de 
perfonne. Mais M. l’Admiral de Chatillon , 
& M. de Jarnac, qui font encore en vie , le 
fçavent aulfi bien que moi. Les uns & les au- 
tres avoientraifon , & n’elloient pouffez d’au- 
cune peur : mais feulement la crainte de per- 
dre tout , les retenoit en bride : & tel peut- 
eflre , comme j’ai veu fouvent , opine con- 
tre fa volonté , & contre la pluralité des voix , 
afin qu’après il puifle dire fi la chofe fuccede 
mal , je n’ellois point de cell advis : je l’avois 
bien dit , mais je n’en fus pas creu. He qu’il 
y a de tromperie au monde ! & en nollre mef- 
licr plus qu’en nul autre qui foit. 
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Ainfi que nous devions marcher poiîr alléf 
combattre , il y en euft quatre ou cinq qui 
tirèrent à part M. d’Anguyen , defcendans à 
pied , 8c l’entretinrent fe pourmenant plus de 
demie heure. Tout le monde grinfoii les dents 
de ce qu’on ne marchoit. Enfin leur conclu- 
lion fut que tous les regimens de gens de pied 
fe retireroient à leurs logis , comme aufli l’ar- 
tillerie & la gendarmerie , & que M. d’An- 
guyen avec quatre ou cinq cens chevaux , 8c 
partie des Capitaines qui efloient de fon Coiw 
feil s’en iroient fur la plaine de Serizolles deC* 
couvrir le camp de l’ennemi , que j’amenerois 
après lui quatre cens arquebuziers , & tout le 
demeurant au logis. Je vis lors un monde de 
perfonnes defelperez : & croi que fi Dieu euft 
tant voulu pour M. d’Anguyen qu’il fuft mar- 
ché , il en euft emporté la bataille fans grande 
difficulté : caries tabourins quej’avois oui re- 
tourner en arriéré, c’eftoient tous lesEfpagnols 
qui alloient retirer deux canons qui s’eftoient 
engagez fans pouvoir tirer avant ni arriéré : 
& n’euffions trouvé rien à combattre que les 
Allemans , Italiens , & la cavalerie , laquelle, 
ni le Marquis mefme ne nous pouvoir et- 
chapper. Et comme nous eufmes demeuré 
plus de trois heures vis-à-vis des ennemis, 
qui étoient en une plaine entre Sommerive & 
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S.erizollcs , lefquels ne penfoient rien moins 
que de combattre ( & dit le Marquis (a) à M. 
de Termes depuis ellant prifonnier , comme 
il m’a raconté , que jamais il n’avoit eu tant 
de peur d’eftre perdu , que ce jour-là, car le 
meilleur de fon efperance , eftoit en l’arque- 
buzerie Efpagnolle ) M. d’Anguyen s’en re- 
tourna à Carmagnolle aulîi mal content , que 
Prince fufl jamais ; & à la defcente d’un bois 
letournant auditCarmagnolle jelui dis, en paf- 
font , prcfens TvIefTienrs de Dampierre & de S. 
André, ces mots : Monfieur ^ Monjîeur y ce 
matin quand vous vous efles levé , que pou- 
vieT'-vous demandera Dieu autre chofe y que 
ce quil vous a donné aujourd'hui y qui efl de 
trouver en plaine campagne fans haie ne foffé 
vos ennemis , ce que vous aves^ tant defiré : Je 
vois bien que vous voule^ plujlojl croire ceux 
qui vous confeilltnt de ne combattre y que ceux 
qui vous confùllent de combattre. Alors il com- 
mença à renier , & dit qu’il n’en croiroit plus 
perfonne que foi-mefme , à quoi je cogneus 
bien que je l’avois mis en colere : je rechar- 
gai en cheminant , difant : Et non Monfieur y 
non y de par Dieu n'en croyei^ perfonne que 
vous - mefme : car nous fçavons bien que vous 
-ne défire^ autre chofe que le combat , & Dieu 
(a) Le Marquis da Guaft. - 
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•vous y aidera : ôc m’en allai ainfî droit l| 
Carmagnolle fort fafché , me fouvenant de ca 
que j’avois tant alTeuré le Roi en fon Confeiljj. 
& dès que ledit Sieur arriva à Carmagnolle jj 
îl appella tous ceux qui entroient en fon Con-» 
feil. Je trouvai à 'mon arrivée tout les Capi-» 
taines de nollre régiment mutinez , jufques 
aux foldats , lefquels demandoient paye : mais 
on les amufa fur l’arrivée de M. de Langey (a),j 
qui portoit quelque argent. Je fus prié par 
JVI. de Lamolle , l’aifné , quiavoit deux Enfew 
gnes, lequel fuft tué le lendemain, que je 
parlaffe à M. d’Anguyen pour tous, & ils 
m’advoüeroient. Nous voila tous dedans la 
falle ; ôc par fortune Meflieurs de Dam-i 

( a ) Martin du Bellay , Seigneur de Langey , Princtf^ 
d’iVetot, Gouverneur de Normandie, Chevalier de l’Or- 
dre de S. Michel, Capitaine de fo hommes d’armes. Ce 
fut lui qui apporta à la Maifon de Langey , îflue des 
puinés de la Maifon du Bellay , la Principauté d’Ivetot 
par fon mariage avec Ifabeau Chenu , Piinceffe d’Ive- 
tot} laquelle Principauté tomba depuis aux aînés de 
cette Maifon par le mariage de Marie fille dudit Marti», 
& principale héritière de la Maifon de Langey , avec 
René du Éellay , fils aîné & principal heritier de Jac-< 
ques du Bellay, Seigneur du Bellay , Comte de Tonner-, 
re , &c. ( Dlfcours en l’honneur de S. Francaire , 6’c. oü 
fe voit aujfi l’antiquité de la Maifon du Bellay , par Louî^ 
TexUr. Saumur, 1648 , in-8^.) 
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î)ierre & de S. André n’eftoient encore en- 
trez , qui nous trouvèrent tous mutinez , & 
nous dirent ces mots : Aye:^patience ^ je vous 
prie , jujques à ce que Monfieur fera hors du 
Confeil ; & je crois qu’ils lui avoient parlé par 
le chemin : car je trouvai M. d’Anguyen au 
milieu d’eux , & ainfi entrèrent dans la cham- 
bre, & ne tarda gueres qu’ils fortirent. M, 
de Dampierre fortit le premier , qui nous 
trouva tous à la porte de la chambre. Et pour 
ce que M. d’Anguyen venoit après lui , en 
me regardant il mift la main à la bouche , en 
figne que je ne dilTe mot. M. d’Anguyen palTa 
tout en courroux droit à fa chambre , les au- 
tres Colonels & Capitaines chacun à fon lo- 
gis , & nous ne bougeafmcs point. Inconti- 
nent après , Meflieurs de Dampierre & de S. 
André fortirent en la falle, & nous dirent 
ces mots : AIIct^ vous en à vos logis , preparei^- 
vous : car nous combattrons demain : en for- 
tant nous regardions ceux qui vouloient qu’on 
combattît, lefquels fe rioient devers nous au- 
tres , qui nous donna auffi efperance de com- 
battre. Car le foir que j’accompagnai M. de 
Dampierre à fon logis , il me dit la propo- 
fition qu’avoit fait M. d’Anguyen au Confeil , 
qui fut fur l’erreur qu’il cognoiflbit avoir fait de 
ne combattre point , ayant perdu un advan- 
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tage qu’il ne pourroit recouvrer, 8c qu’il leS 
prioit tous de le confidérer & fe réfoudre de 
combattre. Alors il y en euft qui commencè- 
rent à difeourir ce qu’ils lui avoient dit aupa- 
ravant de la perte que le Roi feroit, avec plu- 
lieurs autres chofes ôc raifons pour l’empel- v 
cher : d’autres tenoient l’opinion qu’ils 

avoient tousjours fui vie, qu’il falloit donner la 
l^ataille. Mais M. d’Anguyen , qui fe vid eflre 
tombé en mefme difpute qu’auparavant , fe 
nût en colere , ôc dit qu’il ettoit réfolu de 
combattre à quelque prix que ce fuft : & que 
s’il y avoit homme qui voulût plus difputer 
le contraire , il ne l’eflimeroit jamais tel qu’il 
l’avoit eflime. Alors un qui l’avoit tant em- 
pefehé, refpondit : 0 Mon fîeur .ejî^ce une ré- 
folution que vous ave:^ prinfe de combattre ? 
Oui , dit M. d’Anguyen. Or donc y refpondit 
l’autre , il n'ejl pas queflion de difputer au- 
tre chofe : ôc arrellerent que chacun fe reti- 
reroit en fa charge, & qu’une heure devant 
jour nous ferions en la mefme plaine , qu’ef- 
tions le jour devant , pour marcher droit 
où les ennemis feroient rencontrez , ce qui full 
fait , remonllrant cependant' aux Capitaines 
& foldats, que le rayement fe feroit mal à 
propos à la telle de l’ennemi , & qu’il falloit 
attendre. Ce fut une rufe pour amufer ceux 
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qui demandoient de l’argent. Et pource que 
le jour de devant nous les avions laifle en la 
plaine , qui eft entre Serizolles & Sommerive', 
M. d’Anguyen ne fçavoit bonnement , s’ils 
eftoient à Sommerive ou à Serizolles , com- 
bien que le Capitaine de Sommerive lui 
avoit mandé , que le camp vouloir loger là. 
Le Seigneur Francifeo Bernardin envoya trois 
de fes chevaux légers vers ledit Serizolles , 
&: allèrent fi près , qu’ils defeouvrirent le 
camp qui elloit en armes , 6c les tabourins 
commençoient à fonner. Ce qui les avoit fait 
retourner à Serizolles , c’eftoit pour attendre 
les Efpagnols, qui eftoient allez au devant 
des deux canons , comme desja j’ai eferit. 
M. de Termes en tourna renvoyer trois ou 
quatre des fiens aufli, & cependant nous mar- 
chions par deffbus tirant à Sommerive : 8c 
quand les chevaux légers furent revenus , & 
portere/it les mefmes nouvelles , nous tour- 
nafmes à main gauche , & montafmes fur la 
plaine , où eftoit toute l’armée ; nous fif- 
mes alte, & làM. d’Anguyen & M..de Tais 
me baillèrent à conduire toute l’arquebuze- 
rie. Je le remerciai très-humblement de l’hon- 
neur qu’il me faifoit , & que j’efpérois avec 
l’aide de Dieu m’en acquiter fi bien , qu’il 
auroit occafion d’en demeurer content ; & 
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autant en fis-je à Mr de Tais , qui efloit mon 
Colonnel , lequel vint commander aux Capi- 
taines & Lieutenans que je voudrois prendre , 
.qu’ils m’eulTent à obéir , comme à lui-mefme, 
.Or je prins quatre Lieutenans , qui furent le 
Breuil, que j’ai ci-devant nomme , le Gafquet, 
le Capitaine Lienard, & le Capitaine Favas ^ 
quieftoit le mien. AufquelsFavas & Lienard 
je baillai le cofle de ma main droite , & moi 
avec les autres deux allai à la gauche , tirant 
à la maifonnette , qui fut tant combattue , & 
fut ordonné que les Suifies Sc nous combat- 
trions enfemble à l’avant-garde que M. de 
Botieres commandoit (2) , lequel peu avant le 
bruit de la bataille avoit eflé rappelle de fa 
maifon. La bataille devoit eftre conduite par 
M. d’Anguyen , ayant fous fa cornette les jeu- 
nes Ss" venus de la Cour. En l’arriere-garde 
commandoit M. de Datnpierre , où eftoient 
quatre mille Gruyens , & trois mille Italiens 
conduits par les Sieurs du Dros & des Cros , 
enfemble tous les guidons & archers des com- 
pagnies. Or il y avoit un coflau en pendant 
du collé de Serizolles & de Sommerive. C’eP- 
toit un taillis non gueres efpois. Les premiers 
des ennemis que nous vifmes entrer en la 
plaine venir devers nous , ce furent les fepe 
mille Italiens , que le Prince de Salerne con- 

duifoit J 
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duifoit ) & à leur collé trois cens lanciers (3) 
commandez par Rodolphe Baglion > qui ef*- 
toieni au Duc de Florence ; l’efcarmouche 
commença par ce coflau, & dans le pendant 
les ennemis avoient fait aîte vis-à^vis de nous: 
& comme celte efcarmouche fut attaquée , je 
baillai une trouppe au Capitaine Breuil , qui 
eftoit celle du plus près de moi, & au Ca- 
pitaine Gafquet la derniere , à deux cens pas 
les unes des autres, & de la mienne je baillai 
quarante ou cinquante arquebuziers à un 
mien fergent nommé Arnaut de Saint-Clair , 
homme vaillant & qui fçavoit bien prendre 
fon parti , & je les' foullenois. Eflant à la 
maifon je defeouvris trois ou quatre trouppes 
d’arquebuziers Efpagnols , qui venoient la 
telle baiûce pour gaigner la maifonnette : & 
les Capitaines Favas & Lienard combattoient 
les Italiens, au vallon à main droite. L’el- 
carmouche commença de tous les deux coftez, 
& par fois me remenoient jufques à la mai- 
fon , autrefois je les famenois à eux jufques 
à leur trouppe : car il s’en elloit meflé ure 
autre avec la première : & fembloit que nous 
jouaflions aux barres. A la fin je fus contraint 
faire marcher le Capitaine Brueil à moi : car 
(je voyois toutes les trouppes afiemblées avec 
une trouppe de cavalerie à leur collé. Je i^’a- 
Tom€ XXJl, S 
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vois pas un homme de cheval avec moi : tou- 
tesfois j’avois adverti M. d’Anguyen, que leur 
cavalerie eftoit avec leur arquebuzerie , qui 
venoit à moi. Balle , que perfonne ne vint de 
^ long-tems, de façon que je fus contraint quit- 
ter la maifon , non fans grand combat , qui 
dura long- temps. Je renvoyai le Capitaine 
Brueil à fon mefme lieu. L’efcarmouche dura 
trois ou quatre heures fans jamais ceffer. Ja- 
mais on ne vid mieux faire. M. d’Anguyen 
m’envoya M. d’AulTun , me commandant que 
je regaignalfe la maifon , qui ne me faifoit 
avantage ni defavantage. Je lui refpondis : 
AlU^ dire à M. d' Anguyea qu'il tn' envoyé de 
la cavalerie pour combattre cejîe cavalerie , 
qui efî à cojîé de leurs arquebn'^iers ^ laquelle 
il voyoit aufli bien que moi , car je ne fuis pas 
pour combattre cavalerie & infanterie enfemble 
en campagne rar;e. Alors il me dit , il me fuf- 
fit que je le vous aie dit : & tourne en arriéré 
& le va dire à M. d’Anguyen , lequel dere- 
chef m’envoya M. de Moneins pour me dire 
qu’en une forte ou en autre il vouloit que la 
regaignalfe , avec lequel il vint le Seigneur 
Cabry, frere du Seigneur Maure , menant foi- 
xante chevaux tout lanciers, & M. de Mo- 
neins qui en pouvoit avoir environ vingt-cinq, 
ne faifant encore que commencer à drefler fa 
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tompagnie. Je lui refpondis tout de niefmè 
qu’à M. d’Auffun , & que je ne voulois point 
eflre caufe de la perte de la bataille , mais que 
s’ils vouloient aller combattre cefle cavalerie 
qui eftoit au codé de leurs arquebuziers , que 
je regaignerois bien la maifon. Alors üs^me 
refpondirent , que j’avois raifon , & qu’ils ef- 
toient tous prefls , de incontinent je mande 
au Capitaine Brueil , qu’il vint à moi , & au 
Capitaine Gafquet qu’il fe mift en fa place , 8c 
incontinent le Capitaine Brueil fe mift à main 
droite , la cavalerie au milieu : & marchai^ 
mes le trot droit à eux, car nous n’eftiôns pas 
à trois cens pas les uns des autres. Pour cela 
l’efcarmouche ne ceftbit jamais : & comme 
nous approchafmes de cent ou fix vingts pas , 
nous commençafmes à tirer : 8c leur cavale- 
rie tourna le dos & leur infanterie aufti : Sc vis 
tous leurs lanciers tout à un coup tourner le 
dos fe retirans dans leurs trouppes. Inconti- 
nent M. de Moneins & le Seigneur Cabry, 
s’en allèrent à M. d’Anguyen pour lui dire ce 
' qu’ils avoient veu de leur cavalerie , 8c que 
s’il ne m’amenoit de la cavalerie pour me faire 
efpaule, je ne pou vois faillir d’eftre rompu. 
Je renvoyé les Capitaines Brueil 8c Gafquet 
en leurs lieux. Il y avoit un petit marets auprès 
de Serizolles , & un grand chemin creux , 
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qui empefchoit qu’ils ne pouvoient pafTer^' 
pour venir à nous en bataille. Or Je Marquis 
de Guaft avoir fait pafler fix pièces d’artille- 
itie , lefquelles desja elloient bien avant deçà 
le marets , & comme il vifl fes gens repoulTez, 
il eufl crainte que tout le camp fuivît , & qu’il 
perdît fon artillerie. Il fifl pafler promptement 
les Allemans ce marées & chemin creux : & 
comme ils furent en la plaine ils fe remi- 
rent en bataille , car ils n’avoient fçeu pafler 
qu’en defordre : & cependant la cavalerie & 
arquebuzerie Efpagnole vindrent à moi , 
comme auparavant , & n’ayant point de ca- 
valerie avec moi je lus contraint leur quitter 
la place , & me retirai d’où j’eftois parti. Or 
je defeouvris leurs Allemans & leur artillerie : 
& en mefme temps que je me retirois , M. 
de Termes & le Seigneur Francifeo Bernar- 
din fe vindrent mettre à main droite de noftre 
bataillon & fur le bord du coflau , qui efloient 
fort à l’eflroit & vis-à-vis du bataillon des 
Italiens car leurs lanciers efloient vis-à-vis de 
nos picquiers : M. de Botieres avec fa compa- 
gnie , & celle de M. le Comte de Tande à 
main gauche de noflre bataille : les Suifles 
efloient environ foixante ou 8o pas au derrière 
de nous & un peu à coflé. Or noftre arque- 
buzerie , que les Capitaines Favas | & Lie- 
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nard conduifoient , aucunesfois ils repouC* 
foient les ennemis jufque; à leitr bataille , au- 
tresfois les ennemis les repoulToient auffi près 
la noftre ; fi bien qu’il me falloit courir de^ 
farmer noftrc bataillon d’arquebuzîers du collé 
de M. de Bocieres qui faifoient le flanc , & 
leur bailler pour faire la cargue , ce qu’ils fi- 
rent : & d’une grande furie les repouflerent 
jufques auprès de leur bataille & fut bon be- 
foing , car leur arquebiizerie avoir prefque 
gaigiié le flanc de noftre cavalerie. Je cours 
là où ils eftoient , & commencafines une fu- 
rieufe efcarmouche grande & forte : car sou- 
tes les trois trouppes miennes nous meflafines, 
ce qui dura une grand’heure. 

Or les ennemis avoient mis leurs pièces d’ar- 
tillerie au cofté de la maifonnette , qui tiroit 
en butte dedans noflre bataille. M. de Mailly 
s’avança avec la noftre , & fe mift auprès de 
nous , & commença à tirer à eux vers la mai- 
fonnette : car il ne pouvoir là où nous tenions^ 
l’efcarmouche , làns tuer des noftres , & re- 
gardantdevers noftre bataille, je vis M. deTais 
quicommençoit à marcberles picques baiffëes 
droit aux Italiens. Je courus à lui & lui dis , où 
voule^vous aller f Monjleurf où voiilt:^voiis 
aller f Vous alle:^ perdre la bataille : car voici 
les Allemans qui vous viennent combattre :.6r 
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vous prendront par flanc. Les Capitaines eP- 
toient caulcs de cela , lefquels lui crioient ; 
Mcne.^ nous au combat ^ Monjieur, il nous vaut 
mieux mourir main à main , que d'ejîre tue^ à 
coups d' artillerie^ 

•C’eft ce qui eÜonne le plus , & bien fou- 
vent fait plus de peur que de mal ; mais fi 
cft ce qu’il me creuft , &; les priai mettre tous 
le genouil en terre & leurs picques bas : car 
•je voyois les Suifles derrière couchez tout de 
leur long , qui ne paroiiïbient rien : & de la 
je. m’en cours à l’arquebiuerie. Or commen- 
çoient desja leurs arquebuziers fe retirer der- 
rière la maifon , & comme je voulois marcher 
droit à eux, je defeouvris le front de la ba- 
taille des Allemans, & foudain je dis aux 
Capitaines Breuil & Gafquet qu’ils fe retiraf- 
fent peu à peu vers l’artillerie. Et falloir faire 
place aux picquiers pour venir aux mains. Et 
•m’en cours à noflre bataille, & à mon arrivée 
leurs dis. i 

. O mes compagnons i combattons bien. i que fi 
nous guignons la bataille , nous nous pouvons 
.faire ejîinier plus que jamais Us nofires n'ont 
fait : car il ne fe trouverct aux kifioires (a) , 
que les Gaulois ayent jamais combattu les Ger-^. 

(a) Cette aflertion doit fe pardonner à un Guerrier^ 
peu verfé dans i’Hift . : car on f^it 'que Içs deux uatiW», 
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mains picque à picque , qu'ils n^ayent ejlé def» 
f aids y & pour nous marquer de cejlé honnora-^ 
ble marque y que de valoir plus, que nos pré- 
decejjeurs n'ont valu , cela nous doit donner 
double courage de tomba, tre pour vaincre y & 
faire cognai fhe à nos ennemis ce que nous va- 
lons. Souvent!^ vous y compagnons y de ce que 
le Roi nous a mandé y & la gloire que ce nous 
Jera de nous prefentcr à lui après la victoire.Or 
Monfieury dis-je à M. de Tais , ilefl temps de 
fe lever y comme il fit promptement. Je com- 
meiK^ai à crier haut : Mes compagnons y peut- 
eftrc qu'il n'jy a ici gueres de gens qui fe f oient 
trouve^ enbataille. Si nous prenons la picque au 
bout du derrière , 6* nous combattons du long 
de la picque , nous fommes deffaits : car l'Al- 
lemand efl plus dextreque nous en cefle maniéré. 
Mais il faut prendre les picques à demi y comme 
fait le Suifje , 6* baiffer la tefle pour enferrer 
& pouffer en avant , & vous le verrei^ bien ef- 
tonnè. Alojrs M. de Tais me crioit que je coii- 
rqfTe au long de la bataille leur faire pren- 
dre les picques de cefle forte , ce que. je fis* 
Les Allemans marchoient grand pas droit à 
nous. Je m’en courus devant la bataille, 8c 
mis pied à terre , car j’avois lailTé un mien 

ent été tour-à-tour vidorleufes & battues , quand elles 
fuit fait la guette Tune contre l’autre. 
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lacquai (a) tousjours devant le bataillon avec 
ma picque. Et comme M. de Tais , & les Ca- 
pitaines me virent defcendii , tons crierenc 
i>ne fois , Remonu^i Cupitatm M&nduc y rc- 
monteT^y & vous nous conduire^ au combat^- 
Alors je leurs reipondis , Que fi j'avoisà mou-^ 
Tir ce jour là je ne paitvois mourir en un plus . 
honnorable lieu qu'aveceux y la picque au poinff^ 

Je criai au Capitaine la Burte ( b ) Sergent 

(a) Ces Lac|uais. Ploient une efpçcç d’infanterie iiv 
régulière qui exiftoit encore du tcir.s de Montluc. 

.( b ) Il étoît enfant de Bordeaux fort digne de fa charge • 
dit Brantô.'ne, qui raconte de lui le trait (uivant, T. f , 
p. 106, C. F. «La Burthe vifitant les rangs le jour de 
» la bataille de Corifolcs , y apperjut un Gentilhoninie 
, ,» qui nç faifint qu’arriver de la Cour en poftç , Sc 
n n’ayant pas eu le tenu de fe pourvoir d’une jacque 6 ( 

» manche de maUle & d’une haUfarde , s’étoit cependant 
» mis ainlî défarnjé au premier ran^ avec les Çapitai- 
9 nés :il lui ordonna de foitit du rang, où on ne de- 
I» voit être qu'avec une armure coraplette , & pafl® 

V fon cheraiii , croyant qu’il alloh obéir ; mais ce Gen- 
« t ilhomme s’étant encese trouvé dans le rang lorlqu’Ü 
jk repaila , il lui ordonna de nouveau avec fermeté d’e» 
w (brlîr. L’autre li)i ayant répondu que quoique m^ 

9 arsné il ferviroit anffi l>ien le Roi que les, mieqx ar> 

«I mes , & qu’il n’en bougcrolt } la Burthç s’eu^portanli 
'» lui donna de fa balebatdc dans le ventre , & le tutt 
« fnr la place. Son emportement fut blâmé ^ (ttais 
« («ré n’çut point d’fliijvtïç , -j* 
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Major , qu’il couruft tousjours autour du ba- 
taillon, quand nous nous enferrerions, & 
qu’il criaft lui & les fergens dernier & par les 
codez, PûtiJJ'e:ifoldatSy : afin de nous 

poufiTerles uns les autres, & ainfi vinfmesau 
combat. L’Allemand venoit à nous à grand 
pas & trot, de forte que leur bataille efioit fi 
grande, qu’ils ne fe pouvoient fuivre : & y 
voyons de grandes feneftres & des enfeignes 
bien derrière. Et tout à coup nous nous en- 
ferrafmes au moins une bonne partie , car tant 
de leur codé que du nodre , tous les pre- 
miers rangs , Toit du choc ou des coups fu- 
rent portez par terre. Il n’ed pas podlble pour 
des gens de pied , de veoir une plus grande 
fiuie. Le fécond rang & le tiers furent caufe 
de nodre gain : car les derniers les poudôient 
tant qu’ils furent fur les leurs. Et comme nof- 
tre bataille poudbic tousjours , les ennem» 
fe renverfoient. Je ne fus jamais fi habil & lî 
difpod , & me fud bon befoin : car je donnai 
plus de trois fois dugenonil à terre. Les Suif- 
fes furent fins & açcors : car jufques à ce qu’ils 
nous virent de la longueur de dix ou douze ♦ 
picques , ils ne fe levèrent point ; & après 
coururent furieux comme fangliers , & don- 
nèrent par flanc : M. de Botieres par le quan* 
lou ; M. de Termes, 5c ie Seigneur Francifeo 
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donnèrent à Rodolphe Baglion -en tnerme 
temps , & le renverferent : fa cavalerie fe 
Hiift en routte. Les Italiens qui virent leur 
cavalerie rompue , & les Lanfquenets & Al- 
lemans renverfez & en routte , commencè- 
rent à prendre la defceme du vallon, & gai- 
gner tant qu’ils peiirem droit au bois. M. de 
Termes eull fon cheval tué au choc , lequel 
par fortune fe trouva par terre engagé bien 
avant, de forte que les Italiens le prindrent (a) 
& l’emmenerent, aulTi n’avoit-il gueres bon- 
nes jambes. 

- Il faut nouer que le lUarquis de Guaft avoit 
fait un bataillon de cinq mille picquiers , qui 
cfloicnt deux mille Efpagnols , &' trois mille 
Allemans , eflans ceux-là que le Comte Lau- 
' .dron avoit mené en Efpagne du nombre de fix 
mille où ils avoicnt demeuré dix ans ou plus , 
n’ayant gueres qu’ils edoient revenus , & qui 
parloient aulTi bon Efpagnol , que Efpagnols 
naturels. Il avoit fait ce bataillon pour abbat- 
tre les Gafeons : car il difoit, qu’il craignoit 
plus noflre bataillon (4), que pas un des 
autres. Et avoit opinion que ces Allemans, qui 
efloieni tous hommes d’eflitte defteroient nos 
Suifles. Et mift à la telle de celle bataille trois 
(a) Il fut pris par un Jeune Mapoiitain , nommé 
‘Kapoliello. ( Contile vita di Cefare da Napoli, ) > 
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cens arquebuziers feulement , comme enfans 
perdus , lefquels il avoir réfervé pour ceft ef- 
fet & tout le reftc tint l’efcar mouche. Et comme 
il fut auprès de là maifonnette du cofté des 
Allemans , il vit les Gruyens qui eftoient 
tous armez à blanc. Ilpenfa que ce fulTenE les 
Gafcons, & leur dit : Hermanos (a), hermanos, 
a <jui ejlan tous Gafcoms , farraes à ellos. Iis 
ne furent jamais à deux cens pas de lui , qu’il 
apperceull noltre bataille , qui fe levoit , & 
cogneuft fon erreur ; mais il n’y poirvoit plus 
remedier, nous portions tous armes noires. 
Celle bataille de cinq mille picques s’en alla 
le grand pas droit aux Gruyens. Il falloir qu’ils 
palTaflent à collé de M. d’Anguyen, lequel 
Seigneur full mal confeillé : car il donna avec 
la Gendarmerie tout au travers du bataillon i 
les autres par flanc. Et la full tué & blefle 
beaucoup de gens de bien 8c des principaux, 
comme M. d’Afllêr , le Sieur de la Roche- 
chouard , 8c plulieürs autres , 8c encore pliii 
à la fécondé recharge; Il y en eut qui pafle- 
rent 8c repaflerent au travers , mais tousjours 
ils fe rallioient, & vindrent en celle maniéré 
aux Gruyens , qui furent bientoll renverfez 
fans tirer un feul coup de picque. Et là moiH 
lurent tons leurs Capitaines 8c Lieutenans , 
qui eftoient au premier. rang , 8c fuirent droit 
,(aj Frires, voiüles Gafcons i inarchçzd eux. 
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à M. de Gros. Mais ce bataillon d’Efpagnoîf 
& d’Allemans , fuivoit tousjours au grand 
trot leur vidoire , & renverferent ledit Sieur 
des Gros : & là y mouruft , & tous les Capi- 
taines. M. d’Anguyen ne le peut fecourir* 
pource que prefque tous les chevaux de fa 
cavalerie à ces deux furieufes, mais trop in- 
confiderées charges, eftoient bleflez & s’en 
alloient le pas par la campagne à codé des en- 
nemis. Il elloitau'défefpoir, maudillant l’heure 
que jamais il avoit eflé né , voyant la fuite 
de fes gens de pied, & qu’à peine lui reftoit-U 
cent chevaux pour fouftenir le choc. M. de 
Pignan de Montpellier ( qui eftoit à lui ) me 
difl, que deux fois il fe donna de la pointe de 
l’efpée dans fon gorgerin (a) fe voulant ofFen- 
fer foi-mefme. Et me dilt au retour , qu’il 
s’efloit veu en tel eftat , lors , qu’il euft voulu 
qu’on lui euft donné de l’efpée dans la gorge. 
Les Romains pouvoient cela , mais non pas 
les Chrétiens. Chacun en difoit lors fa râte- 
lée. Nous eftioos à la paille jufques au men- 
ton , & aufla aifes que nos ennemis marris. 
Retournons aux coups : car il y en avoit à 
donner & à prepdre. La lafcheté des Gruyens 
lui porta beaucoup de perte de ce collé. Je 

( a ) Montaigne dans Tes Ellàls cite aufli cette anec- 
dote. 
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ne vis jamais de plus grandes grues que ces 
gens-là , indignes de porter armes , s’ils ne 
fe font rendus plus courageux. Ils font (a) 
voifins des Suifles , mais il n’y a non plus de 
comparaifon , que d’un afne à un cheval 
d’Efpagne. Ce n’eft pas tout d’avoir des hom- 
mes en compte , il faut avoir du bon creu , 
car cent en vallent mille. Un brave & vail- 
lant Capitaine avec mille hommes , dont il ' 
s’afleure, paflera fur le ventre à quatre 
mille. 

Tout ainfî comme M. d’Anguyen voyoit 
maffacrer fes gens fans les pouvoir fecourir , 
le Marquis de Guaft voyoit faire le mefme 
aux fiens par une pareille fortune. Voyez 
comme elle fe mocquoit de ces deux Chefs 
d’armée. Car comme il vit Rodolphe Baglion 
renverfé & ks Allemans pareillement , il 
print fa cavalerie & fe retira devers Aft. M. 
de Saint Julien , qui fervoit de Maiftre de 
camp 8c de Colonnel des Suifles , fe trouva 
à cheval , & à la vérité dire, il eftoit foible de 

( a ) Ces réflexions injurieufes pour les habitans dn 
Comté de Gruyères n’ont pas échappé i du Bellay.Tous 
les Hiftoriens du tems les ont faites. La mauvaife con- 
duite des Grnîeriens , qui faillit caulèr la défaite de 
i’armée Françoife à Cerifbles , doit faire c^cu fer Iha-* 
fneur que montrent nos Ecrivains, 
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fa perfonne n’ayant pas grand’force de por- 
ter grand fardeau d’armes à pied : il vill ren- 
verfer leur bataille de l’un coftc , 8c la nof- 
tre de l’autre. Et avant qu’aller à M. d’An« 
guyen , il nous vid Suifles & Gafcons dans 
ces cinq mille Allemans & Efpagnols tuans 
à toutes mains. Et alors il tourna en arriéré, 
& trouva. M. d’Anguyen près du bois tirant 
à Carmagnolle alTez mal accompagne : & lui 
cria, Monjleur J Monjieur s faîtes tourner 
vlfage : car la bataille ejlgaignée : le Marquis 
de Guafl ejl en' route ^ 6* tous fes Italiens & 

' Allemans en pièces. Or desja ce bataillon 
d’Allemans 8c d’Efpagnols avoit fait alte , fe‘ 
tenans pour perdus , quand ils virent, 
qu’homme de pied ni de cheval ne venoit 
à eux : 8c cogneurentbien qu’ils avoient perdu 
la bataille , 8c commencèrent à prendre à 
main droite à la montagne , d’où ils efloient 
partis le jour de devant. Je prt fois eflre le 
plus fin Capitaine de la troupe, d’avoir in- 
vente de mettre un rang d’arquebuziers en- 
tre le premier & le fécond rang , pour tuer 
les Capitaines du premier. Et avois dit à M. 
du Tais trois ou quatre jours auparavant , 
que pluflot que pas un des nollres mouruft , 
je ferois mpurir tous leurs Capitaines du pre- 
mier rang. Et ne lui voulus dire le fecret 
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jufqnes à ce qu’il m’euft baillée à conduire 
l’arquebuzerie, 8c alors il appella la Burthe, 
Sergent Major , & lui difl qu’incontinent fift 
clediori des arquebuziers , & qu’il les y mill , 
& à la vérité je ne l’avois jamais veu ni ou| 
dire, & penfois eilre le premier qui l’euft in- 
venté : mais nous trouvafmes qu’ils avoient 
cllé aufli accors que nous , car ils y en avoient 
mis comme nous. Lefquels jamais ne tirè- 
rent , comme ne firent les noflres , que ne 
fufnons de la longueur des picques. Là fe fit 
une grande tuerie. Il n’y avoit coup qui ne 
portail. 

Or M. d’Anguyen ayant entendu le gain de 
la bataille qu’il tenoit pour perdue , après la 
route de ceux de fon collé , & de ces lafehes 
Gniyens, car pour les affeurer , il s’efloit mis 
près d’eux , fe mifl à la queue de ces Alle- 
mans 8c Efpagnols. Cependant plufieurs de 
ceux qui avoient prins l’effroi fe rallièrent 
près de lui. Tel faifoit bien l’emprefle , qui 
n’agueres fuyoit : tel avoit rompu la bride à 
fon cheval, pour en jetter la faute fur lui. 
Peu avant la bataille , par bonne fortune , il 
avoit mandé à Savillan chercher trois com- 
pagnies d’Italiens fort bonnes pour fe trou- 
ver à la melïée, lefquelles eflant à Raconi, 
ouirent l’artillerie , 8c cogneurent que la ba;;» 
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taille fc donnoit. Ce qui fut caufe qu’ils prin* 
drent tous les arquebuziers qu’ils purent à 
cheval , & vindrent tousjours courans fi à 
propos , qu’ils trouvèrent M. d’Anguyen qui ^ 
fuivoit les ennemis , n’ayant un feul arque- 
buzier avec lui , lefquels m®«^it pied à terre > 
fe mirent fur leur queue , & ledit Seigneur 
d’Anguyen avec la.cavalerie , tantoft aux cof* 
tez , tantoil à la telle pouffant la vidoire. Il 
nous envoya un homme de cheval en dili- 
gence : afin que tournafilons à lui , car il fai» 
loit encore combattre. Et nous trouva l'e mef- 
fager à la Chappelle près la porte de Serizol- 
les , ayant achevé de tuer (a) avec une telle fu- 
rie t qu’il n’y demeura un feul homme en vie % 
qu’un Colonel nommé Aliprand de Mandru- 
ce (b), firere du Cardinal de Trente qui de- 
meura dans les morts ayant fept ou huit plaies. 
Caubois, cheval leger de M. de Termes , re- 
venant à travers des morts le vid » qui efioit 

(a) Paul Jovc dit qu’il rcfta i tooo morts fur le champ 
de bataille. Nous renvoyons le Letfleur à nos Notes & 
Obfervations fur les Mémoires de du Bellay , oû tout 
ce qui concerne la bataille de Cerifoles eft difeuté. 

(b) Aliprand Madruazo , frère de Chriftophe Ma- 
druzzo , Cardinal & Evêque de T rente. 

' Madtuzzo eft un Bourg Si Château de l’Evêchéde 

Trente. 

encore 
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encore en vie, mais tout nud : lequel parla à 
'hti, & le fît porter à Carmagnollepourrachep- 
ter M. de Termes s’il efloit en vie , comme 
ii fuft fait. Les Suifîes en tuant & ruant leurs 
grandes coutellades crioient tousjours Mont- 
devi , Montdevi , là oùon leur avoit fait mau- 
vaife guerre. Bref, tout ce qui fîft tefle fuft 
t«é de noftre collé. 

Après avoir entendu ce que M. d’Anguyen 
nous mandoit , incontinent la bataille des 
Suifîes & la noftre tourna devers lui : je ne 
vis jamais deux bataillons fi-toft refaits; car 
de nous-mefmes nous nous mifmes en ba- 
taille en cheminant, & allions tousjours joints 
cofte à cofte. Les ennemis qui s’en alloient 
le grand pas, tirant tousjours arquebuzades , 
& faifant tenir noftre cavalerie avi large , nous 
commencèrent à defcouvrir. Et comme ils 
virent que nous leur eftions à quatre ou cinq 
cens pas , & la cavalerie fur le devant qui 
les vouloit charger , ils jetteront les picques, 
fe jettars entre les mains de la cavalerie. Les 
tins en tuoient , &; les autres en fauvoient , y 
en ayant tel qui en avoit plus de quinze ou 
vingt autour de lui , les fuyans tousjours de 
la prefle pour crainte de nous autres , qui 
voulions tout efgorger ; mais fî ne fçeurent- 
ils faire li bien , qu’il n’y en euft plus de la 
Tome XXIL , X 
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moitié de tuez : car tant que nos gens en 
pouvoient trouver, autant en eftoit defpe- 
ché. Or veux-je efcrire ce que je devins, 
M. de Valence, mon frere , m’avoit en- 
voyé de Venife un cheval Turc, un des plus 
braves coureurs que, je vis jamais. J’avois 
une opinion , laquelle tout le monde ne m’euft 
fceu ofter , c’efl que nous devions gaigner la 
bataille. Et baillant mondit cheval à un fer- 
viteur que j’avois, vieux foldat, auquel je 
me fiois beaucoup, lui dis qu’il fe tint tous- 
jours derrière le bataillon de nos picquiers, 
& que fl Dieu me faifoit la grâce que j’ef- 
1 chappafle de l’efcarmouche , je mettrois pied 
à terre pour combattre avec nos picquiers | 
& s’il voyoit quand nous viendrions aux 
mains , que noftre bataille fuft renverfée , 
qu’il fill eflat que j’eflois mort, & qu’il fe 
fauvaft fur le cheval. Et au contraire , s’il 
voyoit que nous renverfaffions la bataille des 
ennemis , qu’il fuivift tousjours , fans fe méf- 
ier, à la queue de noftre bataillon : & comme 
je cognoiflrois la viâoire , je lailTerois l’exe- 
cution , pour venir à lui prendre mon che- 
val , pour aller après la cavalerie voir fi je 
pourrois prendre quelque bon prifonnier. 
J’avoîs mis une folie en ma telle, que je 
devois prendre le Marquis de Cuall, oa 
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ittourir, me fiant en la viteffe de mon cheval* 
& m’imaginois d’en tenir une bonne rançon 
Ou récompenfe du Roi. Comme j’eus fuivî 
un peu la vidoire , je demeurai derrière * 
penfant trouver mon homme. Aufii eftois-je 
fi las de frapper & courir ^ & encore de 
trier, que je n’en pouvois plus. Deux gros 
mâtins d’Allemans me cuiderent afibmmer t 
m’eftant defFait de l’un , l’autre gaigna aii 
pied J mais ce ne fut gueres loing. Certes je 
vis là donner de beaux coups. Je cherchai 
mon pendart de valet j mais ce fut en vain ^ 
car comme leur artillerie tiroit à noftre ba- 
taille , & donnoit fouvent par-delTus noftre 
bataillon, Sc alloit donner fur le derrière* 
cela fit ofter mon homme d’où je le penfois 
trouver , lequel s’alla mettre derrière les 
Suiffesi Et voyant lé defordre des Gruyens 
& Provenceauxj il penfa que nous eftions 
de mefme , qui fut caufe qu’il s’enfuit juf- 
ques à Carmagnolle. Voilà comme on fe 
trompe au choix qu’on fait : car je n’euffe 
jamais penfé qu’il eüft eU fî-toft la peur aux 
talons. Je trouvai le Capitaine Mons n'ayant 
qu’un fervîteur» qui avoit mieux fait que la 
mien : car il lui avoit gardé une petite ha-« 
quenée, fur laquelle il me monta en croupe* 
«ar j’eftois fort las, 8t allafmes tousjoarÿ 

T;i 
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voyant tuer ces Allemans. Et comme non* 
fufmes mandez de M. d’Anguyen , mifmes 
pied à terre, allans à pied jufques à l’entiere 
defFaite des Efpagnols & Allemans : & fou-^ 
dâin je vis venir mon homme , Sc lui repro- 
chai qu’il s’en eftoit fui ; il me refpondit 
qu’i/ n'ejloit pas tout feul , ains avait ejlé 
bien accompagné de plus grands que lui, & 
des mieux vejlusy & que ce qu'il en avait fait 
ejloit pour leur tenir compagnie. Sa plaifan- 
terie appaifa ma colere; car il ne s’en falluft 
gueres que je ne jouafle des miennes. Nous 
nous ralliafmes vingt ou vingt-cinq chevaux 
de M. de Termes, du Seigneur Francifco 
Bernardin , & du Sieur Maure , & allafmes 
le grand galop après le Marquis de Guaft : 
& avec nous fe mift un Gentil-homme, du- 
quel je ne fçai le nom , eftant toutefois de 
ceux qui efloient venus de la Cour en porte 
pour fe trouver à la bataille. Et trouvafmes 
deux chevaux - légers qui emmenoient pri- 
fonnier le Seigneur Charles de Gonzague : 
& l’avoient prins à la queue de leur troupe; 
qui nous donna encore plus de courage de 
picquer après. Et comme nous defcouvrifmes 
la troupe, & de bien près, nous vifmes qu’ils 
s’ertoient recogneus ; & s’ertoient ferrez s’en 
allans au trot les lances en mains. Lops je 
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dis à ceux qui eftoient avec nous : Ces gens 
fe font recogneusy il ne ferait pas bon donner 
dedans; & me doubte qu'en penfant prendre 
quelque prijonnlery ils nous prendraient à nous y 
comme V Anglais. Et ainfî nous en retournaf- 
mes : & ai opinion encore que fi mon pol- 
tron de valet ne m’eufl failli , j’eufle prins 
quelque homme d’autorité. Et en nous en 
retournant , ce Gentil-homme s’accofla de 
moi & me dit : Jefus y Capitaine Montluc y 
en quel péril a eflé ce fie bataille d'eflre per- 
due ? Moi qui n’avois veu ni ouï dire aucune 
chofe du dcfordre, & penfois que les der- 
niers que nous avions deflaits eftoient ceux 
de Carignan , qui fuflent fortis pour fe trou- 
ver à la bataille , alors je lui refpondis : En 
quelle forte fommes-nous entre^ en aucun péril? 
car tout aujourd'hui nous avons eu la vidoire 
,entre nos mains. levais bien y. ààt-\\ y que vous 
n'ave:;^pas veu le grand déf ordre qui y a eflé y 
& me conta ce qui efioit advenu à la bataille. 
Que comme je prie à Dieu qu’il m’aide, s’il 
m’euft donné deux coups de dague , je crois 
«jue je n’euiïe point faigné. Car. le cœur me 
ferra, & fit ipal d’ouïr ces nouvelles, & 
demeurai plus de trois nuits en celle peur y 
m’efveillant fur le fonge de la perte. 

Ainfi arrivafines au camp où efioit M« 
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d’Anguyén. Je courus à lui, & lui dis cei 
mots, faifant bondir mon cheval : Et penfe:^- 
ifous J Monfieur y que je ne fois auf(i bofk 
homme à cheval qu'à pied? Alors il me dit, 
eftant encore tout trifle : Vous fere^ tous-t 
jours bon en une forte & en autre. Il fe bailla 
& me fit cell honneur de m’embralTer, & me 
fit fur l’heure Chevalier , dont je me fentirai 
toute ma vie honoré , pour l’avoir efté en ce 
jour de bataille , & de la main d’un tel Prince, 
jVIalheureux fut celui qui nous l’olla fi pauvre- 
Vrement ! Mais lailTons cela. Lors je lui dis X 
Monfieur y vous ai - je aujourd'hui fervi à 
vojlre contentement ? Car M. de Tais lui avoit 
desja dit que j’avois combattu à pied avec 
eux. Il me refpondit ; Oui , Capitaine Mont-* 
lue y oui je oublierai jamais cç que vous aves^ 
fait y & ne le celerai pas au Roi, Alors je lui 
yefpondis : Monfieur y il efl en vous de me 
faire le plus grand lien que vous fçaurie:^fairé 
à Gentil-Jiomme du monde. Alors il s’efcaria 
me tirant à pan, afin que perfonne ne l’oüit, 
& me demanda, qu'eft-ce que je voulois qu'il 
fi fl pour mok Je lui dis que c'efloit qu'il m'en- 
voya fl porter les nouvelles du gain de la ba- 
taille au Roi : & qu'il n'y avoit homme qui 
le deu fl faire fi-tofl que moi , veu ce que j'a- 
dit à Sa Majeflé & à fon Confeil povr 
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thtenir h congé de combattre : & que les der^ 
niers mots que j'avois dit au Roi, cjloicnt 
qu'il s'attendit feulement d'avoir nouvelles de 
la viàoire. Il me tourna redire qu’il éfloit 
raifon que j’y allaffe pluftoft que tout autre.. 
Et ainfi retourna toute Parmée vidorieufe à 
Carmagnalle. Mais comme je penfois eftre 
defpefché pour partir la nuit? on me dit que 
M. d’Efears avoit gai^né f^it le monde pour 
qu’il y allail. M. de Tais m’avoit auflî promis, 
mais à la fin fe laifla gaigner, comme A!. 
d’Anguyen, qui eftoit le plus grand malheur 
qui me pouvoir advenir. Car ayant vaincu le 
Confeil du Roi, & leur deliberation, & que 
Sa Majeflé ra’avoit fait ceft honneur que de 
condefeendre à mon opinion , & lui apporter 
les nouvelles de ce que je lui avois promis 
& alTeuré dans li peu de jours., je laifTe à 
penfer à un chacun fi j’euîTe efié le bien 
venu: & quel tort me fuÛ fait, mefmemenç 
ayant commandé ce jour-là une grande & 
honorable charge , & au contentement du 
Lieutenant du Roi. C’euft eflé un bonheur 
à moi , & beaucoup d’honneur aufïi d’appor-*^ 
ter au Roi ce que je lui avois promis & af- 
feuré. Il n’y eut ordre , il fallufl pafler par-là ^ 
à peine me peut -on appaifer» J’avois beau:, 
me fafeher 6c remonftrer le tort qu’on lUC: 
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faifoit. Cent fois depuis me fuis -je repenti 
que je ne me defrobai le loir mefme. Je me 
fuflTe rompu le col , ou j’y fufle arrivé le pre- 
mier pour en porter la nouvelle au Roi. Je 
m’aiïeure qu’il ne m’en eull fceu que bon 
gré , Sc eurt fait ma paix avec les autres. Or 
quittai-je alors toute ma fortune, n’efpérant 
jamais plus eftra rien, & vins demander congé 
à M. d’Anguyen||pur m’en venir en Gafco- 
gne. Ledit Seigneur me promettoit beaucoup 
de chofes, me cognoilTant fafché; M. de Tais 
en faifoit de mefme me voulant retenir; mais 
je fis tant qu’ils me donnèrent congé avec 
promefle de retourner. Et pour eftre plus 
alTeurez de moi, ledit Sieur d’Anguyen me 
fift prendre une commilTion de lui , pour 
promptement mettre aux champs mille ou 
douze cens hommes pour amener en Pié- 
mont , afin de remplir nos compagnies; car 
à la vérité nous avions perdu beaucoup de 
gens. 

Or il faut dire à préfent de quoi fervift le 
gain de celle bataille. Je ne le fçai que par 
M. de Termes mefme, auquel le Marquis de 
Guall l’avoit raconté, eftant au lit blelTé d’une 
arquebuzade à la cuifle. Il lui dit, que l’Em- 
pereur & le Roi d’Angleterre s’eftoient ac- 
cordez qu’au mefme temps ik dévoient ea- 
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trer dans le Royaume de France chacun par 
fon coftc : & que l’Empereur lui avoir en<- 
voyé les fept mille Allemans pour eüre fi 
fort, que M. d’Anguyen ne l’ozafl combattre , 
& après marcher droit à LombrialTe pour 
drelTer un pont fur la riviere , 8c mettre dans 
Carignan les vivres qu’il portoit avec lui, 
8c tout ce qu’il pourroit aflembler, 8c en 
tirer les quatre mille Efpagnols & Allemans, 
& y lailTer quatre mille Italiens, pour s’en 
revenir vers Yvréc. Et devoir renvoyer à 
l’Empereur les fept Colonels Allemans avec 
leurs gens. Et qu’il lui demeurerait environ 
cinq mille Allemans 8c autant d’Efpagnols, 
8c quatre mille Italiens. Et qu’en mefme- 
temps que l’Empereur & le Roi d’Angleterre 
entreroient , il devoit defcendre par le val 
Dofte , par où il iroit droit à Lyon , où n’y 
avoir que les gens de la ville, ni aucune 
forterefie , 8c eftant entre les deux rivières , 
penfant dominer toutes les terres de M. de 
Savoye, le Dauphiné & la Provence. Tout 
ceci me conta M. de Termes , apres qu’il fut 
retourné , qui n’eftoit pas entreprinfe , qui 
ne fuft bien aifée à eftre faite, fi nous n’euf- 
fions gaigné la bataille, à laquelle moururent 
de douze à quinze mille hommes des enne- 
mis, Le gain Çut grand , tant pour les prifon- 
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iiiers que pour le bagage , qui efloit très-beau 
& riche. Et outre cela, plufieurs villes fe 
rendirent d’effroi, & enfin Carignan; de quoi 
|e ne toucherai les particularitez , parce que 
je n’y eflois pas. Si on euft fçeu faire profit 
de cefle bataille , Milan efloit bien esbranlé.^ 
Mais nous ne fçaurions jamais faire valoir 
nos viâoires. Il eft vrai que le Roi efloit 
affez empefché à garder fon Royaume de deux 
fi puiffans ennemis. 

Sa Majeflé eflant advertie du grand ap- 
pareil que faifoit l’un & l’autre , retira la 
plufpart des forces de Piémont , où j’arrivai 
lorfque M. de Tais avoit eflé mandé pour 
emmener tout ce qu’il pourroit : car je n’ar- 
reftai gueres chez moi. Je ne haïffois rien 
tant que ma maifon , & quoique j’euffe ré-^ 
folu, pour le tort qui m’avoit eflé fait, de 
n’aller plus en ce pays-là : fi efl-ce que je 
ne m’en peus empefeher. M. de Tais avoit 
^ fait éleélion de vingt & deux Enfeignes , nos 
bandes furent bien remplies. Et encore fe 
dreffa une compagnie nouvelle, que M. de 
Tais donna au Capitaine Caflclgeloux pour 
l’amour de moi , qui m’avoit aidé à mener 
les gens , & qui avoit porté mon enfeigne au 
Royaume de Naples : & commençafmes à 
marcher en France , defpartans nos compa* 
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gnies de cinq en cinq. J’amenois la première 
' îroupe, & m’en allai devant à Suzanne, pour 
garder que les foldats ne fe miffent devant , 
& pour mettre ordre aux eflappes : & en 
trouvai beaucoup par les chemins, qui fut 
caiife que je cheminai. La nuit j’arrivai à 
.Villaume, deux heures devant jour : & à l’hoG 
tellerie où j’allai defcendre , trouvai le Sei- 
gneur Pierre Colonne , que le Capitaine Re- 
nouard amenoit prifonnier au Roi, fuivant 
la capitulation de Carignan. Ils eftoieni desja 
levez. Ledit Capitaine Renouard me mena 
en la chambre dudit Seigneur , lequel mé 
dit à l’arrivée, qu’il fçavoit bien que c’efloit 
moi qui avois rompu le pont de Carignan, 
& que j’avois conduit l’arquebuferie à la ba- 
taille. Et difcourant dudit pont, je lui dis’, 
que fi fes gens eufient fuivi leur fortune , ils' 
n’eufient trouvé à combattre que moi, avec 
quarante hommes aü plus, & que noftre camp 
avoit efté tellement en dcfordre que s’ils 
l’euffent pourfuivi, nous eftions tous delFaits. 
Le Capitaine Renouard lui confirmoit auffi 
qu’il eftoit vrai. Alors il penfa un peu , puis 
leva la telle vers moi & me dit : E voi dicete 
che fe la noflra gente fegiùto kavefjl la futt 
fortuna , non haveva à combattere plu di voi 
ço (^uaranta foldatt , 6* haveÿlmo pojîa iit 
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fuga tutta la voflra gente. lo vi dlco che fc 
voi havefte feguita la nojlra m'haverefie. mejfo 
fuori di Carignano , per che La mia gente havia 
pigliato il fpavento cofji forte che La citta non. 
erabaflante di raffcurarli (a). Et nous compta 
le grand défordre desfiens; nous difant qu’il 
' avoit penfé autresfois que les Efpagnols n’a- 
Voient point de peur; mais qu’à celle heure 
il cognoifToit bien qu’ils en avoient autant 
que les autres. Et qu’il fe trouva lors en telle 
extrémité, qu’il fut contraint lui-mefme fe 
jetter a la porte , veoir s’il les pourroit ar- 
refter; mais ils le penferent porter par terre. 
Et entrèrent tous à telle foulle , qu’ils mirent 
la porte prefque hors des gons. Et comme 
ils furent tous entrez en ce défordre , je me 
jettaiy difoit-il, fur la porte pour la fermer^ 
Et cognoijfant tous les Capitaines nom par 
nom y les appellois à m' aider ^ mais jamais, 
homme ne s'y préfenta^ & fans un mien fervi-' 
leur qui m'entendit crier ^ je ne l'eufje feen. 

» 

(a) Vous dites que fi njes gens euflent fuivi leur for- 
tune , ils n’euflent trouvé à combattre que vous , avec 
quarante hommes au plus, & que nous euflîons mis toute 
votre troupe en fuite. Je vous dis, moi, que fi vous aviez- 
pourfiiivlla nôtre , vous m’auriez mis hors de Carignan , 
parce que tous mes foldats avoient tellement pris l’épou- 
vante , queles remparts de la ville ne fuiEfolentpas pour 
les ralTurcr. 
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'jamais ftr mer. Et le défordre fut fi grand dans 
la ville y qu'il s'en jet ta plus de quatre cens 
par-dejfus les courtines y lefquels le matin mou^ 
raient de honte s'en retournant. Et voilà pour^ 
quoi je vous dis que fi vous mefme eujfie:^ fuivi 
vofire fortune y vous efiieTi maifire de la ville 
avec quarante hommes. Je cogneiis par ce 
qu’il me dit , le vieux proverbe eflre véri- 
table , qui dit que , fi l'ofi fçavoit ce que fait- 
l'ofiy fouvent l'ofi déférait l'ofi. 

Or encore qn’aprcs la reddition de Cari- 
gnan, les gens de la ville nous afleuraflent 
de ce grand défordre , nous ne pouvions ad- 
joufter foi, &; moi -mefme le premier, au 
moins qu’il full fi grand : car cela eft eftrange. 
Mais puifque le chef mefme le confeflbit, 
faut doneques croire qu’il efloit vrai; & qu’ils * 
eftoient pouflez de quelque efprit : car nous 
ne leur faifions point de mal , ayant autant 
de peur qu’eux , & peut-eftre plus. La nuit 
cil une chofe effroyable , lorfqu’on ne void 
qui' vous affaut (a). Ceci me fait conclure que 
le tout m’advint d’un grandheur; car hardiefle 
ne fe peut cela appeller, ains pluftoft la plus 
grande folie que homme fçauroit faire. Et 
croi qu’entre tous les heurs & fortunes que 
Dieu m’a donné, celle-là en eft une des plus 
(a) Loifqu’on oc voit pas celui ^ui nous attaque. 
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remarquables & plus eflranges. Mais fuivoiiS 
noftre deffein (a). 

Le defir de vengeance poulTa l’Empereur ' 
à fe rallier & liguer, contre la foi promife 
au Pape, avec le Roi d’Angleterre; lequel 
pour defpit, s’eftoit fait Luthérien ( y ). Ces 
deux grands Princes avoient parti, à ce qu’on 
difoit , le Royaume ( comme le Marquis de 
Guaft raconta au S' de Termes , & depuis je 
Papprins d’un Gentilhomme Anglois à Bou- 
logne) , toutesfois c’eftoit difputer la peau 
de Tours. La France bien unie ne peut ellre 
conquife fans perdre ( 6 ) une douzaine de 
batailles , veu la belle nobleflê qu’il y a , & 
les places fortes qui s’y trouvent. Et croi 
que plufieurs fe trompent de dire , que Paris 
prins, la France feroit perdue. C’eft à la vé- 
rité le tréfor de ce Royaume, & un fac inef- 
timable : car les plus gros du Royaume y 
apportent tout , & croi qu’au monde il n’y 
a une telle ville. Gn dit qu’il n’y a efcu (7) 
qui n’y doive dix fols de rente une fois l’an- 
née. Mais il y a tant d’autres villes & places 
en ce Royaume, qui feroient baftantes pour 
faire perdre trente armées ; de forte qu’il 
feroit aifé fe rallier , & leur ofler celle-là , 
avant qu’ils en eulTent conquis d’autres , fi 
le conquérant ne vouloir defpeupler fon 

fb) if otre récit. 
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Royaume pour repeupler fa conquefle. Je 
dis ceci , parce que le dcfiein du Roi d’An^ 
gleterre eftoit de courir droit à Paris , cepen- 
dant que l’Empereur entreroit par la Cham- 
pagne. Leurs forces jointes efloient de quatre- 
vingts mille hommes de pied, vingt mille 
chevaux, avec un nombre infini d’artillerie. 
Je vous laifle à penfer fi noflre Roi avoit de 
quoi fonger à fes afi'aires. Certes ces pauvre» 
Princes ont plus de peine que nous : & croi 
qu’il fit bien de rappeller les forces de Pié- 
pront; encore qu’il y en ait qui difent que 
l’Eflat de Milan eftoit perdu , & que l’Em- 
pereur euft rappellé fes forces pour le faiiver» 
Cela defpend de l’évenement. Tant y a que 
Dieu vouluft que ces deux Princes ne fe peu- 
rent entendre entr’eux , chacun voulant faire 
fon profit. Aux chofes que j’ai veu & ouï 
dire, quand deux Princes entreprennent la 
conquefle d’un Royaume, jamais ils ne s’ac- 
jcordent : car chacun penfe tousjours que fon 
compagnon le veuille tromper, & font en 
deflPiance l’un de l’autre. Je n’ai pas fort veu 
les livres , mais j’ai ouï dire qu’ainfi perdit- 
mes-nous au commencement le Royaume de 
Naples ; car celui d’Efpagne nous trompa^ 
Celte crainte & deffiance nous a fauvez, 8c 
en a bien fauvez d’autres , comme les Hif- 
toriens fçavent. Je craindrois plus un grand 
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feul, que non pas deux qui veulent partir le 
gafteau. Tousjours il y a du reproche , & 
deux nations ne s’accordent pas volontiers , 
vous le verrez ici ; l’Anglois s’arrefta devant 
Boulogne, laquelle lui fut lafehement rendue 
par le Sieur de Vervin ( a ), qui en perdift 
la vie. Ce tableau devroit eflre devant ceux 
qui entreprennent de tenir les places. Cela 
ne plaifoit pas à l’Efpagnol, qui n’en rap- 
portoit nul profit , & voyoit bien qu’il vou- 
loit faire fes affaires. 

Or M. de Tais, noflre Colonel, amena 
vingt & trois Enfeignes au Roi, qui eftoient 
celles qui s’eftoient trouvées à la bataille ; je 
tombai malade à Troyes , & arrivai au camp 
lorfqu’il eftoit près de Boulogne. Là où ledit 
Sieur de Tais me bailla la patente que le 
Roi m’avoit envoyée pour eflre Maiflre-de- 
camp. Il ne fe fift rien , à tout le moins que 
je m’y veuille amufer , jufques à la camifade 
de Boulogne. Comme nous arrivafmes près 
delà Marquife, M. le Dauphin, qui com- 
mandoit l’armée, trouva qu’il y avoit trois 
ou quatre jours que la ville eftoit prinfe , 
combien que desja il le fçavoit, & que le 
Roi d’Angleterre s’eftoit embarqué & avoit 
fait voile en Angleterre. Il eft à préfumer 

( a) Voyez l’Obfervation , n® x 3 , fur le dixième Li- 
vre des Mémoires de du Bellay. •• , . que 
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tjiie te Prince s’en alla pour fuir le combat» 
pour ce que nous trouvafines tout en défor* 
dre. Premièrement nous trouvafmes toute Ton 
artillerie devant la ville en une prairie qu’il 
y avoit à la defeente de la tour d’Ordre» Se- 
condement fut trouvé plus de trente barri-w 
ques pleines de corfelets , qu’eftoit la muni- 
tion qu’il avoit fait venir d’Allemagne pour 
armer les foldats qu’il laiffoit pour la garde 
de la ville. Tiercement, il laifla toute la 
munition des vivres , comme farines, vins Sc 
autres chofes à manger. Nous trouvafmes tout 
en la ville baflej de forte que fi M. de Te-^ 
ligny (a) ( on m’a dit qu’il efi encore en vie ), 
pere de celui qui efi Huguenot (b) , & qui 

( a ) Il paroît que Teligni , dont il s’agit ici , dtoit le 
pète de Louis, Seigneur de Teligni en Rouerguc , Gen- 
tilhomme ordinaire de là Chambre ds Roi , Lieutenant 
de la Compagnie de l’Amiral de Châtillon , dont il 
àvoit époufè la fille , 8 c maflacrc avec lui à la journée 
de S. Barthelemi. Il vivoit encore en 1^7! , félon M. de 
Thou ; & ce fut cette année que fon fils époufa Louife 
de Châtillon. 

Nota. Dans la Table des matières de la derniète édi- 
tion de Montluc on s’eft trompé , en appellant Chartes 
le T eligni , dont il s’agit ici. Charles de Telligni fut tué 
dans une fortie au fiége de Saint-Quentin en 15^7. 

( b ) On varie beaucoup fiir l’étimologie de cette 
dénomination de Huguenots. Comme ce fut à l’époque 

Tome XXII. V. 
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traitoit la paix pendant ces troubles, elt ce-» 
lui-là qui fut prins en la camifade en la ville 
balTe, dont n’en efchappa homme que lui, 
il tefmoignera qu’il n’y avoit pas 'vivres en 
la ville haute pour quatre jours i-car lui-mef- 
me le me compta. 

L’occafion de la camifade que nous don- 
* nafraes , fut telle. Un beau-fils de M. le Ma- 
refchal du Biez, non pas ce beau M. de 
Vervin, mais l’autre du nom duquel ne me 
fouvient , vint à M. de Tais , & lui conta 
qu’un fien efpion , qui venoit de Boulogne, 
lui avoit aflTeuré qu’il n’y avoit encore rien 
à la ville haute, & que tout eftoit bas : & 
que fi on entreprenoit promptement d’aller 
prendre la ville baffe ( ce qui eftoit bien aifé ) 
que dans huit jours on auroit la haute la 
corde au col. Et que fi M. de Tais vouloir, 
ii le meneroit le matin recognoiftre le tout. 
Et difoit aufti cet efpion , qu’il n’y avoit en- 
core nulle brefche de la ville remparée , & 
que toute la ville eftoit ouverte comme un 
village. M. de Tais fut envieux d’aller voir 
le tout , & m’y emmena avec lui , & ce beau- 
fils de M. le Marefchal, Nous pouvions eftre 
cent chevaux de toutes nos compagnies. 
4e la conjuration d’Amboifc qu’elle devint populaire 
•n France, nous en parlerons alors. 





DE Mess. IBlaisE de MontlDc* 

Nous arrivafmes juftement à la pointe du joüï 
tlevant la ville , lailTant la tour d’Ordre deu* 
ou trois cens pas à main droite, & vifmes 
ciiiq ou fix pavillons à la defcente fur le 
grand chemin qui va à la porte de la villes 
Nous n’eftions que cinq ou fix chevaux : cat 
les autres, M. de Tais les avoit laiflez der- 
rière une petite montaigne. Ce beau * fils de 
M. le Marefchal & moi^ defcendifmes juf- 
ques au premier pavillon , & paflafmes à collé 
dans le camp à main gauche ,' & allafmes juf- 
ques au fécond, & de-là nous defcouvrifmes 
toute leur artillerie, n’en eftant loin qu’à 
quatre-vingts pas , & n’y vifmes jamais que 
trois ou quatre foldats Anglois qui fe pro- 
menoient auprès de l’artillerie , 8c audit fé- 
cond pavillon , nous oyions parler Anglois. 
Lors ce beau-fils dudit Seigneur Marefchal 
m’en fift retourner vers M. de Tais, lequel 
incontinent que j’eus parlé à lui, defeendit 
de là où je venois, 8c s’arrefta avec ce Gentil* 
homme. Cependant le jour commença à pa* 
roillre grand ; de forte que les fentinelles 
t^’auprès de l’artillerie cogneurent que nous ^ 
n’eftions pas des leurs , & donnèrent l’alar- 
me : & pour tout cela nous ne vifmes qu’hom* 
mes fortir de la tour d’Ordre. Si eft-ce que 
l’on m’a dit depuis , que Dondellet , que M* 

V a 
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de S. Pol avoit nourri Page, efloit de garde 

à la tour. Et ainfi nous nous en retournafmes. 

M. de Tais s’en alla trouver M. le Dauphin 
& M. d’Orléans , fou frere , avec cedit G^- 
til-hoinme , Sc là arrefterent qu’il leur falloit 
donner le matin au point du jour une cami-* 
fade : & que M. de Tais , avec nos com- 
pagnies , donneroit le premier par trois bref- 
ches qu’il y avoit à la muraille qui efloit du 
coflc de noflre venu'é , c’efloient des brefches 
qu’on avoit fait pour plaifir. Le Reingrave (a) 
pria M. le Dauphin , que lui & fa troupe 

(a) Philippe, Comte du Rhin, autrement leRhin- 
grave , ce qui ne (îgnifie autre chofe que Comte du Rhint 
appcllé aurti Comte de Salms dans M. de Thou , qui dit 
qu’il vint en France en 1561 avec le Comte de Roken- 
dorff, & qu’ils y amenèrent leurs Régimens d’infanterie 
Allemande & leurs Compagnies de Reitres, pour fervir 
contre les Proteftans fous le Duc de Guyfe. Il paroît que 
ce n’étoit pas pour la première fois qu’il étoit venu 
fervir en France. ( De Thou. ) 

Le Laboureur ( Addit. aux Mémoires de Caftelnau , 
Tonie U , p.j , Edition Je Bruxelles ) dit qu’il encourut 
le ban de l’Empire , pour s’ètrc attaché au fervice de 
France. 

On ne f^ait , fi c’eft celui-ci que M. de Thou appelle 
l’aîné des Rhingraves , & qu’il dit avoir été tué à la ba- 
taille de Montcontour en 1569. En ce cas ils ctoknt 
pluficurs frèrt.1 au fervice de France. 
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tî’Allemans donnaffent avec nous ; mais M, 
de Tais avoit desja promis au Comte Pede- 
marie, qu’il prieroit M. le Dauphin de le 
laifTcr donner avec lui, qui fut noflre mal- 
heur entièrement. Car fi les Allemans fuflent 
venus avec nous, jamais les ennemis ne nous 
.en enflent tirez, & eulTent convié beaucoup 
de gens à pluftofl nous venir fecourir, qu’ils 
ne firent. 

Nous partifmes de nuit avec des chemifes 
fur nos armes , & rencontrafmes le Reingrave 
avec tous fes Allemans prefts à pafler un 
pont de bricque qu’il y avoit auprès de la 
Marquife , lequel il ne vouloit abandonner , 
ains vouloit pafTer après nous , quelque pro- 
meflTe qu’il euft faite au Comte Pedemarie. 
De quoi M. de Tais advertit M. le Dau- 
phin. Cependant M. l’Admiral d’Anne- 
baut arriva , &: fit tant que le Reingrave fe 
retira en arriéré , nous laiflànt paiïer , & les 
Italiens après , & quant à lui ne vouloit bou- 
ger d’auprès de la bataille de la Gendarmerie , 
qui eftoit près de la Marquife. M. Dam- 
pierre , qui efloit Colonel des Grifons , vint 
jufques auprès de la tour d’Ordre, où il mift 
en bataille fes gens. Or m’avoit baille Mon- 
fieur de Tais une troupe pour donner par 
le chemin que le jour devant nous avîDn* 
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recogneu , qui eftoit à la maîn droite de hiî. 
Je donnai à l’artillerie , & ceux qui eftoient 
demeurez avec M. de Tais & les Italiens 
donnèrent par ces trois brefches , & l’empor-» 
terent fort bravement. Et par-tà où eftoit 
l’artillerie , n’y avoit ni porte, ni brefche , 
qui fuft caufe que je m’en allai tout au long 
de la muraille , du cofté de la rivière : 8c. 
trouvai une brefche de dix ou douze pas , 
par-|à où j’entrai fans réfiftance aucune , & 
in’en allai droit à l’EgUfe , où je ne vis un 
féal Capitaine des noftres , fauf un qui cou* 
ïoit le long de la riviere droit à ces brefches. 
Je l’appellai , mais il ne m’entendit point. 

Or il faut notter , que M. de Tais fuft 
blefte & contraint fe retjrer. Je ne fçai que 
devint le Comte de Pedemarie ; mais on me 
compta après, que tous les Capitaines Gaft 
cous & Italiens eftoient fortis de la ville , 
& n*y avoient point arrefté , pour un brui| 
qui leur vint, que les Anglois avaient gaigné 
les brefches par dehors la ville , comme i| 
eftoit vrai : mais il n’y avoit pas deux cens 
hommes , qui eftoient fortis de la ville haute 
par le dehors. Et encore , me dit-on , que 
c’eftoit Dondellet , qui fe fauvoit de la tour^ 
d’Qrdre droit à la ville. Toutes les enfeignes 
dçRiÇurçrçnt dans lii ville, Jç n’apper^^VÏ 
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jama’s rien de tout ceci : car je crois que (i 
je me fuflTe aj-perceu du défordre , j’eufle fait 
comme les autres. Je ne veux pas faire le 
brave. J’y trouvai deux Capitaines Italiens 
feulement avec leurs troupes & drapeaux de- 
vant l’Èglife : & quand je fus devant icelle , je 
m’amufai un peu à combattre trois ou quatre 
maifons , où il y avoit force Anglois dedans y 
& les prins par force , & la plufpart fans 
armes. Les uns avoient des accouftremens de 
blanc & rouge , & les autres de jaune & noir. 
Il y avoit bien des foldats aulTi qui ne por- 
toient pas ces couleurs ; à la fin je cogneus 
que tous ces veflus de livrées eftoient pion- 
niers , pour ce qu’ils n’avoient point d’armes, 
comme ceux qui fe deffendoient. Si y euft-il 
plus de deux cens hommes de morts en ces 
maifons : puis marchai droit à l’Eglife , ou 
trouvai lefdits Capitaines Italiens , l’un nom- 
mé Cézarport (a) & l’autre Hieronyme Me- 
grain , 8c M. Dandelot (b) , & M. de Nouail- 
les , qui efloit Lieutenant de M. de Nemours , 

(a) Il y a feulement dans l’éclit. de Millanges. 

f b ) Gafpard de Coligni , Seitrneur d’Andelot , frère 
tfe l’Amiral Colîgni , nè à Chàtillon-fur- Loin" le i8. 
Avril T jii. Il fut Colonel de l’Infanterie à la place de 
fon frère en îîîf. Il mourut d Saintes le »? Mai 156^ 
4 ’unc fièvre maligne â 49 ans» 


Digitized by Google 


512 Mémoires 

avec les Italiens : Sc leur demandai , -oit 
elloient tous nos Capitaines ; ils me ref-* 
pondirent , qu’ils ne Içavoient qu’ils eftoient 
devenus. Je commençai à appercevoir qu’il y 
avoit du défordre, ne voyant un féul homme 
de nos Compagnies , que ceux qui eftoient 
entrez avec moi , & environ cinquante ou 
foixante d’autres , qui s’eftoient amulez à fac^ 
cager ôç piller , & s’eftoient ralliez avec moi 
au combat des maifons. Tout à un coup yoici 
une grande troupe d’Anglois qui venoient 
la tefte baiftee droit à nous , qui eftions de- 
vant l’Eglife , & en la rue joignant à icelle , 
criant: ÎP^ho goes tAere; c’elUà-dire j Q_ui va^ 
/à y Je leur refpondis en Anglois : A Friend y 
c Friend y qui veut dire , ami , ami : car dç 
toutes les langues qui fe font meflces parnù 
nous, j’ai apprins quelques mots , & pafla-r 
blement l’Italien & l’Efpagnol, cela m’a paiv 
fois fervi. Comme ces Anglois eurent fa;c 
d’autres demandes , & que je fus au bout de 
ynon latin, ils pourfuivirent en criant : KiU.f 
KiLl y Kill ; c’eft-à-dire, Tue y Tue y Tue^ 

Alors je criai aux Capitaines Italiens : Adju->. 

. ' 

Il étoit fUs d’une fœur du Connétable Anne de Mont- 
liîorency , -Sc oncle du Prince de Condé. 

Ce fut , dit M. de Thou , un des premiers hommes du 
Royaume , par rapport à fa haute prudence , à fa dro\- 
tiAïÇ à foA habileté dan? l’art de la gnerre, ( L. XL Y ^ 
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tate mif & Jlau apprejfa mCy perche 10 me ne vo 
affallirliy non bifogio lafciar mi invejlire (a). 
Je tournai la telle baiUce droit à eux , lefquels 
tournèrent vifage. Et les menai battant juf- 
ques au bout de la rue : & tournèrent tous 
à main droite au long de la muraille de la 
ville haute , de laquelle on me tiroit de pe- 
tites pièces, & force coups de flèches. Je me 
retirai jufques aux Italiens , où je ne fus 
pluftoft arrivé , qu’ils vindrent encore pour 
me recharger; mais j’avois un peu de cou- 
rage, d’autant que je les avois trouvez alTez 
aifez à prendre la fuite, & les laiflai venir 
jufques auprès de nous, où je les chargeai. 
Et me fembla qu’ils la prindrent encore plus 
aifèment. Je me retirai toutefois devant l’E- 
glife ; & alors commença une fi grande àbon- 
dance de pluie , qu’il fembjoit que Dieu me 
vouluft faire noyer : & vint d’une des bref- 
ches , par là où nos gens cftoient entrez , 
dix ou douze Enfeignes qui n’avoient pas fix 
foldats avec eux , & avec moi en pouvois 
avoir autant. Alors un des Enfeignes me dit 
que les brefches eftoient prinfes, & que les 
Capitaines eftoient fiiuvez. Et ayant entendu 
cela, je dis aux deux Capitaines Italiens qu’ils 

(a) Secondez-moi , & ne m’abandonnez pas , parce quç 
jç yais les attaquer j il ne faut pas me lahfer enveioppet. 
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tinflent un peu ce quantcn, où eftoit l’Egîife : 
car il y avoit une muraille devant la porte 
d’icelle , & que j’allois combattre la brefehe 
par où j’eftois entré : & que dès que j’aurois 
gaigné , je les envoyerois quérir pour fe re- 
tirer à moi; & fi d’aventure les ennemis vc- 
noient à eux, qu’il leur fouvint comme j’avois 
fait, & qu’ils les chargeafîent. Je m’en allai 
à la brefehe, où je vis desja dix ou douze 
Anglois , deux defquels baifierent la telle î • 
les uns fauterent par la brefehe, les autre? 
tirèrent à main droite au long de la muraille 
par dedans. Et comme nous fufmes dehors , 
en vifmes encore quinze ou vingt qui cou- 
roient contre nous au long de la muraille par 
dehors , & tournèrent à main droite devérs 
les autres brefehes par là où nos gens ef- 
toient entrez. Je priai un Gentilhomme de 
Bourgongne ( il ne me fouvient du nom )» 
qui eftoit monté fur un cheval qu’il avoit 
gaigné, qu’il allaft chercher Céfar-Port, & 
Hieronyme Megrin ; ce qu’il fit volontiers , 
pourveu que je lui promifTe de l’attendrC; Je 
lui affeurai fur ma vie que mort ou vif il me 
trouveroit à celle brefehe, La pluie conti- 
nuoit tousjours de plus en plus, où eftant 
ledit Gentilhomme de retour , me dit qu’il 
it’avoit peu pafler jufques à eux, & qu’ik 
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tftoient retirez dans l’Eglife, ou qu’ils eftoient 
rnorts. Et tout à un coup voici venir droit à 
nous le grand trot au long de la muraille trois 
ou quatre cens Anglois, & nous irouvci^tnt 
fur le point que nous voulions rentrer pour 
aller fecourir les Italiens; mais comme nou* 
les vifmcs venir droit à nous, nous fufmes 
contraints de changer de propos. 

MeflTieurs Dandellot , de Nouailles (a) , & 
ce Gentilhomme de Bourgongne, & trois 
ou quatre autres ne m’abandonnèrent jamais, 
depuis qu’ils m’eurent rencontre devant l’E- 
glife, Sc bien leur en print; car ils fuffeni; 
palTez le mefme chemin des autres. Et comme 
les Anglois venoient de celle furie, il fe print 
un cri parmi nous ; les uns me crioient que 
nous nous fauvaflions vers la riviere, les au- 
tres vers la montagne ; mais tout à un coup 
je me rcfolus de leur remonftrer. Çu’ave^- 
vous affaire d'aller à la montagne ï II nous 
faut paffer près de la ville hauts ; car d'aller 
droit à la riviere , ne vojyeT^-vous pas quelle 
(roi fi y & efi desja fi haute ^ que nous nous 

(a) Antoine de Noaillcs , d’une ancienne Maifon dn 
Limofin, Clicvalier de l’Ordre du Roi, Gentilhomme 
ordinaire de fa Chambre, Lieutenant-Gdndral en Guien- 
l»e , Gouverneur & Maire de Eordeauz , mouint le » 
lilws IJ, 6 J ^ 4e 4i! an^ 
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noj^erlons tous : que perforine ne parle plus ie 
celai mais baijfons la tejte^ car il faut com-~ 
battre ceux-ci. M. Dandellot me dit tout haut: 

Hé Capitaine MontluCj je vous prie, combat- 
tons -les : car ce parti ejl le meilleur. Il eftoit 
homme fort courageux , c’eft dommage qu’il 
fe fit après Huguenot. Je crois que c’efloit 
un des braves Gentils-hommes de ce Royau- 
me. Nous allafmes droit à eux , & dès que 
nous arrivafmes de la longueur de quatre ou 
cinq picques, ils nous tirèrent force coups 
de flefehes , & nous courufmes droit à eux 
pour les inveftir avec les picques : & n’y 
eut que deux arquebùzades de tirées , & tout 
incontinent tournèrent vifage, & s’enfuirent 
de là où ils venoient. Nous les pourfuivifmes 
& de bien près : & comme ils furent au quan- 
ton de la ville devers leurs gens qui tenoient 
prefque toutes nos Enfeîgnes enfermées, lef- 
quels Içs voyant venir , & nous après eux , 
abandonnèrent les brefehes pour les fecourir, 

& lors fe ralliant tous enfemble, vindrent 
courans droit à nous , qui efiions tout au pied 
de la montagne de la tour d’Ordre. Je dis à 
M. Dandellot , fauvei^-vous contre la monta- ' 
gne , & aux Enfeîgnes & tous les foldats pa- 
reillement. Quant à moj , je voulus voir le 
fuccès du tout avec quatre ou cinqpicquiers^ 
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me retirant vers un ruifleau qui efloit près de 
l’artillerie. Et comme ils eurent abandonné 
les brefches pour venir à nous, nos Enfei- 
gnes fauterent dehors au pied devers le vallon, 
par là où ils eftoient venus. Et ainfi qu’ils 
furent au pied de la montagne , où M. Dan- 
dellot & les Enfeignes montoient , ils virent 
autrefois que nos Enfeignes efloient paflees 
par les brefdies, & que ledit Seigneur Dan- 
dellot, avec les autres Enfeignes, efloient 
dcsja à demi montagne. Ils cuiderem tourner 
autrefois après les autres ; & n’en peurent 
atteindre au plus que huit ou dix foldats, 
qu’ils taillèrent en pièces. Cinq ou fix An- 
glois vindrent à moi : je paffai le ruiiïeau , où 
il y avoit eauë jufques au genouil. Deflus le 
bord d’icelle, ils me tirèrent quelques coups 
de flefehes , & m’en donnèrent trois dans la 
rondelle, & une au travers de la manche de 
maille que j’avois au bras droit, lefquelles 
pour mon butin je portai à mon logis. Puis 
allai monter la montagne au derrière de la 
tour d’Ordre. M. le Dauphin ayant M. d’Or- 
léans , fon frere , & M. l’ Admirai avec lui , 
faifoit marcher les Lanfquenets pour nous 
fecourir dans la ville ; mais avant qu’ils fulPent 
près, le défordre efloit venu, & trouvèrent 
Aleflieurs Dandcllot & de Nouailles , avec 
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les Enfeignes, qui avoient monté la mon* 

tagne. 

Pendant celle confufion M. le Vidamede 
Chartres , 5c mon frere M. de Liens eftoient 
venus jufques à bas y voir fi on pouvoit en- 
tendre nouvelles de moi mais ils furent 
bien ramenez , & dirçnt à M. le Dauphin y 
qu’ils tenoient pour tout certain que j’eflois 
mort dans la ville y pour ce qu’ils avoient 
Veu tous les Capitaines, finon moi. M. Dan- 
dellot arriva au bout de demie heure , auquel 
M. le Dauphin demanda s’il fçavoit ce que 
j’eftois devenu, il lui dit que je les avois 
fauvez 5c tous ceux qui eftoient avec lui } 
mais que je ne m’eftois pas fçeu fauver moi- 
mefme, ce que j’euffe bien peu faire fi j’eufTe 
voulu. Ledit Sieur Dandellot me tenoit pouf 
mort , penfant que je me fufte laifle attrappcf 
auprès de leur artillerie , ou d’un navire qu’il 
y avoit fur le ruifleau que je paftai , mais 
je n’eftois pas fi fot , car j’appelle Dieu en 
tefmoing , qu’il me punifle , fi de tout ce 
jour-là je perdis jamais l’entendement. Et 
me fervit bien que Dieu me le confervaftj 
tar fi je l’eufte perdu nous enflions receu 
une grande eicorne , laquelle n’eulTions fceu 
couvrir, 5c j^eulTe efté en grand danger de 
n’eftre jamais Marefchal de Franpe. Nous 
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eufTions perdu toutes nos Enfeignes, & ceux 
qui les portoient avec. Lefqiiels loutesfois 
Dieu me fift la grâce de fauver. Dellors 
qu’on eft faifî de la peur, & qu’on perd 
le jugement, on ne fçait ce qu’on fait,_j:’eft 
la requefle principale que vous devez faire à 
Dieu de vous garder l’entendement ; car 
quelque danger qu’il y ait , encore a-t-il 
moyen d’en fortir , & peut-eftre à voftre hon- 
neur. Mais lorfque la crainte de la mort vous 
elle le jugement, adieu vous dis : vous pen- 
fez fuir à poupe que vous allez à proue. 
Pour un ennemi , il vous femble que vous 
en voyez dix devant vos yeux, comme font 
les yvrongnes, qui voyent mille chandelles 
au coup. O le grand’heur que c’efl à un 
homme de noftre meftier, quand le danger 
ne lui ofle le fens , il peut prendre fon parti 
& éviter la mort & la honte. J’allai demander 
le foir le mot à M. le Dauphin, pour ce que 
M. de Tais efloit blefle, & comme je vins 
devant eux , M. d’Orléans , qui avoit tous- 
jours accouflumé de fe jouer avec moi, comme 
faifoit bien M.le Dauphin, commença à chan- 
ter la camifade de Boulogne & l’aflàut de 
Cony pour les vieux foldats de Piedmont, 
fe mocquant de moi, & me monflrant au 
doigt. Lors je coounençai à me courroucer 
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& maudire ceux qui en efloient caule. M* 
le Dauphin rioit , & à la fin il me dit , 
Montluc, Mont lue y vous autres Capitaines ne 
vous pouve:^ aucunement exeufer y que vous 
nayet^ mal fait. Cothmenty Monfeury dis-je, 
aurie:^ - vous opinion que feuffe fait faute ? 
Si je le fçavois je m'en trois tout à cejle heure 
me faire tuer dans la ville. V rairnent nous 
fommes bien fols de nous faire tuer pour voflri 
fervice. Sur quoi il me dit '..Non y nony je 
ne le dis point pour vous y car vous ejles le 
dernier Capitaine qui ejiis forti de la ville plus 
d'u.ie heure après les autres. Il me fît bien 
cognoiflre quand il fut Roi , que je n’avois 
point failli, pour l’eftime qu’il lit tousjours de 
moi ; car quand ^1 s’en alla en Piedmont , 
il m’envoya quérir par un courrier exprès 
à ma maifon où je m’eftois retiré pour raifon 
de quelque haine (8) que Madame d’Eftam- 
pes avoit conçue contre moi , à caufe de 
la querelle de Meflieurs de la Chafteigneraye 
& Jarnac. Tousjours à la Cour il y a quel- 
que charité qui fe prefte , & par malheur 
les Dames peuvent tout; mais je ire veux 
pas faire le réformateur. Madame d’Eftam- 
pes en fit bien chafler de plus grands que 
moi, qui ne s’en vantèrent pas, m’eftonne 
de ces braves Hifloriens qui ne l’ofent dire, 

'Voilà 
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Voilà le fuccez de la camifade de Boulongne, 
que fi le camp euft marché à noftre queue, 
il fe pouvoit tout loger dans la ville, & en 
quatre ou cinq jours, comme dcsja j’ai dit, 
la ville haute eull cfié à nous. Que l’on le 
demande à M. de Teîigny fi c’eft lui qui 
fut prins prifonnier, & l’on verra fi je mens. 
Je ne fgais qui fut caufe que Mgr. le Dau- 
phin ne marcha; mais je dirai bien tousjours 
qu’il le devoir faire , 8c fçai aufli qu’il ne 
tint pas à lui ; mais ce ne feroil que dif- 
pute d’en parler davantage. Il ne faut qu’un 
poureux pour retarder tout le monde. S’ils 
fuflcnt venus , les Anglois ne fçavoicnt quel 
parti prendre, je les cogneus gens (p) de 
peu de cœur , 8c crois qu’ils vallent plus 
fur l’eauë que fur terre. Voyant l’hyver fur 
les bras , Mgr. le Dauphin ayant laiflTé M. 
le Marefchal du Biez à Monftreuil pour har- 
ralTer Boulogne , alla trouver le Roi , lequel 
avoit aufii appointé avec l’Empereur, s’ellant 
une fi grande force évanouie , pour s’eftre 
ces deux Princes mal entendus pour noflre 
bonheur, j’entends l’Efpagnol & l’Anglois. 
Honni (a) foit-il qui les aimera jamais ni 
l’un ni l’autre. Trois mois après je quittai la 

(a) Affurement Montluc n’étoit pas propre à devenir 
*n Cofmopolîte. Il faut qu’un Gueirici combatte les 

Tome XXII. X 
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Alaiflnfe de camp, pour venir defTendre quel*, 
que bien qu’un mien oncle m’avoit donné. 

Je fus en peine d’obtenir congé du Roi pour 
y venir ; mais enfin M. l’Admiral me le fit. 
donner, ppurveu que je lui fifle promeflè 
de reprendre ledit efiat , fi ledit Sieur Ad- 
mirai conduifoit l’armée. Il ne faillit pas, 

' & me fomma de ladite promefie que je lui 
avois faite. Il obtint du Roi commifiion , la- 
quelle il m’envoya pour eftre Maiftre de camp 
de cinquante ou foixante Enfeignes que Sa 
Majefié fift lever pour faire le voyage d’An- 
gletetre; lefquels j’amenai au Havre de Grâce 
entre les ritains de M. de Tais. 

C * 145 ’ ] O* nous mifmes fur mer, ' 
L’armée eftoit compofée de plus de deux 
cens cinquante voiles , & des plus beaux 
vaiffèaux du . monde avec les galeres. Le 
defir que le Roi avoit de fe venger du Roi 
d’Angleterre le fit entrer dans une extrême 
defpenfe, laquelle enfin fervit de peu, quoi- 
que nous euflîons prins terre , & depuis com- 
battu les Anglois fur mer , où d’un coflc & 
d’autre il y eut plufiçurs vaiffèaux mis à fonds. 

, peffors que je vis à noftre départ embrazer 
le^ grand Carracon , qui efloit, ce crois-je, 
eni>emis de Cz patrie ; mais 11 ne doit pas prêcher la 
haine contre les hommes. 
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le plus beau vaifleau qu’il efloit poITible (io)ÿ 
j’eus mauvaife opinion de noftre entreprinfe; 
Et parce que pour mon particulier je ne fis 
rien qui fuft digne d’eftre efcrit , & que le 
général eft aflêz difcouru par d’autres, je 
m’en tairai pour defcrire la conquête de la 
terre d’Oyej auffi noftre fait eft plus propre 
fur la terre que fur l’eau'é , où je ne fçais pas 
qu e noftre nation ait jamais gagné de grandes 
batailles. 

Côrnme nôus fufAieS retournez (ie là cüfte 
d’Angleterre , & defembarquez au Havre de 
Grâce , M. l’ Admirai s’en alla trouver le 
Roi , & M. de Tais avec lui; & amena toutes 
lies compagnies àu fort d’Outreau devant Bou^~ 
Ibgne , où le Capitaine Villèfranche eftoit de-» 
meuré avec lés vieilles compagnies Maiftrc 
de camp , ayant eu la place que j’avois quit- 
tée. Le Marefchal du Biez (a). Lieutenant 
du Roi en ce pays-là eftoit bien empefché| 

(a) Oudart du Blez , d’une Màifon noble du. pays 
d’Artois, Sdnéchal & Gouverneur du Boulonnois , Cbam- 
bellan du Roi, Chevalier de l’Ordre de S. Michel, fut fait 
Maréchal de France en 1^41 par la faveur de M. le Dau- 
phin , qui étant au camp de Marfeille en U44 , Voulut 
être fait Chevalier de fa main. Il fe comporta vaiUata- 
mcnt en plufieurs occafioUs ; mais le Roi Itfité contre 
lui & contre Jacques de Coucy, Seigneur de Verrinsjf 
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comme tefmoignera M. de Saint-Germaîn 
que le Roi avoit baillé audit Sieür Maref- 
chal pour le foulaÿer ; car tous les pionniers 
l’àvoient laifle, s’eftans defrobez, comme c’eft 
l’ordinaire de cette canaille , qui ne veille 
fur eux , & iieanimoins ils avoient encore ^ 
toute la courtine tirant au pont de Bricque 
à faire. Or je veux efcrire ceci , encore que 
ce ne foit matière de combat , afin qu’il fervc 
d’èxemple aux Capitaines. 

M. le Marefchal qui eftoit ordinairement 
follicité par le Roi de mettre ce fort en def- 
fence pour bloquer Boulongne , me dit qu’il 
falloit que les foldats travaillaflent , puifquc 
les pionniers manquoient. Je le remonftrai 
aux Capitaines , & eux aux foldats , lefquels 
tous d’une voix dirent qu^ls ne travailleroient 

fon gendre , pour avoir rendu la ville de Boulogne aux 
Anglois, lui fit faire fon procès par des Commiflaires qui 
le condamnèrent à perdre la tête : cependant l’exécution 
de fon Arrêt fut fufpendue par ordre du Roi, & il fut 
mené prifonnierau Château de Loches, ayant ete aupara- 
vant dépouillé du Collier de l’Ordre. Depuis il obtint (a 
liberté, & vint à Paris , où il mourut accablé de chagrins 

, ic d’ennuis au mois de Juin Sa mémoire & celle 

de fon gendre furent depuis rétablies par Lettres-Paten- 
tes en 1575. M. deThou dit que ce Maréchal étoit vail- 
lant, mais peu judicieux, & fon malheur n’arriva pas 
tant par fa faute que par celle de fon gendre. 
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point » & qu’ils n’eftoient point pionniers. 
De quoi M. le Marefchal fe trouva fort fafché 
& bien en peine , d’autant que cefle cour- 
tine lui demcuroit ouverte, &• que le Roi 
d’Angleterre avoir envoyé nouveau renfort 
de gens 'à Boulongne. Or ledit Sieur Ma- 
refchal avoir envoyé par tout le pays cher- 
cher des pionniers ; mais il n’en venoit point. 
Je me réfolus de trouver le moyen pour 
faire travailler les foldats , qui fuft de don- 
ner à chacun qui travailleroit cinq fols 
comme aux pionniers. M. le Marefchal me 
l’accorda fort voulontiers,; mais je n’en trou- 
vai pas un qui. y vouluft mettre la main. 
iV oyant leur refus , pour les convier par mon 
exemple , je prins ma compagnie , celle 
de mon frere M. de Lieux , & celles des. 
Capitaines Leberon (a) mien beau-frere , & 
Labit mon coufm Germain; car ceux-là ne 
m’euflênt ofé refufer. Nous n’avions pas faute 
d’oûtils, car M. le Marefchal en avoît grande 
quantité , & aufli les pionniers qui fe def- 
roboient laiffbient les leurs dans une grande 
tente, que M. le Marefchal avoit fait tendre 
pour retirer leurs ferremens. Comme je m’en 

( a ) François de Gelas , Seigneur de Leberon & 
d'Ambrcs , avoit époufé Anne de Montluc , fœur du 
AIuéchaL 
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vins à la courtine, je commençai à naettré 
la main le premier à remuer la terre, & 
tous les Capitaines après : j’y fis apporter 
une barrique de vin , enfemble mon difner , 
beaucoup plus grand que je n’avois accouf- 
fumé, & les Capitaines le leur, & un fac 
plein de fols f que je mpnftrai aux foldats : 
& après avoir travaillé une pièce , chaque 
Capitaine difna avec fa compagnie : & à 
chaque foldat nous donnions demi pain , du 
vin, & quelque peu de chair, en favorifaiu 
les uns plus que les autres , difant qu’ils 
avoiem mieux travaillé que leurs compa- 
gnons, afin de les encourager. Et après que 
nous eufmes difné, nous nous remifmes au 
travail, en chantant jufques fur le tard; de 
forte qu’on euft dit que nous n’avions jamais 
fait autre meftier. Après , trois tréforiers de 
l’armée les payèrent à chacun cinq fols : & 
comme nous retournions aux tentes, les aur 
très foldats appelloient les-noftres pionniers ^ 
gafiadours, (a). Le lendemain malin le Capir 
taine Forcez me vint dire, que tous les fiens y 
voulaient venir i & ceux dé fon frerç (b) 

( a ) Efpècc de corvéable dépendant d'Offîciers Mu» 
nicipaax ou Syndics. ( Voyt\ la note de la page 28^ de\ 
Métnains de du Bellay , Tome XVU la Colle fHon, ) 

(b) Ce ficre du Capitaine Forcez eA lans duute celuf 
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qui eft encore en vie auffi , lefquels je receus 
tous, & en firmes de mefme comme le jour 
devant, de forte que le troifieme jour tous 
y vouloient venir, & en huit jours nous 
eufmes drefle toute celle courtine. Tous les 
Ingénieux dirent & M. de Saint - Germain 
mefme qui ne bougeoit de Tœuvre, que mes 
foldats avoient plus travaillé en huit jours , 
que quatre fois autant de pionniers n*euf- 
fent fait en cinq fepmaines. Et notez que les 
Capitaines , Lieutenans & Enfeignes ne bou- 
geoient de l’œuvre , non plus 'que tes foldats, 
■& fervoient de folliciieurs. 

J’ai voulu efcrire ici ceft exemple , pour 
monftrer aux Capitaines qu’il ne tiendra aux 
foldats qu’ils ne fâlTent tout ce qu’on voudra. 
Mais auffi il faut trouver les moyens de l'es 
y faire faire de bonne volonté , & non de 
force ; mettez la main à l’oeuvre le premier», 
votre foldat de honte vous Ibivra & fera plus 
que vous ne voudrez. Que lî vous venez aux 
injures & ballonades , ce fera lors que defpi- 
tez ils ne voudront mettre la main à ce qu’ils 
ne font tenus , à quoi quelquefois la nécef' 
lîté noivs force. O Capitaines, mes compa^- . 

dont parle Brantôme , qui étoit Capitaine aux GardcS'^ 
Françoifes au fié^e de la Rochelle en ( Tome 

Ç.‘ F, , p. iook). * - V 

X 4 
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gnons! combien & combien de fois voyant 
les foldats las & recreus , ai-^e mis pied à 
terre, alin de cheminer avec eux , pour leur 
faire faire quelque grande traite ! Combien de 
fois ai-je- beu de l’eau avec eux aiia de leur 
monArer exemple pour paflir ! 

Croyez > mes compagnons , que tout def-» 
pend de vous , Sc que vos foldats fe confor- 
meront à voftre humeur comme vous voyez, 
ordinairement. Il y a moyen en toutes cho- 
fes : par fois il y faut de la rudelTe i mais ce 
ne doit eflre contre le gros , mais contre 
quelque particulier, qui voudra gronder, oit 
empêcher les autres, qui font en bonne vo- 
lonté. J’ai fait fentir ma colere à quelque 
rétif 8c rebours, dont je m’en repens. Quel-- 
que tems apres , M. le Marefchal du Biez. 
entreprint de fe faifir & ruiner la terre d’Oic;,, 
ayant tenté d’attirer l’Anglois en bataille ,, 
lequel n’en voulut manger. Toutes nos.nou-. 
velles, compagnies marchèrent; car les vieilles, 
ne bougèrent du fort, pour la garde d’icelui. 

' Et amena M. le Marefchal fix ou fept pièces, 
de grofle artillerie , 8c partifmes le foir à 
l’improvifte , 8c allafmes repofer la pltifpart, 
de la nuit en un bois, là où il y avoit des. 
petits villages qui avoient efté bruflez. Ce^e^ 
emreprinfe fe fit coatre l’advis de lo.us. les 
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Capitaines de l’armée, pour l’efpérance que 
ledit Sieur Marefchal avoit de donner une 
bataille , ce qui attira pluficurs Princes & 
Seigneurs à venir de la Cour. Après avoir 
perdu l’efpérance de veoir les Anglois en 
bataille, M. le Marefchal délibéra leur en- 
lever quelques forts en la terre d’Oie. Or 
comme ils furent fort près de l’un d’iceux, 

M. le Marefchal , Mefiieurs de Briflac & de 
Tais fe mirent à part, il- mtr femble que M. 
d’Eftrée y efloit , eftant lors forti de prifon , 

JM. de Bordillon ( a ) , & trois ou quatre 
autres , il ne me fouvient du nom , & fe 
mirent fur un petit tertre à l’ombre d’un arbre 
regardant delà en hors, lequel defdits baüions 
qui faifoient tefte à nous, ils aflaudroient. Et i 
cependant je fis faire alte à toutes nos En- 
feignes , pour attendre les derniers qui ef- 
toient encore à une lieue derrière. Or je 
n’avois jamais eRé là , comme n’ai efté de- 
puis , mais j’eferirai , comme il m’en fou- 
vient , l’alTiette de leur fort. 

Il falloit que je defcendilTe environ trente 
ou quarante pas pour entrer dans un grand, 
pré, & à main droite il y avoit un baflion, , 
& à un grand jeét d’arquebuze à main gau- 
che , un autre , & par conféquent tout atj 
( a } Dç ÇourdUlou.' v . > 
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long d’une courtine tirant devers Calais ( la’i 
quelle courtine n’eftoit que de terre, 6c dç 
la hauteur environ de deux bralTês ) il y 
avoit aiifli deux grands foffez avec eau'é jüP' 
ques à la ceinture , & entre les deux folTez 
il y avoit une levée de terre. Cependant 
qu’ils fe mirent au confeil fous ceft arbre 
eftant à main gauche de moi , je prins le$ 
Capitaines Favas & Lamoyenne, ayant eflé 
tous deux mes Liéutenans , & environ trois 
cens arquebuziers , aufquels je baillai la pre- 
mière troupe. Je demeurai à leur queue. Il for- 
tit du fort bien cent ou fix-vingts Anglois qui 
vindrent dans le pré , lefquels avoient mis 
cinq ou fix moufquets fur leur terrafFe entre 
les deux folTez , nous tirant fort & roidc , 
ayant laifTé entre lefdits battions & fottez 
un petit chemin , par lequel n’y pouvoir 
palTer qu’un homme de front pour entrer 
& fortir dans leur fort , fe fiant qu’à la fa- 
veur des moufquets qu’ils avoient dans iedui, 
que ceux qui ettoient fur la tenace, ne les 
oferoient charger. Nos gens commencent à 
arquebufer , & eux à coups de fléchés , il 
me fembla qu’ils tournoient fort le vifage 
vers leur retraite , & ettant fur un petit 
courtaut , je vins aux Capitaines , 6c leur dis 
ces mots ; Compagnons j cts gens ont fan- h 
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ifaur à leur retraite , je vois bien que c'efi 
fous Vefpérance de_leurs moufqueti y chargei^ 

(Z eux de queue & de tefie ; car je vous fui- 
vrai. Il ne me le fallut pas dire deux fois , 
car je ne fus jamais retourné à ma trouppe , 
que je les vis luefler , & Anglois en fuite : 
j’arrefte ma trouppe pour les fouflenir , fi 
rien fortoit davantage. Ce petit ehemin efloit 
un peu eftroit , & joignant le baftion , fi en 
demeura - il une troupe , les autres fe jet- 
terent dans les foflez , de forte qu’ils 'n’eu- 
fent pas le loifir de retirer tous leurs mouf- 
quets ; car nos foldats* fe jettereni dans l’eatt 
aufli-toft qu’eux y & en emporteront quatre , 

& il y euft quatre ou cinq defdits foldats, 
qui paflerent ladite terrace & l’autre fofle> 
jufques au pied de la courtine , qui me dirent 
que la- grande eauë efloit au premier folfé, 
car à l’autre qui efloit près ladite courtine 
n’en avoient jufques aux genouils. Et toivt 
incontinent je dis aux deux Capitaines Favat 
& Lamoyenne qu’ils joignifTent ma troupç 
& la leur enfemble , & trouvai le Capitaine 
Aurioqui & prefque tous les autres Capi-r 
taines , lefquels je priai de faire deux trou- - 
pes J car des que j’aurois parlé avec M. de 
iTais , je leur voulois donner l’afTaut. Ils me 
\Jirent qu’il s’en ftUoit près de I9 WQUié de 
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leurs foldats, qu’iJs ne fuffent arrivés, & je ’ 
leur répondis qu’il n’importôit , veu qu’avec 
ce que nous eüions, je les emporterois , Sc 
promptement ils commencent fe mettre en 
deux troupes; Sc je courus parler avec Mi 
de Tais , lequel je trouvai auprès de M. le 
Marefchal & les autres, & lui dis : Allons y. 
Monjieur , allons au combat ^ car nous 1er 
amporterons y je les ai taJlcTi , & trouve qu'ils 
ont plus d'envie de fuir que de combattre^ 
'Alors M. le Marefchal me dit r dites-vous 
Capitaine Montlitc , pleuf à D'ieu que nous, 
fiijjions affeure!^ de les emporter promptement 
avec toiut nojlre artillerie.. Sur quoi je lui 
refpondis tout haut : Mon (leur ^ nous les au- 
rons ejîrangle^ avant qiie vojire artillerie fait 
ici. Prenànt M. de Tais par le bras lui dis :: 
Allons y Monfieury vous m'aveT^ creu en autres 
ckofes y dont vous ne vous ejles pas repenti, 
vous ne vous repentirez pas de cejîe-ci. J'ai 
cognu à ces approches que ce font gens de 
peu. Alors il me refpondit , allons donc 
Sc comme nous fufmes à l’entrée du pré» 
nous trouvafmes desja nos deux troupes de 
> picquiers & arquebuziers à part^ Je lui dis; 
Monfieury regardez de quel cofié vous voulez 
combattre y ou de cefte Enfeïgne jufques au 
hafiion de deffouSy OU bien del'Enfeigne vert 
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. Vautre que j'ai combattu; lequel me dit: com- 
battei^ celui que vous ave:^ desja attaqué^ 6» 
je m’en vais combattre Vautre, & ainlî nous 
defpartifmes. 

M. le Marefchal du Biez , comme il nous 
vit commencer à -marcher , dit ces mots , 
comme M. de Bourdillon me dit apres : à. 
préfent verrons fi Tais ejl fi brave , comme il 
fe dit avec fes Gafeons. Or j’appellai tous les 
fergens de la troupe que j’avois , leur difant 
tout haut à la telle de noftre bataille : J^ous 
autres fergens aves^ tousjours accoufiumé , 
quand nous combattons , d'efire fur les flancs 
du derrière : & à cefle heure je veux que vous' 
combattiez fur le devant les premiers. V oye:;^ 
vous ce fie Enfeigne, fi vous ne la gaîgne^, 
tant que j’en trouverai devant moi en allant , 
à qui voudront faire le renard , je vous 'foupe- 
rai les jarrets. V ous fçavet;^ ce que je fçais 
faire : puis me tournant vers les Capitaines 
leur dis : Et vous, mes compagnons, fi je ne fuis 
auffitofi qu'eupc , cquppe:;^ moi les miens : &cou- 
rus aux Capitaines Favas &: Lamoyenne , qui 
pouvoient eflre à trente pas de nous , & leur 
dis , marche-:^, & jettet^-vous à coup perdu 
dans le foffé : & en un coup je retournai aux 
noftres , & ayant baifé la terre , nous cou- 
rufmes droit aux foflez , faifant tousjours 
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marcher les fergens devant, & paflafmés lé 
premier & fécond , & vinfmes au pied de li 
courtine. Lors je dis aux fergens , aïde^vousi 
aidez-vous avec vos hallebardes à monter ; cé 
qu’ils firent promptement ; d’autres les pouf- 
foient par derrière , fe jettant à coup perdü 
là dedans. J’avois une hallebarde à la maini 
Cependant arrivèrent tous les Capitaines 8e. 
picquiers , qui me trouvèrent faifant l’em- 
preflc de vouloir monter avec mon hallebarde: 

& me tenois avec la main gauche au bois.- 
Quelqu’un de ceux qui arrivoient ne me co- 
^noiflant point me print par les felTes , & me 
poufia de l’autre collé. Lequel me fit plus 
vaillant que jé ne voulois eftre j car ce que 
j’en faifois eftoit pour donner courage à tout 
le monde de fe jetter de l’autre collé , mais 
celui-là me fit oublier la rufe & affranchir un • 
faut que je ne voulois pas. Or je ne vis à ma 
vie gens paffer fi toft par deffus une coiu:- 
tine. Après que j’eus franchi ce faut , les 
Capitaines Favas & Lamoyenne, lefquels ef" 
toient dans le foffé du baftion , fe jetterent fut 
le petit chemin , & pafferent de l’autre collé 
dans le baftion , où ils tuerent tout ce qui 
eftoit dedans. M. de.Taisqui alloit à fon com- 
bat , nous voyant attachez à la courtine , fe 
jetta dans les folTez de l’autre fort ; & les 
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Anglois qui virent que leurs gens efloient en 
fuite , & que nous entrions dedans , aban- 
donnèrent le fort , & fe mirent en fuite vers 
Calais. M. le Marefchal nous voyant fi coura- 
gcufement au combat , s’efcria comme il me 
fut dit apres : O mon Dim ! ils font dedans^ 
Alors le Seigneur de Briffàc & Bordillon 
donnèrent à toute bride , & ledit Seigneur de 
BrilTac mit fon cheval dans ce petit chemin § 
où malaifément il ne pouvoir paffer qu’un 
homme, mettant fes jambes au long du col 
du cheval , à la mifericorde duquel il fe mifi, 
& pafTa M. de Bordillon après ledit Seigneur 
de Briffac General de la cavalerie : & avoit 
quarante ou cinquante chevaux avec lui qui 
le fuivirent tous tirans leurs chevaux par la 
bride. M. de Brifiac incontinent vint à moi & 
me trouva, que je faifois mettre tout le inonde 
en bataille , ayant opinion que nous ferions 
combattus , & que ceux de Calais viendroient 
au fecours : me trouva que j’avois une En-^ 

feigne gaignée fur le col , laquelle je rendis 
en fa préfence au fergent qui l’avoit conquife, 
lui difant qu’il l’allaft porter à M. de Tais, 
ce qu’il fît , & ledit Sieur de Tais l’ayant re- 
çeu’é , l’envoya par le mefme fergent à M. le 
Marefchal : lequel fît grande diligence de faire 
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abattre la courtine , qui n’eftoit que'de terfe^ 
avec les pionniers pour palTer la gendarme- 
rie : & nous voilà tous delà avec l’artillerie & 
tout, où eftans Meffieurs de Briflac & de Bor- 
dillon avec les quarante ou cinquante che- 
vaux qui paflTerent quant & eux , prindrcnt à 
main droite, tirant aux efclufes qui féparent 
le pays d’Artois & la terre d’Oie : & rencon- 
trèrent quarante ou cinquante chevaux An- 
glois portans lances , lefquels fe mirent à re- 
tirer au galop vers Calais. M. de- BrifTac fe 
douta que ceux-là s’en alloient pour l’attirer à 
-quelque embufcade , & fit alte : & manda à 
Caftegeac de dèfcouvrir un petit vallon qui 
eftoit un peu à main gauche ; ledit Caftegeac 
lui rapporta , qu’il avoit veu plus de quatre 
cens chevaux, & n’en y avoit mot. Car ce 
n’eftoit que des païfans & femmes des vil- 
lages circonvoifins , qui s’enfuioient vers Ca- 
lais : qui fut un grand malheur ; car M. de 
Briftac les euft fuivis , & c’eftoit toute la ca- 
valerie qu’ils avoient dans Calais. Ce n’euft 
pas efté une petite deffaite . Un General fur- 
tout doit envoyer un vieux routier , ou un 
homme fort afleuré pour dèfcouvrir. Un 
' homme non expcrimenté prendra bientoft l’a- 
larme, & s’imaginera que les buiffons font 

des 
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irfeJ bataillons ennemis. Je ne veux pas dite 
que Caftegeac ne fuft foldat , mais il fit uti 
^as de clerc. 

Noftre cavalerie pafla par là brefche que ÎVt. 
le Marefchâl àvoit fait faire. M. de Tais vou- 
lut mener l^arquebuzerie , &: m’ordonna de 
demeurer à la bataille des f>icqüiers. Il y avoir 
dix ou douze EnfeigneS d’Anglois qui fe re- 
liroient devers Calais , lefquelsvenoient potlr 
empefcher l’entrée : que s’ils eulîent peu ar- 
river à temps , ils nous euflent bien donné 
des affaires avec l’artillerie mefine", comme 
me dit M. le Marefchal , quand je fus cher- 
cher M. de Tais pour venir donner l’affaut : 
& encore que je fçache bien à quoi il tint que 
l’on ne combatiift tes dix oü douze Enfei- 
gnes, jfe ne le veux point mettre par efcrit. 
Car difant la vérité , faudrOit que je dilfe mal 
de quelques-uns , 8c non pas des plus pétits , 
ce qué je ne veux faire. Mais fi M. de Saint- 
Cire (a) , qui eftoit Lieutenant de cinquante 

( a ) Seroit-ce Marcellin Beflon , Ecuyer , Seigneur 
de Saint^ire & de Margnac , Capitaine de 5cr'hommcs 
d’armes fous l’Amiral d’Annebaut , qui teila le 4 Oâo- 
bre î î î 7 , & dont la famille au Diocdfe du Puy-en- Vêlai 
fut maintenue dans fa NoblelTe par Jugement de M. de 
Befons, Intendant, en 1671 î {^Jugement fur la Na- 

Tome XXIL Y 
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hommes d’armes de M. de Boify , qui cil 
mort grand -Efcuyer , efloit en vie , il pour-^ 
roit dire à qui il tint ; car il fut fort blefle & 
fon cheval tué > & plus de quarante chevaux 
de ladite compagnie bleflez ou morts. Il en 
fortift une grand’querelle , qui prefque amena 
deux hommes à combattre en champ clos. Celle 
coyonnade fut fort grande & de grand dom- 
mage, pour le fervice du Roi. Car cela défait, 
il n’eftoit demeuré perfonne dedans Calais, 
que les vieilles gens & les femmes , & comme 
j’ouis dire depvtis à M. le Marefchal du Biez, 
il l’eull emporté en deux jours , avec l’artil- 
lerie qu’il avoit, fi ceux-là eulTent efté def- 
faits. Voyant que ces gens eftoient retirez dans 
la ville , ils conclurent s’en retourner : ce 
que nous fifmes deux jours apres la prinfe, 
aulfi le temps fe mit fort à la pluie. 

Or , Capitaines , vous ne devez defdaigner 
d’apprendre quelque chofe de moi , qui fuis 
le plus vieux Capitaine de France , Sc qui me 
fuis trouvé en autant de combats , ou plus , 
que Capitaine de l’Europe, comme vous ju- 
gerez à la fin de mon livre. En premier lieu 
ce qui me fit faire ce combat , fut que je les 
avois eflayez à mon arrivée, Sc les avois trou- 

bUJfe de Lavguedoc , Tome II des Pièces Fug. pour ftryèr 
à THifloire de France, ) 
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vez foibles de reins; le fécond, de ce qu’ils 
ïibandonnerent leurs pièces que nous ga— 
gnafines j ayant le baflion qui leur fervoit 
de flanc : pour le tiers , que je voyois venir 
au long de la plaine tirant vers Calais du pe- 
tit tertre , dont je fis faire alte avant que 
defccndre au pré, force gens, qui venoient 
de vers Calais , & voyois bien que toutes les 
courtines eftoient remplies de gens : qu’il y 
avoit bien affaire , à les emporter ; & pour 
la quatre raifon, qu’au fofle qui eftoit près 
de la courtine n’y avoit gueres d’eaue : & du- 
dit foffé à ladite courtine , il y avoit plus de 
deux grands pas , où les foldats fe pouvoient 
tenir , & pour peu d’aide qu’ils ‘fe fîlTent 
avec la pique ou l’hallebarde, & l’aide des 
uns aux autres , ( n’eftant icelle courtine de 
la hauteur de plus de deux brafles ) nous l’em- 
porterions. Donc, Capitaines, depuis que l’œil 
vous accompagne à voir la force de voftre 
ennemi , & le lieu là ou il eft , & que vous 
l’avez tafté & trouvé aifé à prendre la fuite , 
chargez-le cependant qu’il eft en peur, en 
laquelle vous l’avez mis : car fi vous lui don- 
nez loifir de fe recognoiftre , Sc d’oublier fa 
peur, vous efles en danger d’eftre plus fouvent 
battus , que non de battre l’ennemi. Par ainfi 
vous le devez tousjours fuivre fur fa peur, 
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fans lui donner loifir de reprendre fon har-< 
dieflfe , & tenir tousjours avec vous la devife 
d’Alexandre le Grand , qui eft : Ce que tu peux 
faire annuit (a) n'attends au lendemain, car 
cependant beaucoup de chofes furviennent , 
mefinement en la guerre : & puis il n’eft pas 
teins de dire, je ne l’euffe jamais penfé. Plu- 
fieurs chofes exécuterez- vous fur la chaude » 
que li on vous donne loifir de vous ravifer > 
vous y penferez trois fois. Pouflez-donc , ba- 
zardez , ne donnez loifir à voftre ennemi de 
parler enfemble : car l’un encourage l’autre. 

Eftans retournez au fort d’Outreau , il n’ef- 
toit gueres jour , que les Anglois ne nous 
vinflTent chatouiller fur le defeendant de la 
tner, & bien fouvent ramener nos gens juf- 
ques -auprès de noftre artillerie, qui eftoit 
à dix ou douze pas du fort : & eflions tous 
abufez fur ce que nous avions oui de nos pré- 
decefleurs, qu’un Anglois battoit tousjours 
deux François : & que l’Anglois ne fuioit 
jamais , ni ne fe rendoit. J’avois retenu quel- 
que choie de la camifade de Boulongne & 
de la terre d’Oie : & dis un jour à M. de 

(a) Vieux mot, qui (îgnifie aujourd'hui. On prétend 
qu’il tire fon origine de la codtoma qu’avoient les an- 
ciens Francs de compter par les nuits. ( Favyn , Thti- 
trt d'horuttuT , Liv. U , p. 8t. ) 


Digitized by Google 



y 


DE Mess. Blaise de .Mcnti.uc. 541 
Tais que je lui voulois monftrer le lecret des 
’Anglois , & pourquoi on les eflin^e fi hardis : 
pource qu’ils portent tous armes courtes : de 
faut qu’ils courrent à nous pour tirer leur 
arc, & qu’ils s’approchent près de nous : car 
autrement leurs flefehes ne feroient point de 
mal : & nous qui avions accouftutné de tirer 
des arquebuzades de loin , & aufli que les 
ennemis n’en faifoient pas le femblable , 
trouvions eflrange ces approches qu’ils fai- 
foient courant , de forte que nous cuidious 
entièrement que ce ne fuft que hardielTe : 
mais je leur veux faire une embufeade, de 
vous verrez C je dirai la vérité , & li un, Gafi 
con vaut un Anglois : autresfois, du vieux 
temps de nos peres avons nous efté voifins. 
Alors je choifis fix vingts hommes picquicr» 
& arquebuziers avec quelques hallebardes 
parmi, & les mis dans unebaiiTc, que l’caiv 
avoit faiâe tirant contre bas à main droite dn 
fort ; & envoyai le Capitaine Chaux à l’heure- 
que l’eau efloit ballè , droid à quelques mai- 
fjnnettes , qui ©ftoient fur le bord de la ri- 
vière , prefque vis à vis de la ville , pour 
leur drefler l’efcarmouche : & lui dis , que 
comme il les verroit pafler la riviere , corn- 
roençall à fe retirer , & fe laiflcr faire unc- 
cargue. Ce qu’il fit ; m^is. la fortune porter 

Y 3 
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qu’il y full blefTé en un bras d’une arqnebti- 
zade : les foldats le prindrent & l’amenerent 
au fort , de forte que Pefcarmouche demeura 
fans Chef. Les Anglois s’en apperceurtnt 
bien , & leur firent une cargue , & menèrent 
battant nos gens jufques auprès de. l’ariillerie, 
IjCs vo.yanS tiaiitea de telle, façon , je fortis 
de mon embufehe plutôt que je ne devois , 
m’en allant la telle bailTee droit à eux , conv. 
mandant aux foldats qu’ils ne tiraflTent point, 
que ne fulTions au jet de leurs flèches. Ils 
elloient deux ou trois cens» ayant quelque» 
arquebuziers Italiens avec eux ; & me re- 
pentis bien que je n’avois fait mon embuf- 
cade plus forte : mais lors n’eftoitplus temps j 
& comme ils me virent venir droit à eux , ils 
quittèrent les autres , & viridrent charger 
fur moi. Nous marchafmes droit à eux Sc 
comme ils furent au jet de leurs fléchés , nos 
arquebuziers commencèrent à tirer tout à un 
coup, & puis mirent la main aux efpces, 
ainfi que je leur avois commande : & couruf^ 
mes pour les invellir. Mais comme nous leur 
fufmes près , de la longueur de deux ou trois 
picques , ils tournèrent le dos aufli facilement, 
que nation que j’aye jamais veuë : & les ac- 
Gompagnafmes jufques à la riviere près de Icÿ 
ville , laquelle ils palTerem ; dom il y eiUt 
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plus de fîx de nos foldats , qui les fuivirent 
jufques à l’autre codé d’icelle. Je fis alte aux 
maifonnettes rompues, où je raflemblai mes 
gens , quelques-uns y demeurèrent par le 
chemin de ceux qui ne pouvoient pas tant 
courir comme les autres. M. de Tais avoit 
tout veu , & eftoit forti du fort , pour aller 
fecourir l’artillerie ; & comme j’arrivai à lui , 
je lui dis : V oye\^-vous fi je ne vous ai dit la 
vérité? Ou il faut dire que les Anglais dtt 
temps paffé e fiaient plus vaillans que ceux ici , 
ou bien que nous le fomntes plus que nos pré- 
déceffeiirs^ Je ne j'çai quel des deux efl vérita- 
ble. V raiement , dit M. de Tais , ces gens je 
retirent bien à la ha fie ; je n'aurai jamais plus 
opinion, des Anglais telle que j'ai eue par le 
pajfé. Non Monfieiir y lui dis-je, croyeo^ que 
tes Anglais qui ont battu anciennement les Fran- 
çois efloient demi-Gafcons (a) , car ils fie ma- 
riaient en G af cogne y & ainfi faifoient de bons 
foldats. Depuis ce temps nos gens n’en eu- 
rent plus l’opinion ni crainte qu’ils en avoient. 
Oftez , oflez , Capitaines , tant que vous 
pourrez , cefte opinion à vos foldats , car 
ils vont lors en crainte d’eflre defiaids. Il ne 

( a ) Par rapport i cette nouvelle gafconnade de 
Montluc, nous ne répéterons point cc que nous, avonsi 
dit plus Haut. Nous y renvoyons le Leélcur. 
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f?ut pas que vous mefprifiez vollre ennemi, 
ni aufTi que voftre foldat ait opinion qu’il 
foit plus vaillant que lui. Depuis celle charge, 
je vis lousjours injs gens aller plus franche- 
ment pour attaquer ^es A^nglois., les appro- 
chans tousjours de plus près : & que l’on fe 
fouvienne qn£\nd M, le Marçfchal de Biez 
les combattift entre le fort de Dandelot , fi 
Xios gens fe firent prier à les aller inveflir. 
Inédit Sieur de B.iez fit là un ade de vaillant 
homme : car comme fa cavalerie fe mift en 
fuicç , il s’e*î vinft tout feul fe jeiter devant 
nofire bataillon , & defeendit prenant une 
picque en la main , pour aller au combat , 
duquel il fortit fort honorablement. Je il’ef- 
lois poini là j voilà , pourquoi je n’en dis, 
i;ien : car deux ou trois mois après le retour 
de la terre d’Oic , je demandai congé à M. 
de Tais ponr venir à la Cour. Les Hilloriens 
font bien dedoyaux de taire de fi beaux ades. 
Celui-là fut bien remarquable à ce vieux Che- 
valier. Eftant à la Cour, je fis tant avec M. 
l’Admiral , qu’il me fift donnçr congé au Roi, 
d’autant que je n’avois point reprins la charge 
de Maiftre de camp , fi non pour la coin*- 
mander durant le premier voyage que M. 
l*Admiral entreprendroit. Et après avoir de- 
meuré un mois à la Çour , feivant ^e Rqj. 
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de Gentilhomrpe fervant ( ce Prince elloit 
Jors aflfez vieux & penfif , il ne careffbit point 
tant les hommes qu’il fouloit (a). Une feule 
fois il me demanda le difcouis de la bataille 
de Sçrizolles , eftant à Fontainebleau. ) Ce 
fut lors que je prins congé de Sa Majefté , 
& ne le vis oneques depuis. 

[i5’46t48] Je m’en revins en Gafeogne, de 
là où je ne bougai jufques à ce que le Roi 
Henry fuft Roi , ayant eflé accablé d’affaires 8 c 
de maladies. Voilà pourquoi je ne vous puis 
lien dire de la reddition de Boulogne (ii^ , 
laquelle le Roi d’Angleterre , fufl contraint , 
voyant l’oflination du Roi, de quitter, moyen- 
nant quelque argent. 

Peu temps apres il piournt , & 
le Roi aufîî le fuivit bientoÛ après. Il faut 
tous mourir. Or celle reddition de Boulogne 
advint durant le régné du Roi' Henry mon 
bon Maiflre , qui fucceda à fou Pere. 

Noftre nouveau Roi ayant la paix avQc 
l’Empereur, apres la reddition de Boulogne, 
ayant auffi accordé avec le Roi d’Anglçierrc , 
il fembloit que nos armes dcuffent demeurer 
longuement au crochet , comme auffi fi ces 
deux Princes ne remuent , la France a de 
quoi demeurer en repos. Après avoir fejoimié 

(a) Qï’;V avoh cpûiume. Ce mot vient du verbe lati^ 
(oUrt^ 
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quelque temps chez moi, le Roi me rappelta» 
& me donna la charge de Maiflre de camp , 
& le Gouvernement de J\lontcallier fous M. 
le Prince de Melphes (a) , Lieutenant-Gene- 
ral en Piedmont,eftant M. de Bonnivet noflre 
Coloiinel ( il fe fouvînt bien de moi, & fi 
ceux qui le gouvernèrent depuis m’eulTent 
aimé , j’en eufTe eu autant de bien & d’hon- 
neur, que Gentil-homme qui fortit pieça de 
Gafcongne. ) 

[lyyo] Je demeurai-là dix-huit mois , fans 
que pendant ce temps je filTe chofe qui foie 
digne d’eftre mife par efcrii ; car je ne veux 

(a) Jean Caraccloli , Prince de Melphes, Grand- 
Sciiécbal du Royaume de Naples , prit le parti de la 
France , & fe trouvai la bataille de Ravenne en 
Depuis ayant fuivi celui de l’Empereur , il fut afllege 
& pris dans la ville de Melphes , avec fa femme & les 
enfans , par M. de Lautrec en iJiS ; & n’ayant pu tirer 
aucun fccours de l’Empereur pour payer fa rançon, il 
eut recours à François I , <jui lui accorda la liberté & a 
fa famille , le fit Chevalier de fon Ordre , Lieutenant- 
Général de fes armées, & lui donna depuis , en confidé- 
lation de fesfervices & delà perte de fes biens, les Ter- 
res de Romorantin , de Nogent, deBric-Comte-Robert , 
deVitry-aux-Loges , de Chàteauneuf fur-Loire & les Ifles 
de Martigues. 11 fut Maréchal deFrance en 1 544, & l’an- 
née d’apres Lieutenant-Général en Piémont. Il mourut' 
de maladie à Suze en iJSo le ip Août a 70 ans. 
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efcrire que ce où j’ai eu quelque comman- 
dement. Ayant eu mon congé pour venir 
jufques à ma maiibn, j’arrivai en Gafcongnc, 

^ où peu apres je fus adverti qu’à caufe de la 

vieilleflTe & maladie de M, le Prince de Mel- 
phe, le Roi y envoyoit M. de Brilfac, pour 
y eftre fon Lieutenant-General, Qui fut occa- 
lîon que le Capitaine Tilladet qui avoit audi 
eu conge, & moi nous en allafmes à la Cour, 
& trouvalmes que ledit Seigneur avoit prins 
congé du Roi. Nous nous prelentafmes à Sa 
Majelté , qui nous lift fort bonne chere , 8c 
I à M. le Conneftablc , lequel eftoit revenu à 

• la Cour en plus grand crédit qu’il n’ef- 
toitdu temps du Roi François, Ce que plu- 
fleurs ne penfoient pas ; mais les Dames 
avoient perdu leur crédit , d’autres ( a ) y 
entrèrent : 8c puis incontinent Sadite Ma- 
jefté, laquelle eftoit lors en une petite villotc 
entre Melun 8c Paris , nommée Villeneufve 
Saint-George , nous commanda de nous en 
aller à Paris trouver M. de Briftac. ,Et le 
lendemain que nous y fufmes arrivez , ledit 
Sieur de Brilfac partift, avant efté fort aife 
I de ce que nous l’eftions venus trouver, & 

( a ) Montluc veut parler de la DndielTe de Valctui- 
I nois , dont le crédit remplaça celui qu’avoit en fous 

l’autre règne la DuclielTe d’Eftampes. 
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ainfi allafines jufques. à Suze ^ où nouff troa- 
vafm.es M* le Prince de Melphe , qui s’efloit 
mis en chemin pour s’en venir mourir, en 
France. Audi trefpaflfa-t-il une heure apres, 
noftre arrivée. Encore que j’aye eflé quelque 
temps fous lui, je n’en dirai autre chofej 
car à grande peine eus-je le loifir de le co- 
gnoiflre , que par oui dire. C’eft un mal- 
heur à un Capitaine de changer fi fouvent 
de Qeneral : car avant eflre cognu de lui , 
vous elles vieux : les amiticz & cognoifTances 
nouvelles font facheufes. M. de IJriflac de- 
pefeha incontinent M. de Fourquevaux (12) 
vers le Roi, qui l’advertit du tout: & promp- 
tement Sa Majeftc le renvoya avec la pa- 
tente de Marefchal de France , qu’elle lui 
donnoit. Nous demeurafmes cinq ou fix mois, 
lans guerre. Il eft mal - aifé que deux fi 
grands Princes , & fi voifins puifient de- 
meurer longuement fans venir aux armes : 
comme de fait peu de temps après l’occafion 
4’en prefenta, parce que le Roi print la pro- 
teélion dn Pue Oétave (a), , lequel le Pape- 

( a) Oitave Farncfe , Duc de Parme , qui jufqu’alors 
avoit fuivi le parti de l’Empereur, lui renvoya le Col- 
lier de la Toifon d’or, & traita le xS Mai 15S1 av'cc 
^enrill. Roi de France , qui le fit Chevalier de Saint-. 
Jrlifhel & O.pitaiqe d’tinc Compagnie de 50 h.omwçs: 
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S( l’Empereur fon beau-frere vouloient dé- 
pouiller de fon Eüat : Sc pour cet effet le 
Sieur Dom Ferrand de Gonfague tenoit afîîé- 
gce Parm^, où eftoit M. de Termes , & la 
Mirande, où commandoit M. de Sanfac, le- 
quel y acquill un grand honneur pour avoit 
très-bien fait fon devoir : & monflra qu’il 
efloit bon Capitaine , comme à la vérité il 
eftoit. Il l’a bien monftré en tous les lieux où 
il s’eft trouvé. C’eftoit un des bons hommes 
de cheval qui fuft en France. Et parce que 
je ne puis parler de ceci que par oui dire, 
ni de ce qui fe fît là , je m’en dépor- 
terai. 

[lyyi] Le Roi adverti que les forces de 
l’Empereur éftoient empefchées au Parmefan, 
manda à M. le Marefchal de BrilTac qu’il rom- 
pift la paix, & tantaft fur la rupture d’em- 
porter quelque ville : ce qu’il fît j car il print 
Quiers & Saint -Damian. L’entreprinfe de 
Cayras ne fucceda point , comme les autres 
deux. M. de Baffe (13) alla executer Saint- 
Damian , qui la print à l’improvifte entre la 
pointe du jour 8 c le foleil levant. Et M. le 

d’armes avec une penfion de 8000 ccus d’or'. Depuis, 
mécontent de la France , il traita en avec l’Em- 
pereur. Il mourut à Parme en ij86 le 18 Septembre 
âgé de é I ans. ( Cha^^ot dt Nantiÿny. ) . . • 
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JMarefchal mefme exécuta celle de Quîers , 
en la forte que je vais efcrire, puirque mon 
fujei n’a efté que de laifTer par efcrit ce 
que j’ai veu , 8c où j’ai eu quelque part. Je 
cnide que M. le Prefident de Birague qui 
y eftoit, verra dans ce Livre , que je n’aurai 
pas gueres failli à efcrire ladite prinfe. M. 
d’Aulfun fut efleu pour aller executer celle 
de Cayras , & mena avec lui le Baron de 
Cypi (a), 8c deux ou trois compagnies Fran- 
çoifes avec quelques Italiens, 8c M. de Cental 
avec lui. L’efcalade fut furieufement donnée; 
mais elle fut aufli bien deffendue (b). Il mou- 

( a ) Brantôme l’appelle le Baron d’Efpîc : mais nous 
«royons que fon nom mutilé par Montluc étoit Chepy. 

( b ) Boivin du Villars dit que rcntrcprile fur la ville 
de Cairas fut confiée par le Maréchal à M. de Gordes , 
Comte de Benne , & au Vicomte de Gourdon , au lieu 
de MM. d’OfTun , Baron de Chepy Sc de Cental , que 
nomme ici Montluc. Il ajoute qu’ils dévoient partir de 
leurs garnirons avec un certain nombre de troupes pour 
fe troqver au point du jour auprès des murs de la ville 
avec des échelles j & comme ces trois Chefs venoient 
chacun avec leur troupe par des chemins difierens , il 
fût décidé que lorfque ceux de la garnifon de Savillan 
feroient arrivés par leur côté , ils jetteroient des fu- 
fées en l’air pour avertir les autres qu’ils alloientK:om- 
mencer l’efcalade. Mais Gordes & Benne étant arrivés 
les pretBiers , attcodiient en vain Gouidon jufqu’à es 
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r\U un des freres du Sieur de Charry qui 
eftoit allé jufqiies à Savillan, lequel fe trouva 
là fur les lieux y quand on marcha la nuit , 
& y alla & monta le premier une efchelle , 
de laquelle il fut renverfc. Il fut aflez mal 
fuivi, comme l’on difoit. En mefme temps M. 
de Bafle (a) mena quelques compagnies avec 
lui , & arriva à demi mille de Saint-Damian 
au point du jour. Ils feurent fur le point de 
retourner en arriéré , voyant qu’ils feroient 
dcfcouverts avant qu’ils fuflent là : toutes- 
fois à .la tin s’acheminèrent pour tenter for- 
tune, La couflume de Saint-Damian eftoit, 
que les foldats ouvroient la porte à la pointe 
du jour, pour laifler Ibrtir tout le peuple 
dehors au travail , & après y mettoient quel- 
ques fentinelles. La fortune porta C bien à 
Jil. de BalTc , que le peuple eftoit des] a forti, 

le jour commençoit à poindre , cnfortc qu’ils Ce dé- 
terminèrent à attaquer la ville feuls ; ils furent repouf- 
fés avec perte de quatre hommes , & ils en curent cinq 
de blefles , qu’ils emportèrent avec eux , fe retirant en 
hon ordre. ( Boivin du Villars , liv. II , p. j 8 6* yp. ) 

(a) Vaffé tenta l’entreprife de S. Damiano , dit Boivin 
du Villars, avec environ 800 hommes , & jo hommes 
d’armes de fa Compagnie. Il y arriva deux heures avant 
le jour , le 4 Septembre , donna foudain l’efcaladc , A: 
entra dans la ville qui n’étnit gardée que par les habi- 
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& les fentinelles n’efloient pas encore firr 
la> muraille , de forte que le Sieur de Bafle 
avec fes efchelles entra dans leur fofle ; lef- 
quellcs fît dreiïer fans qu’il fuft defcouvert, 
6c montèrent les Capitaines les premiers : & 
avant qu’homme de la ville s’en apperceuft , 
la moitié de nos gens efloient dedans, où 
il n’y avoit qu’une compagnie, laquelle fe 
retira dans le chafteau , auquel n’y avoit pas 
vivres pour un jour, & le matin fe rendirent. 
Voici , Capitaines , combien il importe de 
fe prendre garde à ne lailTer jamais la 
muraille vuide de fentinelles, ou pour le 
moins en pofer tousjours' fur quelque tout 
ou portail , méfmement fur la pointe dû 
jour; car c’eft lors que les exécutions fe font. 
On eft las de Veiller & non pas l’ennenri 
de vous guetteri Toutes ces trois entre- 
prinfes de Cairas , Saint-Damian & Quiers , 
fe dévoient exécuter une mefme nuit : aufli 

tans, fans trouver autre r^fiftancc que celle de quelque* 
payfans qui fàifolent garde à la porte ; de-lù Us couru- 
rent, làns perdre de teins, au Château (oïl il n'y avoit que 
quinze foldats ) contre lequel ils braquèrent deux cou- 
levrines , qu’ils avoient amenées de la citerne qui ctoit 
aux François , à une lieue de San-Damiano. Le Château 
capitula dès les premières volées : on ne perdit en cette 
expédition que deux hommes, & il y en eut quatre de 
blcffés. ( Boivin , Liv. //, p, j8. ) faut-il , 
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laut-il, qui veut rompre la paix ou trfcfve,; 
qu*il fafle fou efclat tout % un coup ; caf 
s’il y va piece à piece, il perdra pied ou 
aille. 

Trois jours avant, M. le Marefchal tintcon- 
feil pour celle execution de Quiers, où eftoient 
MM. de Bonnivet ( a ) , Préfident Birague » 
Francifco Bernardin , de Baffe , d’Aufflm , 
& ne faurois bonnement dire fi le Sieur Lu- 
dovic de Birague y eftoit. Je l’oferois bien 
aflèurer; car M. le Marefchal ne faifoit rien 
qu’il ne le lui communiquait, parce que c’ef- 
toit un entendement bien ferré. Il fiit arrellé 
que nous donnerions l’efcalade par le haut 
des vignes, venant comme d’Agnaffe à Quiers. 
Je ne trouvai point bonne ni afleurée celle 
efcalade , 8c priai M. le Marefchal , que puif- 
■que lui-mefme y venoit , 8c que c’elloit le 
premier lieu qu’il aflailloit , ellant venu nou- 
vellement en la charge de Lieutenant de 
Roi , qu’il lift en forte que l’honneur Jui en 
demeurait; car fi à la première fois il n’avoit 
bonne fortune, l’on prendroit opinion qu’il 

( a) François Gouffier , Seigneur de Bonnivet , Che- 
valier de l’Ordre du Roi , Colonel de l’Infanterie Fran- 
çoife en Piémont ; il mourut en i î î 6 d’une blcffure qu’il 
reçut au fiége de Vulpian en Piémont , fans avoir été 
"^rnarié. 

Tome XXII, ' Z 
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feroit-plutoft malheureux que heureux, ce 
qui apporte un grand préjudice à un Capi- 
taine & à un Lieutenant de Roi ( on juge 
des chofes par les evenemens ) & qu’il falloic 
faire marcher fecrettement toute cefte nuit*là 
quatre ou cinq canons , afin qu’ils arrivât» 
fent en mefme temps que l’efcalade fe don- 
neroit , à la porte Jaune : & ainfi il ne 
faudroit pas par une forte ou par autre à 
l’emporter : & que puifque l’on vouloir tat- 
cher à l’emporter , qu’il falloir tenter & 
l’un & l’autre moyen. Or l’artillerie eftoit 
toute prefte devant le chaüeau de Turin; 
car comme M. le Marefchal vift que le Roi 
avoit prins la protedion du Duc de Parme , 
& que la guerre efloit ouverte en ces. 
quartiers-là , il fe doutoit que bientoft la< 
tempefie viendroit à lui. Voilà pourquoi il 
avoit fait fes apprefis pour pourvoir au be> 
foin , ellant au reüe un des plus advifés 
Capitaines & Lieutenans de Roi que j’aye 
cogneu. 

Il y euft fur mon advis grandé“ difpute; 
car on difoit que d’une nuit l’artillerie ne 
pourroit eftre à Quiers , & que toutes les 
U ois entreprinfes feroient defcouvertcs par 
le bruit du charroi de l’artillerie; à la fin 
il fut conclu que les portes de Turin feroient 
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fermées à vefpres (a) & qu« les boeufs fc- 
roient prins devers Rivolle & Veillanne » & 
que tout -le beftial fe rendroit à vefpres 
dans la ville , 8c grandes gardes aux portes , 
afin qu’homme du monde ne peuft fortir. 
Fut auffi arrefté que je tirerois en meTme 
heure le canon , & la grande coulevrine du 
chafteau de Montcallier, & que je prendrois 
le beftail des Gentils-hommes & bourgeois 
de Montcallier , qui feroit de-là le pont 
devers les loges. Us firent efiat qu’a une 
heure de nuit l’artillerie feroit à Montcal- 
lier par le chemin de de-là le pont , & que 
M. de Caillac & moi demeurerions enfemble 
à conduire l’artillerie avec ma compagnie, 
& M. le Marefchal , MM. de Bonivet & 
Francifco Bernardin iroient par le chemin 
que j’ai dit , avec tout le refte de nos gens 
de pied. Ledit Sieur Marefchal me lailla Mw 
de Piquigny (b) avec fa compagnie & une 
autre f lefquelles s’cn iroient devant nous 

( a ) Le foir. 

( b ) Charles d’Ailli, Seigneur de Petquigni , Cheva-i 
lier de l’Ordre du Roi , Capitaine de {o hommes d’ar- 
mes , Gouverneur de Moncalvo en Piémont ^ tué avec 
fon frère Louis d’Ailli , Vidame d’Amiens, â la bataille 
de S. Denis en 1^67. ( Mcm. de Caflelnau , Tome If ^ 
édition de Bruxelles, , p. 498 & 4pp. ) 

Z 3 
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avec les pionniers, & dix gabions, que nou# 
prifmes du chafteau de Montcallier , & arri- 
vafmes les uns & les autres en mefine heure 
devant Quiers. Mais la camifade tourna en 
fxunée , pource que les efchelles fe trouvè- 
rent courtes , & le fofle plus profond qu’on 
n’avoit rapporté à M. le Marefchal , & tous 
tournèrent à la porte Jaune, & nous trou- 
vèrent avoir déjà rempli les gabions , & prefls 
à loger les canons .pour battre. Le bon- 
heur de M. le Marefchal de BrilTac com- 
•ïuença à fe monflrer là; car fi les efchelles 
fe fuflent trouvées- aflez longues, & qu’on 
cuft donné l’aflaut, toute la ville eftoit dé- 
libérée de fe deffendre, où ils nous euflent 
à mon advis bien eftrillez & repouflez , pour 
ce qu’ils ne vouloient eflre prins de nuit ni 
par force , 8c que nous n’avions fceu faire 
noftre entreptjinlè fi fecretement , que le jour 
)de devant ils n’en euflent efié adveriis , de 
Ibrte qu’il leur euft efié facile de nous re- 
pouffer, & peut -eflre cela les eufl décou- 
ragez de faire ce qu’ils firent. Le Sieur Dom 
•Ferrand à fon départ y avoit laiflc un Gou- 
verneur Italien avec trois compagnies ," 8c 
en avoit tiré les Efpagnols pour les amener 
avec lui à Parme. , , . 

Noflre batterie fans plus lemporifer ayant 
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fait fon jeu, nous fifmes brefche à main gau* 
che de là porte Jaune ; combien que la pluie 
furvint fi grande que prefque tout noftre fait 
fut en défordre* Et eaviron les onze heures 
la brefche eftoit de huit ou dix pas. Les gens 
de la ville qui ne demandoient pas mieux 
qu’une bonne occafion pour fe mettre en 
l’pbéiffance du Roi , pour le mauvais trai- 
teiTient queles Efpagiiols leur faifoient, com- 
mencèrent à dire au Gouverneur , s'il fc 
trouvait fon avec fes foldats pour fouf~ 
tetnr l'ajfault ; lequel leur refpondit que oui, 
pourveu que la ville prinjh les armes. Ils lui 
refpondirent qu'ils n'en feraient rien , & que 
les Efpagnols ne les avaient pas fi bien, traitet^.^ 
qu'ils eufient occafion de prendre les armes 
contre' les François. Alors le Gouverneur qui 
eftoit fage , le vift logé entre ( a ) Monfieur 
& Madame : & craignoit plus que ceux de 
la ville lui donnaftent à dos que autrement, 
il leur dit : Mes amis attend'e:^ un peu^ & 
je ferai une capitulation avec M. le Maref- 
chai y que vous n'aure^ aucun defplaifiry ni 
nous autres au fil. Et fît fonner la chamade , 
faifant fortir un homme dehors, pour prier 


( a ) Exprelllon proverbiale , qui lignifie être logé cn:+ 


Ue deux ennemis prêts à fe réonir. 
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M. le Marefcl^l de lui (a) envoyer le' Sêî-^ 
gneur Francifeo Bernardin , & le Seigne\ir 
de Monibazin , & qu’il fill ceffer la batterie. 
M. le Marefchal nous manda incontinent 
de ceffer , ce que nous fîfmes. Sur quoi fut 
arreflé , que le Gouverneur mettroit deux 
ou trois hommes dehors pour oftages, 8c 
que les deux fufdits entreroient pour capi- 
tuler : & croi que M. le Préfident Birague 
y entra avec eux, à caufe qu’il n’euft pas 
voulu que la ville euû eflé faccagée, pource 
que fa femme elloit fille de Quiers , & que 
la plufpart des Gentils-hommes eftoient fes 
parens; mais pour ne mentir point, je ne 
fçaurois affeurer, s’il eftoit des trois ou non. 
M. le Marefchal n’euft voulu aucunement 
leur faire defplaifir; car c’eftoit exemple à 
tous les autres lieux que les ennemis te- 

( a ) Boivin du Villart dit què Quieis fc rendit , après 
trois jours de fiége , le 6 Septembre j que la garnifon 
étoit de 400 hommes de pied , tant Italiens. qu’Efpa- 
gnols , & f O chevaux-Tègers fous la charge du Comte de 
Dezane, le tout commandé par le Comte de Lampu- 
gnano , Gouverneur de la Ville. 

Que Montluc & Vimercat furent députés dans la Ville 
pour la Capitulation , & que lui ( du Villars ) les ac- 
compagna. Son récit ne s’accorde pas entièrement pour 
les circonftanccs avec celui de Montluc, mais affez quant 
au fo&d. 


/ 


Digitizedby 



DE Mess. Blaise de Montluc. 3 j9t 

noient pour les attirer : afin que fe trouvant 
en pareil eftat , pour le bon traitement qu*it 
auroit fait à ceux de Quiers , tous les autres. 
culTent envie de faire comme eux , & pren- ‘ 
dre le pani François. La plus grande difpute 
qui fuft entre nos Députez , le Gouverneur 
&: les habitans^ fuft que ledit Gouverneur,, 
d’autant qu’il eftoit desjà prefque nuit, difoic 
qu’il ne pourroit gaigner Aft pour fa retraite, 

& qu’il feroit en danger d’eftre deffait par 
les chemins, par ce vouloit remettre au len- 
demain. M. le Marefchal qui fechoit fur fes- 
pieds, craignant que cette nuit il fuft fecouru 
d’Aft , demandoit que l’on lui baillaft la Ro- 
quette (a) , pour y mettre foixante hommes 
de qu’ils elleuffent un de nos Capitaines tel’ 
qu’ils voudroient pour le mettre dedans , & 
cependant il faifoit tousjours approcher nos. 
compagnies devers la brefehe. Le Gouver-^ 
neur mefme vint fur la muraille de la Ro- 
quette & parla à moi, me priant de- faire 
reculer les foldats , & qu'ils avoient accordé 
avecques M. le Marefchal. La eoncluCoo. 
fuft, qu’ils s’en iroient bagues fauves , Enfei- 
gnes pliées, fans fonner tabourin, le lendemain 
matin. Et pour alRtrance il fuft arrefté que 

( a) On a vu dans du Bellay que par lé nurt ie 
quelle , les Ecrivains de ce tems-lâ entendolent un fort^ 
ou une petite citadelle, Z 4 
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la Roquette feroit mife entre nos mains,' 
La ville m’envoya demander à Monfieur le 
Marefchal , pour me mettre dedans icelle , 
avecques foixante foldais j car en Piedmont 
j’avois acquis une réputation d’eflre bon po- 
litique pour le foldat , & empelchet le dé- 
fordre. Je me gouvernai fi bien , qu’homme 
de la ville ne perdiil une paille. L’avarice 
de quelque peu de pillage defgoute fouvent 
ceux qui ont envie de prendre parti. Ce fait 
fut fagement confideré par M. le Marefchal; 
car celle nuit-là elloient partis d’All quatre 
cens arquebuziers pour elTayer d’entrer dans, 
la ville; mais ils furent advertis par les che- 
mins que nous tenions la Roquette , qui les 
en lift retourner. Il fuit fait là un erreur j 
.car au Confeil il full piopofé que lans doubte 
l’ennemi devoir venir à nous au bruit de ce 
fiége , & qu’à celle occafion , au mefme temps 
que la Roquette nous feroit rendue, il falloît 
envoyer quelque belle trouppe pour aller 
battre l’ellrade vers AU ; fi cela eull elle 
exécuté comme il devoir, on eull défiait ce 
fecours. M. de Bonnivet , qui elloit campé 
fur le chemin d’Audezun , vint le lendemain 
avecques quinze ou vingt Gentils-hommes 
en méfme heure que les Italiens fortoient 
de la ville ; 6c ellant entré s’arrella à la porte 
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pour les veoir fortir. Et comme ils furent 
tous paffèz , M. de Bonnivet eftant foubs la 
fécondé porte pour aller dans la ville , 6c 
m’ayant commandé M. le Marefchal , que 
je n’y lailTaffe entrer homme du monde , qu’il 
ne fuft dedans, j’ouis mon Lieutenant qui , 
fe courrouçoit à la brefche , où je l’avois 
mis pour garder que perfonne n’y entraft. 
M. de Bonnivet me dit : If y a là quelque 
défordre. J’y courus & trouvai que c’efloient 
des larrons mefmes de Quiers, qui vouloient 
entrer pour faccager la ville ; & voulant 
defcendre de la brefche pour leur courir 
fus, la ruine de la muraille me fift glilTer, 
& tombai fur le collé gauche dans les pierres, 
de telle force que je me dénouai la hanche. 
Je cuide que tous les maux du monde ne 
font point pareils à èelui-là, à caufe d’un 
petit nerf *que nous avons dans celle joinc- 
ture, qui ell enchaflee l’une dans l’autre, 
qui s’alongea : & depuis je n’ai cheminé 
droit , ains tousjours j’y ai douleur peu ou 
prou , fans que ni Ihifage des bains, ni autre 
chofe me l’ait pu oller. M. de Bonnivet me 
lit porter parles foldats dans un logis. J’avois 
fait entrer paravant les Marefchaux des logis, 
qui faifoient les quartiers. M. le Marefchal 
encra une heure après que je fus bleCTé , & 
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me fift ceft honneur de venir defcendre de- 
vant mon logis pour me veoir, monflrant 
en avoir autant de regret que fi je fuflê eftc 
fon propre frere ; auflî m’aimoit-il de bon 
cœur , & faifoit beaucoup d’efiat de moi. 
Pendant noftre féjour par trois fois il vint tenir 
le Confeil au chevet de mon lit, comme peut 
tefmoigner M. le Préfident de Birague , qui ell 
en vie. Il prenok grand plaifir d’ouir difcourir 
en fa préfence , mais en peu de mots , & 
fi quelqu’un difoit quelque chofe , foudain 
il en demandoit raifon. Or audit Quiers ou- 
à Montcallier , je demeurai deux mois & 
demi fans pouvoir bouger du lit de cefie 
grande cheute. ' 

Le Sieur Dom Ferrand laiflant la guerre 
de Parme , s’en vint en Aft afîembler forces 
pour dreffer un gran(! camp, ayant laifle au 
Parmefan le Seigneur Caries, &*le Marquis, 
de Vins. Le Roi en eftant adverti, commanda 
à M. l’ Admirai (i.j) qu’il envoyait fix de fes 
compagnies à toute diligence à M. le Maref- 
chal de Briflac , le Capitaine Ynard (a) , le- 

(a) Charles Ynard , Seigneur d’Odefred : Il ^toît Ca- 
pitaine de 300 hommes de pied fous Charles IX. il 
dtolt d’une famille noble du Dauphiné'', dont le vrai 
nom eft Des-Ynards. ( Nobiliaire du Dauphlni , par Guy 
Allard^ ia^iz, Grenoblt^ tdyi , p. 374. ) 
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^uel pour lors n’eftoit que Sergent-Major, 
les mena. M. Daumalle (a), qui efloit Gé- 
néral de la cavalerie , arriva aufli , comme 
fit quelques jours après M. de Nemours , & 
bientoft après MefTieurs d’Anguyen & Prince 
de Condé, freres : puis M. de Montmorancy, 
qui aujourd’hui eft Marefchal de France, fils 
aifné de M. le Conneftable , M. le Comte 
de Charmy, & fon frere, M. de la Roche- 
foucaut (b) , ayans une grande fuite de rio- 
bleffe avec eux ; tellement qu’il y avoir trois 
compagnies de gens de pied logez dans Quiers, 
lefquelles M. le Marefchal fut contraint de 

(a) •Claude de Lorraine, Duc d’Aumale , Grand- 
Veneur de France , Chevalier de l’Ordre du Roi, Co- 
lonel de la Cavalerie légère , ctoit le Iroifiètnc fils de 
Claude de Lorraine , Duc de Guyfe. Il fut tué au fiége 
de la Rochelle d’un coup de canon en 1573 , àify ans. 

( b ) François, Comte de la Rochefoucaut , Prince de 
Marfillac , &c. Chevalier de l’Ordre du Roi , Gouver- 
neur & Lieutenant-Général en Champagne. Il fut fait 
ptirctnnier à la bataille de Saint-Quentin , étant Lieu- 
tenant de la Compagnie d’hommes d’armes du Duc 
Charles de Lorraine , & paya 100,000 liv. pour fa ran- 
çon. Il embrafla depuis le parti des Huguenots , com- 
battit à la bataille de Dreux & à celle de S. Denis » 
& fe fignala aux combats de la Roche -la-belle , du Port- 
aux-Pilcs , & à la bataille de Moncontour en Il 
petit au Maffacrc de S. Earthclcmi. * 
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defloger , pour loger les Princes 8c Seîgnearô 
de leur fuite. Je croi qu’il n’y a telle noblefle 
au monde que la Françoife , ni plus prompte 
à mettre le pied à l’eftrier pour le fervice 
de fon Prince ; mais il la faut employer lors- 
qu’elle eft en celle bonne dévotion. Au bout 
de quelques jours qu’ils furent arrivez, M. 
le Marefchal drelFa une entreprinfe pour 
aller prendre le chafteau de Lans (ly), qui 
portoit grand dommage fur le chemin dè 
Suze à Thurin , à eaufe d’une vallée 'qu’il y a 
depuis Lans jufques au grand chemin. Et les 
fbldats dudit Lans elloient prefque tous les 
jours là , ayant un petit chafteau à moitié 
chemin pour leur retraite. M. le Marelchai 
m’envoya quérir à Montcallier, où je m’eS- 
tois fait apporter dans une litiere fîx fepmai- 
nés après que je me fus ainfi brifé. Je me fis 
monter fur un petit mullet , & avec une ex- 
trême douleur j’arrivai à Quiers, & tous les 
jours m’efibrçois , peu-à-peu, de cheminer: 
voilà le fuccès de la prinfe de Quiers & Saint- 
Damian. A préfent je vais efcrîre la prinfe 
de Lans. 

[lyya] M. le Marefchal & tout le camp 
marcha droit à Lans , où elloient tous les 
Princes & Seigneurs fus nommez. Et pour 
ce qu’il «n y a aujourd’hui qui m’aiment | " 


) 
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Bc autres qui me haï(Tent , je veux approches 
de la vérité félon la fouvenance que Dieu 
m’en a donnée , afin que ceux qui me haïf- 
lènt,-ne me puiflTent reprendre, difant la 
vérité : & que les autres qui m’aiment, pren- 
nent plaifir à lire ce que j’ai fait , & fe fou- 
venir de moi : car je voi bien que les Hifto- 
riens en parlent maigrement. M. le Marefchal 
fe mift devant avec tout le camp, & me bailla 
à conduire l’artillerie avec cinq Enfeignes de 
gens de pied , & les Commifiaires d’icelle , 
qui eftoient Meffieurs de Caillac & du Noguy,’ 
Icfquels auflü s’efloient. trouvez à la prinfe de 
Quiers. Ledit Seigneur arriva le lendemain 
qu’il fuft parti de Quiers, à Lans, fur le midi; 
& nous avec l’artillerie arrivafmes à l’entrée 
de la nuit. Le bourg de Lans eft grand & 
clos de mauvaifes murailles : M. le Maref- 
chal fe logea à un mille près dudit Lans, 
en un autre bourg, ôc aux environs de lui 
la gendarmerie & cavalerie. Tous les Princes 
6c Seigneurs voulurent eftre logez au bourg 
de Lans^ enfemble quelques cornpagnies de 
François & Italiens ; & mefmement M. de 
Bonnivet & fa compagnie colonnelle. A leur 
arrivée ils allèrent au pied de la montagne 
à main droite for tant du bourg. Le Sergent- 
]VIajor avoi; desja gaigné le haut d’icelle mon^ 
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taigne derrière le chafteau, à l’entour duquel 
font grands précipices, & fpécialement fuï 
le derrière, par-là où il falloir que M. le Ma- 
refchal allall recognoiflre. Il n’y a rien qui 
ne foit précipice , fauf le devant du chafteau, 
qui refpond à la ville. Il y a deux boulevarts 
aflèz grands , &: la porte du chafteau entre 
deux. De mettre l’artillerie là , ce n’eftoit 
que perdre temps : de la mettre du cofté de 
là où nous venions , il falloir mettre la tefte 
du canon, contre-mont ; de façon qu’elle ne 
pouvoir battre plus de la moitié de la mu- 
raille. Et fi falloir monter plus de mille pas 
avant que d’eftre au pied de ladite muraille, 
âvec la plus grand’difficulté qüi peuft eftre. 
Et du cofté de main droite eftoit le fembla- 
ble , & du derrière du chafteau encore pis 
que tout ; car tombant , l’on alloit cheoir 
à un quart de mille bas en la riviere. Et à 
caufe de la grande difficulté, qu’il y avoir 
de pouvoir mener l’artillerie au derrière 
dudit chafteau , où y avoir une petite plaine 
de vingt à vingt-cinq pas, les ennemis n’y 
avoiént rien remparé, fînon taillé un petit 
fofle de la hauteur de demi-picque dans le 
rochier , & deux moineaux aux deux collez, 
qui flanquoient le foffé, & n’y avoir pas 
trois meis que deux Ingénieurs de l’Empereuf 
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avoient efté là , & dirent qu’il n’eftoit poflible 
aux hommes de pouvoir mener l’artillerie 
par ceft endroit, ni par aucun des autres: 
Cnon que l’on la mift par la ville devant 
la porte du challeau, qu’elloit autant de 
temps perdu. 

M. le Marefchal à fon arrivée, & tous 
les Princes & Seigneurs, & les Ingénieux, 
que ledit Sieur Marefcbal avoit , allèrent 
recognoiflre le derrière du challeau , y ayant 
une montée de plus de trois cens pas , au- 
tant mal-aifée que montée qu’ils firent peut 
ellre en leur vie. Et après avoir recogneu 
& demeuié là plus de deux heures , ils 
conclurent , qu’il elloit impolTible de le 
prendre. J’arrivai le foir avec l’artillerie , & 
me fuit dit, qu’ils s’en falloit retourner le 
lendemain : dequoi je fus fort esbahi. J’eftois 
fi mal de ma cuiflfe, que je me jettai incon- 
tinent fur un matelas , & ne vis M. le Ma- 
refchal de tout ce foir j car il s’en elloit 
retourné en fon quartier, bien mal content 
contre aucuns qui lui avoient fait facile celle 
entreprinfe , & avoient les moyens de l’exe- 
cuter , lefquels à prefent la lui faifoient 
impoiïible. Le matin il retourna & allèrent 
de nouveau recognoillre le mefme lieu; mais, 
tant plus ils le recognoilToient , plus Us trou- 
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voient le lieu difficile. Comme j’eus diffid/ 
MM. de Piquigni , de Touchepied, & de 
Vinu (a) me vindrent trouver ik me dirent 
que la réfolution efloit faiâe pour s’en re- 
tourner, & que je n’aurois point de regret de 
le faire fi j’avois veu le lieu , 8c me mirent 
tant de fantaifies en la telle , qu’ils me mon- 
tèrent fur mon mullet , & me menèrent 
au derrière de la crouppe de la montagne , 
où les arquebuzades eftoientàbon marché, 
Cnon que l’on print fort à main droiâe vers 
la riviere ; & par là il efloit mal aifé d’aller 
ni de recognoiflre , ôc avoit fallu que M. le 
Marefchal & tous les Princes fuflent montez 
&: ^defcendus au hazard des arquebuzades. 
Ce que Dieu garde efl bien gardé. Telle 
fois ai -je vu tirer mille arquebuzades à 
cent pas de moi fans eflre offenfé. Or tous 
quatre fifmes tant que nous allafmes jufques 
au haut , & me menèrent par le mefme lieu 
où M. le Marefchal 8c toute fa troupe efloient 
montez & defcendus. 

(a) Du Chênc-Vinu. ( Dans M. de Thou. ) 
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DES MÉMOIRES ; 
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BLAISE DE MONTLÜG* 

I ' 1 

.. MARÉCHAL DE FRANCE, -..i 

O ,'? (i ^ 

N ne fçait pourquoi. M, de Thou, 
Liv. 47, a die que Montluc écrivit fes, Com- 
mentaires, partie de mémoire & partie fur 
ce qu’il en avoit rédigé à difiérentes époques. 
Montluc , comme on le voit , déclare expref- 
fément les avoir entièrement écrits' de mé^ 
moire vers l’âge de 7^ ans. Ce fait, , quelque 
extraordinaire qu’il foit , ne paroîtra point 
incroyable , fî ce qu’on lit dans . l’ouvrage 
d’un moderne ( a ) eft bien autentique. Il 
prétend .avoir vu un ancien militaire , nommé 
St. Maurice i qui râcontoit toute l’hiftoire de 

(a) Mélanges d’Hiftoire & de Littérature , 'par Vi- 
gafeul-Marvilie ( Dom Noël d’Argonne ) , Tome U , 
p. 87, édit, de 17x5») 

Tome XXII, A» 
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fon tems jour par jour depuis quarante an». 
On aflure que Baflbmpierre & ie Cardinal 
de Retz ont compofé leurs Mémoires de cette 
manière. Le dernier même , ajoute-t-on , les 
récitoit par cœur à ceux de fes amis qui l’en 
prioient. 

( a ) Momluc fe maria deux fois. Par con- 
traâ du 20 Odobre ij’aô, il époufa d’abord 
Antoinette Yfalguier, fille de Jacques Yfal- 
guier, Baron de Clermont. Il eut de ce pre- 
mier lit Marc- Antoine de Montluc , tué à 
Oftie en i J57 , Pierre (a) Bertrand de Mont- 
luc, tué à Madère, & qui laifla des enfants, 
Jean de Montluc, Chevalier de Malthe, & 
Fabien de Montluc, qui en 15'73 mourut au 
fiège de Nogavo en Guyenne. Blaife de 
Montluc eut auffi de ce premier mariage 
irois filles, dont deux furent Religieufes, 
& l’autre époufa François de la Roche, Sei- 
gneur de Fontenilles. 

Il époufa en fécondés noces Ifabeau , Ba- 
ronne de Beauvüle , dans l’Agenois. Le Père 
Anfelme ne dit point en quelle année cet évé- 
nement arriva : il eft vraifemblable que ce fut 
vers 1563, puifqu’il nous apprend dans fes Mé- 

(a) Dans des Notes particulières on fera connoitre 
4’ une manière plus détaillée les quatre fils de MootluCi 
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moires que fa première femme itiourut eniy^a. 
De la Baronne de Beauville, Montluc eut 
trois filles qui furent mariées apres la mort de 
leur père, l’une à Aymeri de Voifins, Sei- 
■gneur de Montaut , Lievuenant- Général au 
Gouvernement de Provence, l’autre à Henry 
de Rochechouart-Barbazan , Baron de Fau- 
doas, Sc la troilième à Daniel de Talleyrand 
de Grignols, Prince de Chalais. La veuve 
du Maréchal de Montluc fe remaria à Fran- 
'çois , Comte d’Efears , Chevalier des Ordres 
du Roi, & Capitaine de yo hommes d’armes. 
Elle eut ( a ) deux enfants de ce nouvel 
hymen. 

La Maifon de Montluc , & la peftérité mas- 
culine du Maréchal , femblent finir à Adrien 
de Montluc , Prince de Chabannois , Comte 
de Carmain , Capitaine de yo hommes d’ar- 
mes, Sc Gouverneur du pays de Foix. Selon 
le Père Anfelme , il termina fa carrière en 
1646, âgé de 78 ans. Il eut pour père Fa- 
bien de Montluc , quatrième fils du Maré- 
chal. Fabien (b) avoit époufé en iy70 Anne 
de Montefquiou , héritière de la Baronnie 

(a) Voyez l’Ouvrage de le Laboureur fur les ma- 
intes de ri(le-Barbc. 

( b ) Eu comparant la date du mariage du père en 
1 ^ 70 , le la tvprt da fils en , on apper^olt une 

Aa 2 
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dont il prit le nom. Adrien de Montluc, 
Comte de Carmain, & Prince de Chaban- 
nois , laiffa deux bâtards , qui l’un & l’autre 
furent légitimés en 1632. Le premier nommé 
Marc - Antoine , bâtard de Montefquiou- 
Montluc, avoit pour mère Françoife de Kiou- 
peroux. La mcre du fécond s’appelloit Anne 
■Guette, Le Père Anfelme ne dit point s’ils 
curent de poftérité. Cependant dans les 
regiflres de la nobleffe. de France de M. 
d’Hofier , tome I". , il eft fait mention d’une 
Anne de LaJferan-MaJJincome de Montluc y 
mariée en 16P7. 

( 3 ) On ne doit point confidérer comme 
une réminifcence de vieillard , les avis que 
donne ici Montluc. A l’époque où il écrivoit, 
la corruption des mœurs , furtout parmi les 
gens de guerre , étoit extrême : l’anarchid 
avoit tout confondu ; & les Loix reftoient 
muettes. Il fuffit, pour s’en convaincre, de 
jeiter les yeux fur le tableau que nous en 
a laiffe un des contemporains de Montluc , 
le fage La Noue. « Quant à ceux, dir-i/(a) , 

» qu’on eivoye aux régiments d’infanterie, 

erreur Jeux ans, qui fans doute a échappé au Père 
Anl'elnre. ' , 

(a; Difcours politiq. & militaires, Tome l,p. 119, 
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fo-ils font en affezbon nombre; & à quinze^ 

» feize , 8i dix-fept ans , ils y vont. Par le 
» pa(Té on les mettoit archers es compagnies 
» d’ordonnances , eflans un peu plus aages : 

» & alors n’y avoit que nobleffe èfdite s com- 
» pagnies , & les Capitaines eftoient diligents 
» d’y faire entretenir bon ordre. Comme aulTi 
» CS bandes d’infanterie de Piémont, où les 
» reigles eftoient excellentes , grand nombre 
» y allbit. Au contraire, à cefte heure que 
» la difeipline eft renverfee mefmement entre 
» les gens de pied , c’eft une périlleufe inf- 
» titution pour les jeunes ; car n’ayant le 
» plus fouvent pour maiftres que gens des- 
» bauchés , les mauvais exemples avec le 
» tems les entraînent à diflblution , . au 
» lieu de les façonner, ils les desfaçonnent 
» du tout. Et que fert-il d’^apprendre à tirer 
» une harquebouzade ? Sçavoîr que c’eft de 
» gardes , fentînelles & efcarmouches , & 

' » montrer une brave contenance de foldat,' 
a fi de l’autre cofté en contrepoids on s’a- 
a bandonne a plufieurs vices? Ceux qui font, 
» là le plus en régné , font les blafpheraes. 
a contre Dieu, les querelles contre les anus, 
» les jeux jufques à la chemife , & les ordes 
» amours des femmes impudiques , 8c pour le 
a comble du défordre, une licence efrrenée àt 
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» battre , piller & manger le peuple fans com- 
» paflion. Voilà les abus que la plufpart de 
» nos gens de pied commettent , &c, 

(4) On ne peut qu’applaudir à Montluc 
peignant l’ivrognerie avec des couleurs odieu- 
fes. Ce vice (a) chez un militaire fait difpa- 
loître les plus brillantes qualités dont la na- 
ture l’a orné. Cependant s’il eft vrai, comme 
l’a écrit de nos jours un Académicien ( b ) de 
Dijon, que nos ancêtres, lorf qu’ils s’enny- 

( a ) Nos Rois , à differentes époques , ont promul- ^ 
gué des Loix contre Tivrognerie. Charlemagne , dans 
fes Capitulaires , déclare les Ivrognes incapables de tef- 
ler en Juftice. François I , par un Edit de veut 

» que tout llomme convaincu de s'être enivré, foit em- 
V prifoimé pour la première fois , fouetté la fécondé , 
» & en cas de récidive , qu’on le banniffe , après lui 
>» avoir coupé les oreilles d. 11 paroit par le langage 
que tient Montluc , que cet Edit n’avoit pas tardé à 
tomber en défuétude. 

‘ (b) Mémoire dans lequel on cbcrcîie i déterminer 
quelle influence les mœurs des François ont for leur 
fanté, par feu M. Matct, p. tÿo. Un autre Académi- 
cien ( M. Groffey ) a attribue la mélancolie des Anglois. 
à la petite quantité de vin qu’ils, boivent. Voyez foa 
Ouvrage intitulé ^ Tome II, p. 17.- Il y a une 

chofe â obforver for ces deux Panégiriftes ingénieux de 
l’ufoge du vin ; c’eft que l’un étoit Bourgu^non Si l’aui- 
tic Champenois. 
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vroient , ne connoiffoient point les fièvres 
putrides, les maladies de nerfs, & autres de 
ce genre dont nous fommes aflaillis, il femble 
que le jugement de Montluc eft un peu fé- 
vère : au moins conviendra - 1 - on que le 
régime des buveurs d’eau a aufli fes incon- 
véniens. C’eft au Leâeur à décider fi l’ou- 
Vrage du moderne, que nous venons de citer, 
ne doit point être regardé comme un pur 
jeu de l’efprit. En ce cas , il feroit permis de 
l’alTimiler à ce paragraphe d’un de nos an» 
ciens moraliftes , qui vivoit dans le ficelé de 
Montluc. Voici comment il s’exprime (a) , 
en difeutant fi l’ufage un peu fréquent du 
vin ne doit pas fe tolérer en faveur des vieil- 
lards... « Les incommodités de la vieilleffe, 
» qui ont befoin de quelque appui Sc re- 
» frechiflement , pourroient m’engendrer 
» avec raifon defir de cette faculté : car c’eft 
» quafi le dernier plaifir que le cours des 
» ans nous defrobe. La chaleur naturelle, 
» difentles bons compagnons, fe prentpre- 
» mièrement aux pieds : celle-là touche l’en- 
» fance : de - là elle monte à la moyenne 
» région, où elle fe plante longtems, & y 
» produit , félon moi , les feuls vrais plaifirs 

( a ) Effais de Michel de Montaigne , Livtc II, Ch. II , 
p. 2 1 3 , édit. iu-foL , I £40. 

Aa ^ 
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» de la vie corporelle : les autres volupté^ 
» dorment au prijf. 5 ur la fin, à la mode 
)) d’une vapeur , qui va montant & s’exha- 
)) lant , elle arrive au gqzier où elle fait [a, 
derpiere pqfe >>... 


(j) Pour que le Leâeur fente l’utilité de« 
leçons que Montluc adreffoit à fes contem- 
porains, nous emprunterons de Montaigne (a) 
la peinture qu’il fait des mœurs à l’époque 
où fon père vivoit. En comparant cette defr 
cription avec l’Obfervation n®. 3 , on calcur 
lerà aifément la révolution qui , depuis la 
mort 'de Louis XII, s’étoit opérée dans les 
mœurs nationales. LaifTons parler Montaigne, 
l« C’eft merveille , nous apprend-t- il , des 
» contes que j’ay ouy faire à mon pere de 

V lachafteté de fon frccle : c’eftoit à.luy d’en 
'» dire, efiant très-advenant & par art & par 

V • nature à l’ufage' des Dames. Il parloit peu,^ 
» & bien,” 8ç fi mefloh-Ton langage de qnel- 
•»' que ornement des. livres vulgaires, furtout 
•» Efpagnolsj & entre les Efpagnbls, luy 
"» eftbit ordinaire c'eluy qu’ils nomment Matrç 
'V. Aurel. Le port‘i‘'il -l’avo« d’une gravité 
xn douce, humble & très-modefte.' Singulier 
Xî foin de l’honneflété,'&' décence de fa per- 




(à ) Effais., Liy. II , Ch; II , p. i j 3 de rédu. in-foL 
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» fonne & de les habits , foit à pied , foit 9 
» cheval j tnonftrueufe foy en fes paroles j & 
» une confcience & religiop en gçnéral penT 
» chant plutoft vers la fuperflition que ve?§ 
» l’autre bout... Adroit & exquis en tous 
P nobles exercices. J’ay veu encore des can- 
» nés farcies de plomb , defquelles on dit 
» qu’il s’exerçoit les bras , pour fe préparer 
» à ruer la barre , ou la pierre , ou à l’efcri- 
» me ; & des fouliers'aux femelles plombées 
R pour s’alléger au courir & à fauter. Du 
» prim-faut il a laiffé en mémoire des petits 
P miracles. Je l’ay veu par de- là foixante ans 
P fe moquer de nos alaigrefles , fe jetter avec 
»■' fa robe fourrée fur un cheval , faire le tour 
P de la table fur fou pouce , ne monter guère 
». en fa chambré, fans s’eflancer trois ou 
» quatre degrés à la fois. Sur mon propos 
» il difoit qü’eh toute une Province à peine 
» y avoit-il une femme de qualité qui fuft 
'p mal nommée. Récitoit des eftrànges pri- 
» vautej , nommément fiennes , avec des 
P honnefles /femmes , fans foufpeçon quel- 
p conque; & de foy juroit fainâement eflre 
J» -venu vierge à fon mariage ; 5f fi c’eftok 
» après avoir eu- longue part aux guerres 
de-là les Mpnts, defquelles il nous a laille 
P un papier journal dç fa main', fuivant point 
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w par point ce qui s*y paffa : aufli fe maria- 
» t-il bien avant en aage Tan ijaS, qui 
» efloitfon trente-troifieme fur le chemin de 
» fon retour d’Italie »... 

(6) Il eft difficile de fçavoir quel étoit ce 
Caftelnau. Car, lit-on dans Ribier (a), comme 
il y a eu diverfes branches de Cajîelnau ^ 6* 
mefme differentes races (b) & lignées portant 
ce nom , ü faudrait un trop long dif cours pour 
les dijlinguer nettement. Ce nom eft fi com- 
mun ( a ffit le Laboureur (c) ) , qu’il fe trouve 
dans la Navarre , dans la Guyenne , le Lan- 
guedoc & autres Provinces. Tous ces Caf* 
telnau ont formé des familles de leur nomj 
& chacune de ces familles a pris pour armes 
des châteaux de diverfes couleurs^ ou diver- 
fement bâtis. Nous obferverons feulement 
que les Cajlelnau , proprement dits , fortent 
de la Bigorre. Les deux branches les pluR 
connues font celle de Caflelnau-Mauviffiere 

( a) Lettres & Mémoires d’Etat , Tome I , p. 41. 

( b ) Il y avoit en Languedoc des Seigneurs de CaP- 
“telnau , dont le nom de Ëimille étoit de Gturs , Sc d’an- 
tres qui s'appelloient des Utcurts. {Voye^ ks Piicts 
Fuptïvts pour fcrvir à F Hifl, diFrance^ Tome I,p.tS8^£ 
6> Tome II, p. jp. 

(c) HiAoire Généalogique delà Maifon de Cailet* 
oau, p. 6f. 
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qui fe tranfplanta en Touraine , Sc celle de 
Cajlelnau de la haubert y qui refta dans la 
Bigorre. 

(7) Si on veut concilier les premiers faits 
de la vie de Momluc , avec l’ordre chrono- 
logique des événements , on fe trouve fort 
embarralTé. La plupart des Biographes pla- 
cent en ij-oo la naiflance de Montluc, & le 
font mourir en in?» âgé de 77 ans. L’année 
de fa mort eft certaine. Mais on varie fur 
fa naiflance , & fur l’âge auquel il parvint. 
Ceux qui datent fa nailTance de IJOG, & 
qui lui aflignent 77 ans à l’époque de fa 
mort , n’ont pas fait attention à ce qu’il a lui- 
même configné dans fes Mémoires. Il nous 
apprend qu’il avoit 17 ans ^ quand il palTa 
en Italie. En fuivant le fil de fa narration , 
on voit clairement que ce fut peu de tems 
avant le combat de la Bicoque ; & ce combat 
fe livra le 27 Avril lyaa. Plus loin Montluc 
ajoute que Lautrec lui donna une compa- 
gnie , quoiqu’il h’eùt que 20 ans. La chaîne 
des événements , qu’il décrit , indique que 
cela dut arriver en I5'23. De-là il réfulte que, 
fi on le. fuppofe né en lyoo, il auroit eu 
près de 20 ans , quand il commença à fervir, 
& 23 ans, quand on le nomma Capitaine, 
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'A ccufera-t-on Montluc de s’étre trompé dans 
la rcdadion de fes Mémoires ? N’eft-ce point 
plutôt la faute des Biographes qui ont pu 
être mal inftruits. L’opinion de Brantôme & 
de Pérudis (a) , qui le font mourir âgé de 80 
ans , efl encore plus inconciliable avec ce' 
que Montluc dit dans fes Mémoires , puif- 
qu’au lieu d’avoir ip ans , lorfqu’il adifta au 
combat de la Bicoque , il en auroit eu vingt- 
cinq. M. le Marquis d’Aubais (b) nous pa- 
roît avoir applani prefque toutes les difficul- 
tés , en prétendant , comme il le fait , que 
Montluc n’avoit que 71 ans commencés, 
quand, au mois de Septembre 1574, il fut 
honoré de la dignité de Maréchal de France, 
& qu’ainfi à fa mort ( en ij'77 ) fa foixante- 
quinzicme année n’étoit pas accomplie. Ad- 
mettons l’exaditude de ces dates : Montluc 
feroit né en lyoa. En ijip, les bruits de 
guerre , qui déjà fermentoient , l’auront ap- 
pellé en Italie. Or fa dix -feptième année 
Gtoit révolue : il aura pu obtenir une com- 
pagnie entre 20 & 21 ans. Cependant nous 
ne devons pas diffimuler que l’opinion du 

(a) Hiftoîrc des Guerres du Comté VénaîfTîn , *Ie 
Provence , de Lançruedoc , &c. p. 107. 

(b ) Pièces Fugitives pour fcrvir à l’Hiftoke de Fratk-- 
«e, Tomel, p. 314 & 33^. 
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Marquis d’Aubais ne s’accorde pas dans tous 
les points avec les Mémoires de Montluc. 
Dès la première page de fes Mémoires , on 
lit que Montluc les a rédigés à l’âge de 7^ 
ans. Or fi en mourant, comme l’affirme le 
Marquis d’Aubais, la yj®. année de Montluc 
n’étoit pas encore accomplie, il s’enfuit qu’il 
n’a pas eu de tems à perdre pour nous tranP 
mettre fon ouvrage tel qu’il nous l’a laifle. 
A la vérité cela n’eft pas impoffible ; mais elle 
femble fufceptible de quelques objeélions. . 

Au furplus , cette diverfité de fentiments 
fur l’âge, & fur l’année où nâquit Montluc, 
n’a rien d’extraordinaire. Les Biographes , qui 
ont parlé de lui, ne fe font point donné la 
peine de rapprocher de fes Mémoires la va- 
riété des fentiments fur fon âge &; fur fa naif- 
fance. Ils ont copié leurs dévanciers. En ex- 
pofant les différentes opinions, nous avons 
voulu mettre leLedeur à portée de prononcer 
lui-même. ' . 

(8) Ce mot en dit affez pour confirmer les 
inculpations dont la mémoire de la Ducheffe 
d’Angoulème a été entachée. Auffi un cri- 
tique (a) moderne , en reprochant au Préfî- 

J 

• (a) Récréations hiftoHques , &c. ( par M. Dreux d» 
Radier ) Tome I , p. 170. 
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dent Hénault la févérité avec laquelle il a 
traité cette Princefle, ne peut-il s’empêcher 
de lui imputer deux vices, fur lefquels l’hif- 
loire s’eft appuyée pour la juger. Qu'on 
raye y dit -il, de fa vie trop d'avidité pour 
V argent y ^ fa foibleffe pour le Connétable de 
Bourbon ; la France n'a guère eu de Princejfe 
qui lui fait fupérieure. -Ce font précifcment 
ces deux défauts eflentiels , qui ont fervi de 
bafe au Prcfident Hénault , & aux autres 
Hiftoriens, dans le jugement rigoureux qu’ils 
ont porté fur Louife de Savoye. 

( 9 ) Montluc ne parle point du ficge de 
Bayonne, que les Efpagnols , à cette époque, 
venoient de lever. On a vu dans les Mémoi- 
res de du Bellay que la vigoureufe défenfe 
de Lautrec fauva cette ville. L’Empereur, 
pour fe venger, fît entrer fôn armée dans le 
Béarn. La dilêtte des vivres , & l’intempérie 
de la faifon, forcèrent les Efpagnols à une 
prompte retraite. Lautrcc chargea le Capi- 
taine Carbon de les harceler ; & le combat 
détaillé ici par Montluc , fe rapporte à cette 
retraite. 

• 1 

(10) Pour faciliter au Leâeur l’intelligenco^ 
de ce fait tel que le raconte Montluc , nous 
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«bferverons d’après Olhagaray (a) « qu’il y 
» avoir autrefois en Navarre deux familles 
» puiflantes, celle des Beaumont de -là les 
» Pyrences , & celle de Grammont en deçà 
jf> du côté de France; combien que celle de 
» Beaumont eût eu fon origine de Normandie, 
» & fe nommât premièrement Luee; toutes 
» deux neanmoins ëtoient iflues du fang royal 
» de Navarre très anciennement, comme le 
» témoignent les armoiries de ces deux (b) 
» Maifons. Les aînés meme de celle de Gram- 
» mont , Marquis de Cortès ^ qui font les 
» Maréchaux du Royaume, ne s’intitulant de 
*> Grammont , mais de Navarre : Dom Pedro 
» de Navarre étoitdonc de l’ancienne Maifon 
» de Grammont »... Tous les Hiftoriens con- 
viennent que le Dom Pedro y dont il s’agit 
ici, étoit fils de ce Maréchal de Navarre (c) 
qui , après avoir langui dans les prifons de 
Simancas, fut décapité par ordre de la Cour 

(a) Hidoire de Foix, Bdara& Navarre, p. jdf. 

( b) Ces deox Maifons , dans le quinzième iîècle & au 
commencement du feizlème , formèrent deux fâfiions 
puisantes en Navarre : elles causèrent la ruine de ce 
Royaume ; Sc c’eft ce qu'on peut voir dans Olhagaray 
& dans THiftoire de Navarre , pat André Favyn. 

( c ) Voyez les Mémoires de du Bellay , Tome XVII 
. de la CoUeétlon , p. 
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d’Efpagne. Mais on ne s’accorde pas cgalé- 
nient par rapport à l’onde de Don Pedroi 
Plufieurs modernes, qui ont copié Favyn (a) j 
prétendent que Don Pedro étoii neveu du 
Connétable de Caftille , qui s’appelloit Dom. 
Inigo -Hernandes de Velafco. Selon Montluc, 

au contraire, cet oncle étoii Connétable de 

» 

Navarre ; & Olhagaray ( b ) nous apprend 
qu’il fe nommoit Dom Louis de Beaumont , 
Comte de Lerins. Au furplus , les opinions 
ne font point partagées fur la défeâion du 
neveu i & fur la manière dont l’oncle s’y prit 
pour le corrompre. Il lui fit accroire que 
le Royaume de France éioit prêt à être dé*- 
membré. Il promit pour lui & les autres 
chefs de la faâion Grahimontoife , une réin- 
tégration abfolue dans les biens & dignités 
qui avoient appartenu à leurs ancêtres. Les 
partifans deDom Pedro, & fajbaute naiflahce, 
«n imposèrentr'au Gouverneur Franget. Il 
s’apperçut du mal , quand il n’étoit plus tems 
d’y remédier. Frânget perdit la tête, & Ca- 
pitula. La Cour d’Efpagné tint religieufeitient 
parole à Dom Pedro & aux liens, 

(a) Hiftoïrc de Navatrc , par André Favyn, Livre 
douzième , p. 7ti & 7x3. 

(b) Olhagaray, Ibid., p. 500» » 

ï») 


Dirr . . Google 



stfk LES M i M O I R É S. 3^/ 
(il) Ilefl nommé Franget, & Frauget pat 
les Hiftoriens du XVP ficelé. Nous ne diC* 
Cuterons point fi la dégradation d’un militaire, 
qui , jufqii’à cet événement , s’étoit toujours 
bien conduit, ne pécha pas par un excès de 
févérité. Peut - être dans ces momens où la 
France étoit envahie de toutes parts, crut- 
on que cet exemple de rigueur devenoit ne- 
ceffaire. Ftanget en fut la trille viûime. Le 
cérémonial feül dé cette dégradation dut être 
pour lui cent fois plus cruel que la mort* 
D’abord on aflernbla pltifieurs Chevaliers de- 
vant qui il comparut. En leur préfence uil 
Héraut d’armes, après avoir détaillé le fait, 
l’accüfa haüterrient de lâcheté. Les Juges le 
condamnèrent à être dégradé de noblefie , & 
déclaré roturier. Pour l’exécution de cet arrêt 
On drefla deux échaffauds : fur l’un étoient 
placés les Chevaliers & Ecuyers, aflîftés de 
Hérauts avec leurs cottes d’armes* Sur l’autre 
on voyoit le malheureux Franger armé de 
toutes pièces. Son écu blafonné de fes armes* 
mis fur un pal devant lui , étoit renverfé 11 
pointe en haut. Aux côtés de Franger, dôuzd 
Prêtres chantoient l’Office des morts. A la 
fin de chaque Pfeaume , ces Prêtres faifoient 
une paufe , durant laquelle les Hérauts dé-, 
pouilloient le patient de quelques - unes de 
Tome XXII, B b 
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fcs armes : à mefure qu’oii lui ôtoit une por- 
tion de fon armure , les Hérauts crioient à 


haute voix : Ceci efl la cotte d'armes du traitrt 
& déloyal Frangît... Et ainfi de fuite. A coups 
de marteau ils brisèrent Ion ccu en trois mor- 
ceaux : l’Office étant fini , les Rois d’armes 
publièrent de nouveau fa fentence; les Prê- 
tres chaniètenl fur fa tête le Pfeaume Deus 
laudem meam ne tacueris : on fçait quelles 
malcdidions & imprécations ce Pfeaume con- 
tient. Enluiie on le defeendit de l’échaffaud, 
lié avec une corde fous les aiffielles. On le 
tranfporia à l’Eglife fur une civière, couvert 
d’un poile , & du drap mortuaire. Ses Juges 
l’accompagnoient , vêtus de robes & de cha- 
perons de deuil. Là, Franget fut déclaré ro- 
turier, ignoble, & incapable, lui & fa pof- 
tcriié , de porter les armes ( a ) , fous peine 


( a ) Favyn ( Hirtoirc de Navarre , Livre douzième , 
p. 731 , &c. ) , qui nous a fourni ces détails , remarque 
qu’aaciennement tout Noble François jugé digne d’étre 
dégradé , portoit un chien fur fes épaules autour de l’en- 
droit où il avoit commis le délit. Le chien , l’autour & 
l’épée étoient les marques fymboliques qui caraéléri- 
foient les prérogatives de fa nailTance. Nos ancêtres 
attacholent un grand prix à ces types de leur noblefle : 
on lit dans une de nos Chroniques le fait fuivant, qui 
•en eft la preuve. A l’époque du premier fiége de Paris 
par les Normands, douze Gentilshommes François al- 


• / 


Digilized by Google 
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d’être fufligé de verges, coinme vilain & in- 
fâme. En confidération de fa vieillefTe, on lui 
fil grâce de la vie. Cette faveur étoit fans 
doute le dernier outrage qu’on lui rëfervoit. 
Car, que lui importoit la vie, puifqu’i) avoir 
perdu l’honneur î 

(12) La retraite précipitée du Connétable 
de Bourbon a été fi bien peinte par Paradin, 
que nous croyons devoir configner ici le ré- 
cit qu’il nous en a laifTé. « Ledit Seigneur 
» de Bourbon ( lit-on dans (a) fon ouvrage ) 
» leva le ficge ( de Marfeille ) & tira la volte 
)) de Milan le plus grand train qu’il peut , 
> eftant forclos de ce Royaume de France 
» par mer & par terre; & luy furent chauffez 
» les efperons de fi près, que partie de fon 
» artillerie fut perdue, le relie mis en maffe 
» par pièces , ôc trainé avec mulets jufques 
» à Milan , auquel lieu arriva à grand dili- 
» gence le dix-neuvieme jour de fon parte- 
» ment de Provence, lequel, en ce défarroy 
» & fuite, fut fuivi parle Roy, ayant inien- 

loient périr dans la tour du petit Pont que l’ennemi 
avoit brûlée. Ne voulant que leurs Auteurs toinbaflcnt 
entre les mains d’un vainqueur qu’ils méprifoient , ils 
leur donnèrent la liberté. 

(a) Hiftoire de notre tems , p. lop. 

Bb a 
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» lion de le rencontrer la part qu’il iroit. .. 
» Et ne full moindre la diligence de l’armée 
» Françoife, laque;lle arriva quafi en même 
» inflant en la ville de Milan par l’une des 
» portes, que l’ennemy en fortoit par l’autre, 
» & fi bien que quafi fe pouvoient choifir à 
» l’œil l’un l’autre ». • 

(13) Cette partie du récit de Montluc eft 
inexaâe ; & tous les Hiftoriens le démentent 
complètement. François T* ne congédia point 
les Grifons ; 8 c Montluc a tort de reprocher 
à ce Prince une économie fi déplacée. On a 
vu dans les Mémoires de du Bellay , T. XVII 
de la Collecliony page 384 8 c 38y, que les 
Grifons abandonnèrent lâchement l’armée 
Françoife. L’invafion de Jean -Jacques Mé- 
dequin fut le prétexte qq’ils alléguèrent 
pour pallier leur retraite à la veille d’une 
bataille. Ils emportèrent avec eux une folde 
qu’ils avoient fi mal gagnée. 

(14) Les Mémoires de du Bellay contien- 
nent différens détails fur les chagrins de toute 
cfpèce qu’éprouva François I" pendant fa 
captivité. Dans un accès de défefpoir , il re- 
nonça à la Couronne. Nos Hiftoriens nous 
ont confervé l’aéle d’abdication que ce Mo- 
narque rédigea de fa propre main , & qu’il 
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SUR LES Mémoires. 38^ 
reirit à la Ducheffe d’Alcnqon , fa focur. La 
teneur de cet ade , tel qu’ils nous l’ont tranf- 
mis , énonce une démiffion abfolue de la 
royauté en faveur du Dauphin. Mais nous 
devons piévenir le Ledeur, qu’un écrivain (a) 
de la fin du fiècle dernier, & plufieurs mo- 
dernes ( b ) d’aprcs lui , ont fait imprimer ce 
même ade avec des reftridions qui, fi elles 
étoient vraies , rendoient la celfion illufoire. 
L’Ecrivain, qui le premier à cité cet ade 
ainfi conçu , prétend en avoir vu une copie 
tirée fur l’original, écrit par le Préfident de 
Selve. Voici les reflridions dont il s’agit... 
« Retenons au furplus, & réfervons que s’il 
» plaifoit à Dieu permettre que la délivrance 
» de notre perfonne s’enfuivit par cy-aprcs; 
» alors & en ce cas nous entendons & re- 
» tenons à nous de retourner au gouverne- 
» ment & conduite de nofire Royaume, tout 
» ainfi que fi jamais n’eufiîons été pris, ni 
» en captivité, ainfi que les droits P oji liminli 
» le veulent & permettent. Et en ce cas là, 
» notre dit très - cher & très-amé fils ainé 
» nous cédera & lairra le nom & place de 

(a) Anielot de la HoufTaye , dans fas Notes fut 
Tacite. 

( b ) Lifcz le Supplément aux anecdotes biftoriquos., 
Toiue 111 , p., 41 1. 

Bb 3. . 
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» Roy , & ne fe fera plus expédition , ni aâe 
» quelconque au nom de notre dit fils, ainfi 
)) le tout fera par nous & en noflre nom fait 
» & expédié comme il fe faifoit auparavant 
» noflre prife & captivité j Sc fera & demeu- 
» rera ladite coronation , l’efFet d’icelle & 
» régné fufpendu Sc différé jufqu’aprcs rot- 
i) tre trépas , ou à noflre longue abfence de 
» nofdits Royaumes, pays, terres & Sei- 
» gneuries »... 

(ly) Jean de Médicîs, furnommé Vlnvin^ 
cible f à caufe de fa valeur & de fa fcience 
militaire, étoit fils de Jean, autrement dit, 
Jourdain de Médicis. Il eut pour fils unique 
.Çôine furnommé h Grande qui, à l’àge 
de dix- huit ans , fut élu Duc de Florence 
après le meurtre d’Alexandre de Médicis en 
I5’37. Jean fit fes premières armes fous Lau-» 
rent de Médicis, contre le Duc d’Urbin. Il 
fervit enfuite le Pape Léon X, qui s’étoit 
ligué avec l’Empereur & d’autres Princes, 
pour rétablir François Sforce dans fon Duché 
de Milan. Après la mort de Léon X, il s’at- 
tacha à la France, puis à François Sforce, 
Duc de Milan ; & il empêcha la jonâiôn des, 
Suiffes & des Grifons avec l’armée Françoife 
que commandoit Bonnivet. François I”' s’c'* 
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tant ligi:é contre \’£mpcreur avec le Pape & , 
les Vénitiens, Jean de Médicis rentra au 
fervice de la France. Un Cavalier Efpnnnol 
l’ayant défié de courir une lance , il ac. cpta 
le défi, & tua fon ad\erfaire. Enfin il fut 
blefie d’une arquebufar’e dans le genou à 
Governolo , petite ville du Mantoiia’.i . à 
quatre lieues de Mantone. S’étant fait iranf- 
porter (a) àMantoue, il y mourut en 1726 ( ), 
âgé de 28 ans. Ses foldats , pour témoigner 
combien ils le regrettoient, s’habillèrent de 
noir après fa mort; & c’eft ce qui les fit 
nommer les Bandes noires (c). ( Extrait de 

• 

(a) Comme on lui dit , raconte Brantôme, qu’il 
faudroit des gens pour le tenir , tandis qu’on lui cou- 
peroit la jambe : Coupei^ hardiment , rdpondit il , il n'e(t 
befoin de perfonne , Pendant l’opération , Jean de Mé- 
picis voulut lui même tenir la bougie. 

(b) La date précife de fa mort cft le Novembre 
1^16. ( Life a Lettere di Printipi , Oc. Tome 1 , p. 83 , 
édit, de 1564. ) 

(c) Si l’on en croit Brantôme , la troupe de Jean de 
Médicis fut nommée Bande noire, parce qu’apr.'s la mort 
du Pape Léon fon oncle , il lui donna des Enfeignes 
de cette couleur. Vatchi, dans fon Hiftoire de Florence, 
s’accorde avec Brantôme. Mais d’un autre côté Montluc 
& Tomafini ont , comme on le voit , une opinion cj»- 
traire. 

Bb 4 
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J’ouvrage Italien , intitulé : Ritratti di certes 
Çapitani illuflri. Da RhiUp, Tomajini.'^ 

(i 5 ) Les blefîures de Montluc l’ayant mis 
hors d’état de fervir , il fe tait fur tout ce qui 
fe paflTa jufqu’à la paix de Cambray. Cette 
paix , qui, comme on l’a vu dans du Bellay, 
fe nomma la Paix des Dames j fut lignée en 
1 yap. La guerre ne recommença entre Char- 
les-Quint & François I“, qu’en 15 3 J. Mont- 
luc, dans fes Mémoires, ne parlant ordinai- 
rement que des événemens où il s’eft trouvé, 
foit comme adeur, foit comme témoin, voilà 
le motif paur lequel il reporte brufquemenç 
fa narration à Par rapport à l’établiC- 

fement des Légionnaires, dont il dit deux 
mots , nous renvoyons le Ledeur à l’Obfcr- 
vation n^ 2 , fur le 1 “ Livre de du Bellay, 
Toilie XVII de la Collecliorty pag, 3p8. 

(17) Au lieu de Botîeresy il faut lire Bqu- 
$i^rçs. Voyez l’Obfervation n". 17, fur les 
Mémoires de Bayard, tome XV de la Col- 
hcllon y p. 443. Nous ajouterons que , félon 
M. de Thou, Boutieres eut un fils qui, en 
jj'70, fut tûé auprès du PoulTm en Vivarez, 
dans une rencontre où Cordes commandoit 
çpntre du Piiy-Montbrun. Si ce fait (a) , ci\q 

(a) Lji» çon^na^tioa de çe fait fe trouve danç,Vliir: 
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par M. de Thou , eft exaâ , il s’enfuit que 
l’Auteur du nouveau Didionnaire héraldique, 
s’efl trompé, en difant que Joachine, 
fille unique du Seigneur de Boutieres, porta 
en dot en la Terre de Boutie-es, 3 c 

celle de Tpuvet , à Guy Balthazar de Mon~ 
tej'nard , Seigneur de Marcieu. Joachine ne 
devint fille unique que par la mort de ce 
frère, 12 ans après fon mariage. 

(18) Hieronime, ou Jérôme Marin, In- 
génieur Italien , dont Brantôme , tome I" 
de fes Capitaines François , fait un grand 
éloge. Il fe difiingua au liège de St. Dizier, 
3 c fut un des Députés que le Comte de San- 
ce’rre envoya pour drefler la capitulation. 

(ip) Comme plufieurs Ecrivains ont con- 
fondu Nicolas Perenot de Granvelle , avec 
Antoine Perenot, Cardinal de Granvelle , fon 
fils, nous obferverons qu’il s’agit ici du père. 
Nicolas Perenot, félon quelques Auteurs (a), 
prit le nom de Granvelle d’une terre qu’il avôit 

toire des guerres du Comté Vénairtin , de Provence, &c. 
p. 19 ^. Boutieres étoit Guidon de Gordes , & mourut 
Je lendemain de cette aéiion. 

(a) Nous nommerons entre autres le Traduéleurds 
M- de Thou, & Ribier dans fes Lettres & Mémoires 
^’Etat,ToipçI,p. 370, 
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acquife. Né d’un Forgeron, ou d’un Serru- 
rier de Befançon , il travailla d’abord chez un 
Praticien. De-Ià il entra au fervice du Chan- 
celier de Bourgogne , qui le donna pour fe- 
crctaire à Marguerite d’Autriche, tante de 
Charles-Quint. Ce fut là que ce Prince le 
connut. Cette baffe naiffance que l’on a re- 
prochée à Nicolas Perenot , a été conteftée. 
On oppofe des monunaens & des ades. On 
cite l’épitaphe de fon père Pierre Perenot , 
dans laquelle il eft qualifié Chevalier Seigneur 
de Cromary J Châtelain d'OrnanSy & Lieute- 
nant des Saulneries de Salins. On cite encore 
des teflaments de 1436, 1462, 1474 & 
où leurs ancêtres, Pierre, Huguenin, Jean 
Sc Philippe Perenot , font appelles nobles 
hommes (a) & Ecuyers. Quoiqu’il en foit, 
Nicolas Perenot , par fes talents , mérita la 
confiance de Charles - Quint. Il devint fon 
Chancelier , où plutôt fon premier Miniftre. 

(a) Le titre de noble-homme dans ces tcms-là ne prou- 
Toit point qu’on fut Gentilhomme. Quant à celui d’E- 
cuyer , il fuffifoit de pofféder un fief pour le prendre , a 
canfc du fervice féodal dont on étoit tenu. En France 
cet ufagefubfifta)ufqu’alafindufcizième fiècle. Henri III 
le détruifit , en ordonnant dans l’Edit de Blois « que les 
I» Roturiers & non Nobles acquérant fiefs nobles , ne fc- 
» roient pour ce annoblis & mis au rang des Nobles , 
» de quelque degré que fulTent les fiefs par eux acquis 
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Perenot, tolérant (a) par principes» Héteftoit 
tout ce qui s’appelle guerres de religion. Tant 
qu’il put , il inlpira à fon Maître les fenti* 
mens pacifiques. Il mourut en ijjo (b; , re- 
gretté par l’Empereur, qui le pleura. Mon 
fils y ( écrivoit ce Prince à Philippe ) nous 
avons perdu , vous & moi , un bon lit de repos. 
Qu’il nous foit permis d’ajouter qu’une des 
grandes qualités de Charles - Quint fut tou- 
jours de rendre juilice à la mémoire de ceux 
qui avoient bien fervi l’état. Il le prouva, 
en parlant d’un autre de fes Miniflres ( le 
Cardinal de Tavera ). J'e Juis plus afiligé , 
difoit-il , de fa mort que de celle de la Prin~ 
cejfe Marie ( c ) : mon fils pourra retrouver 
une femme ^ mais où retrouve -t-on de bons 
Miniflres f 

(a) Ribier , Lettres & Mémoires d’Etat, p. 370» 

( b ) Si l’Empereur le regretta , les Allemands s’en 
réfouirent. On le voit par une dépêche de Marillac , que 
Ribier nous a confervéep. 183. « Les Allemands ( écri- 
» voit cet Aœbaffadeur François ) en ont beu des pois 
» de vin pourfe réjouir, alléguant publiquement l’ava- 
» ricc & rapacité du défunt, & en parlant comme du 
» plus mercenaire & corrompu Miniftre que l’Empereur 
» euft jamais ». 

(c) La Reine Marie d’Angleterre , époufc de Phi- 
lippe II. 


V 
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L’afcendant de Nicolas Perenot fur l’efprît 
de fon Souverain fut fi grand , qu’il l’en- 
gagea à faire paffer la confiance dont il 
1 honoroit , fur Antoine de Granvelle, fon 
fils. Celui-ci , connu fous le nom du Cardinal 
de Granvelle , étoit né à Befançon le 20 Oc- 
tobre IJ17, Il fut Miniftre de Charles-Quint, 
& enfuite de Philippe II. Il mourut à Madrid 
le 22 Septembre i^S 6 , âgé de 70 ans. Il 
fera fouvent queftion de lui dans les Mémoi- 
res qui fuivront. • ‘ 

(ip éij ) Gilbert Bayard, Chevalier Baron 
de la Font & de St. JVIajuran , originaire du 
Bourbonnois , où il polTédoit des fiefs no>- 
bles. Il figna le traité de Crépy entre Charles- 
Quint & François P', le 18 Septembre I5'44, 
avec 1 Amiral d’Annebaut & leSieur deNulli, 
Maître des Requêtes. Il y eft qualifié Con- 
feiller-Secré taire d’Etat du Roi & de fes Fi- 
nances, & Controleur-Genéral de fes guerres. 
On lui donne le titre de Controleur -Général 
des Finances y dans les jugemens (a) fur fa 
noblefTe de la généralité de Touloufe, par 
M. de Bezons , Intendant. Mais nous ne 
croyons pas que ce titre exiflât alors ; au 


(a) Voyçz le Tome III «les Pièces Fugitives pouy 
fervir àl’Hiftoire de France, p. ii. 
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moins Bayard ne le prenoit-il pas , quoique 
fes fondions fuflent les mêmes que celles des 
Contrôleurs- Généraux de notre tcnis. Il eft 
appellé feul Secrétaire des Finances fous Fran- 
çois I", dans la Généalogie de Combaud de 
Larbourg, par M. d’Hozier, in~/s^. 1Ô25. 
Cependant nous obferverons que Fauvelet 
du Toc, dans fon Hiftoire des Secrétaires 
d’Eflat, page 24 , qualifie également du titre 
de Secrétaires des Finances le Seigneur de 
Villandry, Bochetel, Neufville&l’Aubefpine 
qui fervoient en cette qualité auprès de Fran- 
çois P*. 

(20) Montluc muiiloit les noms propres 
d’une fi étrange manière, que fouv^nt pour 
les rétablir, on eft réduit à des conjedures. 
Néanmoins nous croyons que le Boqualj donje 
il parle ici , étoit le Seigneur de Boucard , 
qui fut Grand-Maître de l’artillerie dans 
l’armée des Huguenots , & qui mourut à 
Saintes en Mai lyôp. Il s’appelloit François, 
& non pas Jacques de Boucard , comme l’a 
nommé M. de Thou. On lit dans l’Hifloire 
de Berry (a), que la famille de Boucard, 
originaire de Gafeogne , vint s’établir en 

( a ) Voyez la Généalogie de cette famille, par Thau- 
ma* de la Thomafliere , p. 841. • 
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Berry au commencement du 14'. fîècle » & 
que François de Boucard (a), dont nous 
parlons, ne laiffa que deux hiles. L’une fut 
mariée à Jean d’Hangeft, Seigneur d’Yvoij 
& l’autre époufa François de Cugnac, Sei- 
gneur de Dampierre. 

(21) Cet Officier étoit probablement de 
la famille noble de ce nom, originaire du 
Dauphiné , dont parle Chorier dans le Nobi- 
liaire de cette Province. Ne feroit-ce point 
ce du Peloux qui eft dénommé comme Ca- 
pitaine de 80 chevaux-legers , dans un état 
de l’armée que Henry II mit fur pied en 
pour aller au fecours des Princes d’Allemagne? 
Peut-être étoit-il le père de Nicolas du Pe- 
loux, Seigneur (b) de Gburdan & de la Mote, 
& Chevalier des Ordres du Roi , à qui le 
Maréchal d’Amville donna, en IJ72, le Gou- 
vernement d’Annonay en Vivarais. Au fur- 
plus , celui dont il s’agit ici , avoit un frère 
nommé Humbert le Peloux, qui, à l’épo- 

( a ) François de Boucard eft nommé Chevalier de 
l’Ordre dans l’Hiftoire de la Guerre civile en Lan- 
guedoc , p. 1 3. ( Voyez le Tome 1 des Pièces Fu<r. &c. ) 

( b ) Voyez les Mémoires fur les Guerres civiles du 
haut Vivarais , p. 8, & les Notes fur ces Mém. , p> 3 8* 
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que du traité de Crépy en iy44, fervoit (a)] 
l’Empereur. Il eft nommé dans ce traité, 
ainfi que plufieurs autres Gentils -hommes 
François qui avoient fuivi le parti de Char- 
les -Quint. Il eft dit par un article, qu’iZr 
feront entièrement remis & réintègres dans leurs 
biens i droits & aüions y &c, &c, 

(22) Jean de Montluc, Evêque de Valence, 
fut d’abord Dominicain. La Reine de Navarre 
le fît fortir de fon ordre , & le mena à la Cour, 

s 

Ses talents y percèrent bientôt. Il fut employé 
dans feize Ambaffades (b), & s’acquit la ré- 

( a ) Brantôme , dans (es Capitaines étrangers ^ Vîe 
du Duc d’Albe , Tome VI de l’édition de HolL 1740 ) , 
nous apprend que ce Humbert le Peloux avolt (ùlvî le 
Connétable de Bourbon. 

(b) Jean de Montluc prit pour devilè ce vers de 
Virgile ; 

, regio in terris noflri nen plena Uhoris ? 

C’eft-à-dirt : 

Quel climat fous les Cicui n’eft plein de mes travaux î 

On a imprimé un volume a(Tez épais de Tes Sermons : 
mais il s’en faut bien qu'il dédommage de Tes négocia- 
tions , qu’on ne nous a pas confervées : on ne connoît 
meme fa manière de procéder dans le genre diplomati- 
que , que par l’ouvrage d'un François qui l’accompagna 
en Pologne , lorfqu’il fit élire Roi de ce pajs le Du« 
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putation d’un habile négociateur. Quoique 
Evêque de Valence & de Die, il manifeftà- 
ouvertement fon penchant pour le Calvinifmei 
il fe maria fecrettement avec une Demoilèlle 
nommée Anne Martin , dont il eut pour fils 
Èalagni (a) , qui devint Maréchal de France j 
& Souverain de Cambray. La conduite de 
l’Evêque de Valence le fît condamner par le 
Pape comme hérétique , fur les accufations 
du Doyen de fon Chapitre. Mais ce Doyen 
n’âyant pu établir juridiquement la preuve 
de fes accufations , fut condamné à faire 
amende honorable à fon Evêque. Par la fuite, 
Jean de Montluc revint de fes erreurs ; il 
mourut en âge vieux , & fit une partie autant 
fainte & louable que- fon ame pouvôit defirery 
dit un Hiftorien ( b ) que nous avons déjà 

d’Anjou. ( Depuis Henri III ) ce François , nommé Jean 
Choifuin , a lailTé des Mémoires vraiment intéreflans 
fur cette éleéiion. Ils forment un în-i° de 124 feuillets 
imprimés en 1574 : nous y reviendrons dans le tems , 
& nous tirerons parti du travail de Choifnin, (^ue la 
plupart de nos Hiftoriens ont négligé. 

( a ) Jean de Montluc , Sieur de Balagni , fut légitimé 
par Lettres du mois de Janvier 1567. 11 mourut en 
i(So3, (Voyez Anfelme, Maréchaux.de France, Sec- 
tion V4. ) 

( b ) Hift, des Guerres du Comté Vénaiflîn, de Pto- 
▼encc , &Cr p. 12.7. 
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feité plus d’une fois. 'Auÿt^ a remarqué l’An- 
notateur (a) de cet Hiftorien ( M. le Marquis 
ri’Aubais ) la manière dont Péruffls (b) s'ex- 
prime fur fa fin Catholique y & la preuve que 
i'on à qàe les Jê fuites V exhortèrent à la mon y 
doivent tranquilUfer ceux qui s'intérefient à lu 
fin (c) Catholique de ce Prélat y dont la foy 
h'avoii pas été bien pure pendant un certain 
tems. Comme tout ce qui peut faire connoîire 
le caradcre de Jean de Montluc, & la ma- 
nière dont il parvint aux places, doit inté- 
reffer le Leâeut , nous croyons devoir inférer 
ici un extrait de quelques anecdotes (Jui lüi 
font perfonnellcs , & que Ribier (d) nous a 
confervées. Dès 1^37, la Cour de France 
avoit envoyé Jean de Montluc à Conflanti- 
nople : de -là étant revenu à Rome, où il 
exerçoit les fondions de Protonotaire, il eut, 
par rapport à fa million en Turquie ^ une 
conférence publique (e) avec le Pape. Le 

( a ) Pièces Fugitives pour fervir à l’Hift. de France , 
Tome I, p. 34p. 

(b) C’eft le nom de rHiftorîeh. 

( c ) Il mourut le 5 Avril 1^79, âgé d’environ 73 ans. 
(d) Ribier, Lettres & Mémoires d’Etat, Tome I, 
p. 13 , 190, n? . 

( e ) L<c compte qu’il en tend att Cardinal du Bellay 

Tome XXIIt C c 
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Protonotaire Montluc , naturellemènt adroit 
& intriguant , fçut bientôt fe concilier l’eftimé 
des AmbalFadeurs François à Rome. On le 

nous a paru trop tuiieus , pour ne pas laiffer parler 
Jean de Montluc lui-mème. 

« Monfeigneur.lui marque-t-il, depuis mon retour j’ay 
» efté très bien reçeu de noftre S. Perc ; il n’a pas voulu 
» m’interroger en fecret , mais tout en prèfence de cin- 
» quante perfonnes. Je lui ay relpondu en Ibrtc que 
U les Impériaux eulTcnt voulu que je fulTe encore en 
» Turquie. Entre les autres chofes , il m’a demandé 
» qui eft plus craint par delà , l’Empereur ou le Roy. 
» Je dis le Roy pour la nobleflc de fon regne , fa vertu , 
» les richefles & obéiflances de fes fujets , & pour les 
J» antiques viftoires qu’ont eues les François fur les 
» Infidèles ; de forte qu'encore eu Grèce & Afîe, tous 
» Cbreftiens font appelles Francs ; 6c qu’il n’avoit fa- 
» mais efté mémoire que les Efpagnols euflent perfe- 
» cuté les Infidèles. Le Pape me refpondit que tout 
» cela avoit lieu anciennement , mais que depuis la 
n prife du Roy c’eftoit le contraire , attendu que l’Em- 
» percur avoit pris le Roy & ruiné Rome. Je lui ref- 
» pondis qu’ils eftoient bien informez que l’Empereur 
» eftoit en fon lit au teins de la prife de Rome & de 
» la fortune du Roy , & que tout fut par un François 
» révolté ; & que fi auparavant ils avoient eu quelque 
» bonne opinion de l’Empereur , ils l’ont perdue en ce 
* qu’il a fait l’entreprife de France à fa grande honte j 
» & jufques à faire empoifonner M. le Dauphin , qu’ils 
» eftiment aile fi malheureux , que cela leur fiert pour arffi- 
» metit de penfer nojîre foy mefehante , &c, » 
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voit par les dépêches du Sieur de Grignan 
en I5’38 & JSS 9 - tarda pas à fe rendre 
ncccflaire ; & le lecret du miniflcre François 
lui fut bientôt confié. Ses dépêches particu*- 
licres plurent. L’Evêque de Limoges ayant 
remplacé M. de Grignan dans cette ambalTadc, 
fut choqué de la confiance qu’on témoignoit 
à Montluc. La méfintelligence éclata entre 
eux deux. Jean de Montluc l’emporta , & 
l’Evêque de Limoges fut rappellé. Alomliic 
écrivant au Cardinal du Bellay, s’exprimoit 
ainfi fur le compte du Prélat , fon ennemi : 
« Je fçay qu’à oette heure écrivant cette 
» lettre , M. de Limoges ( a ) fulmine à la 
» Cour; & me femble ouïr icy le bruit de fes 
» tonnerres , & du torrent de fon impétueux 
» langage ; mais s’il plaifl à Dieu me faire la 
» grâce que je fois ouy , je le rendray auffi 
» camus que j’ay fait en cette Cour»... 

Cet échantillon du fiyle de Jean de Mont- 
luc, prouve qu’il exiftoit entre lui & fon frère 
plus d’un point de relTcmblance. « Au fur- 
» . plus ( dit Ribier ) les deux frères s’élevè- 
» rent ainfi en dignité par divers chemins, 

(a) Cet Evêque de Limoges s’appèlloit Jean de 
Langêâc. Il êtoit d’une famille noble d’Auvergne. De 
Maître des Requêtes il devint Evêque , & fut chargé de 
plufieuis négociations. ' ' • . > 

Ce 2 


Digitized by Google 


404 OtSERVATIONi 

» l’aifnc par les armes , & le Protonotaire par 
» les lettres & fciences , tant de théologie 
i> qu’autres, & par les ambalTades 6c négo- 
» ciations d’ERat ». 

Harangue de Jean de Montluc , Mvêque 
de V alence , aux Vénitiens. 

(23) L’Empereur eftant la caufe de toutes 
les ruines , miferes 6c calamiiez advenues à la 
Chreflienté ( Illuflrifllmes Seigneurs ) c’eft 
chofe que chacun doit trouver bien eftrange 
que fes miniftres foient fi impudents , 6c ef*- 
frontez d’en donner la coulpe au Roi Trcs- 
Chreftien , mon Seigneur , le blafmant de ce 
qu’il tient un AmbalTadeur à Conftantinople. 
M ais je demanderois volontiers à ces gens là , 
s’ils penfent que les chofes tramées par le 
commandement de l’Empereur 6c Roi des 
Romains , puis dix ans en çà, avec le Grand 
Seigneur , foient fi fecrettes , que la plus 
grande partie de la Chreflienté n*en foit ab- 
bréuvée. Ne fçait-on pas les trefves , les trait- 
iez d’accord 6c de paix non generale , mais 
particulière , 6c les offres tant de fois par lui 
faites de donner un grand tribut ( a ) , 6c le 

( a ) Lifez les Lettres & Mémoires d’Etat de Ribier , 
Tome I , p. ^84 : on y voit que l’Empereur , le Roi des 
Romains Ton frète , offrirent au Turc un tribut annu^ 
de cinquante mille ducats. 
r. 
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payer annuellement au Grand Turc pour le 
Royaume d'Hongrie , combien qu’il penfoit 
ellre un cas de confcience , d’endurer qu’un 
petit Roi commandaA à ce Royaume foubs 
la faveur & appui du Turc , lui femblant chofe 
bien peu convenable aux ChrelUens. A quoi 
à la vérité je pourrois adjoufler , qu’au temps 
que la paix fut conclue entre Voflre Sércnifiî- 
me Seigneurie 5c le Turc, le Roi des Romains, 
par l’entremife fecrette de fes Agens , s’ef- 
força de tout ce qu’il peuft, pour l’empef- 
cher , comme il fuft clairement vérifié par l’in- 
terception de leurs courriers & dcfpefches. 

Les mefmes Miniflrcs de l’Empereur efli- 
moiem aufll s’eximer de tout blafme en fai- 
fant grand cas , 8 c accommodant à leur poAe, 
félon leur coullume, le féjourque l’armée Na-' » 
vale du grand Seigneur a fait quelques mois 
dans nos ports. Et fous ce prétexe veulent 
par leurs calomnies paffionnées , forger un 
nouveau article de foi : difant , qu’un Prince 
pour fa defienfe ne peut , ni ne doit s’aider 
du fecours de ceux qui font de contraire re- 
ligion à la fienne , ne s’advifans pas qu’en 
blafmant le Roi mon Seigneur , ils taxent Da- 
vid , Roi valeureux 5c Saint Prophète , le- 
quel fe trouvant pourfuivi par Saul, s’enfuit 
vers le Roi Achis , idolâtre 5c ennemi de la 

Ce 5 


Digitized by GoogI 



406 Ob-servation.s 

Loi de Dieu. Et quelque temps après lui- 
mefme fe rengea parmit les efcadrons des in- 
fidèles , qui marchoient pour combaiire le 
peuple de fa propre Loi. Et par mefme moyen 
ils blafinent Aza , Roi des Juifs , qui appella 
à fon fecours le Roi des Siriens idolâtre , pour 
fe délivrer de l’oppreffion du Roi d’Ifraël. Ils 
blafmcnt aufii Conllantin , Prince tres-ChreC- 
tien , &. celui de tous les Empereurs , qui 
a mieux mérité de la Republique Crelliennne , 
lequel en la plus grande partie de fes expé- 
tlitions & armées , conduifoit avec foi un 
grand nombre de Gots idolâtres. Ils taxent 
Bonifacc , tant recommandé par Saint Auguf- 
tin en fes Epiflres, lequel pour fa detlence , 
■&. peut-ellre pour la vengeance de quelque 
•injure reçue, appella en Afrique les Vanda- 
les , hommes ennemis de noftre Religion. ' 
Ils médifcni d.; Narfes efclave de Jufiinian 
Capitaine très-valeuroilx : mais fur-tout Reli- 
gieux, comme on peut juger par le tefmoi- 
gnage de Saint Grégoire, de par les EgÜfes 
qu’il a édiiiécs dans celle Illuflriflime Cité , 
& dans la ville de Ravenne , lequel appella 
à fon aide les Lombars , qui en ce temps 
abhorroient le nom des Chrclliens. Arcadius 
l’Empereur de Conllantinople jugé par tous 
les Hluoriens , non moins religieux que pru- 
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dent , voulant fur fes derniers jours laifTer 
quelque tuteur &protcdcur, qui fut capa- 
ble pour conferver la dignité 6c autorité de 
l’Empire , tourna fa penfée devers le Roi de 
Perfe idolâtre, & le pria par Ton tcftament, 
de vouloir accepter la tutelle & deflcnce de 
fon fils , & de l’Empire. Ce qui fut fingulicrc- 
ment loué par tous les Princes Chrcfticns de 
ce temps. Et d’autant plus que le Roi de 
Perfe n’accepta pas feulement la charge, 
mais s’en acquita fulellemcnt jufques à fa mort. 
Devant que Heraclius fe lailîafl empoifonner 
du venin de l’hcrcfie , il s’aida en une infinité 
de guerres des foldais Sarazins. Bafiie Sc Conf- 
tantin fils de Jean , Empereur de Conflanti- 
nople , prindrent la Fouille & Calabre, par 
le moyen , & avec l’aide des forces Sarrazi- 
nes , qu’eux-mefmes avoient chalPé de l’Ifle 
de Candie. J’en pourrois dire autant de Fc- 
deric, qui avec l’aide des Sarrazms, feigneu- 
ria la plus grande part de l’Italie. Je vous 
pourrois amener Henry 6c Federic, freres du 
Roi de Caflille , Icfqücls au temps du Pape 
Clement quatriefme , accompagnez de Con- 
radin , appellerent les Sarrazins , tant pac 
terre que par mer , non poiu‘ la tuition & 
deflcnce de leur pays, mais pour chafler les 
François de l’Italie : 6c en peu de temps avec 

Ce 4 
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l’armée des Barbares , s’impatronerent de 1^ 
plus, grande partie de la Sicile, Je pomroisi 
parler dç Ludovic Sforce, lequel avec plu- 
fieurs autres Potentats d’Italie , emplpya les 
forces de Bajazet, 

Que dirai-je de Maximilian » de la maifoq 
d’Autriche , lequel non pour fe defléndre , 
ains pour ruiner voftre Ellat ( Trcs-Illullrif- 
fimes Seigneurs ) lafcha de provoquer & ai- 
grir le Turc contre vous , à voflre grande 
ruine & dommage ? Ce qui fe trouve fidel- 
lement eferit par le Seigneur Andrea Mocen- 
pigo , qui elt des voflres , enfemble les re- 
medes , defquels vous ufates en telle nécef- 
fité. Qui fi les raifons naturelles , fi les exem,-- 
ples tirés de la Sainte Ecriture & des Hif- 
^oires Chrefliennes ne fiiftifoient , pour vous 
ço.nfipner & perfuader entièrement la vérité 
de cefie caufe , je pourrois l’accompagner de 
plufieurs autres, que je laifFepour n’ennuyçr 
vos Seigneuries , & qu’aulTi je penfe qu’il ne. 
vous en refie aucun ferupute, veu que je vous 
ai par les exemples ci -defllis alléguez , faicl 
voir le foiblc fondement de l’article de fbi 
nouvellement forgé par les Imperialifies. Et 
qui plus eft ,’jé dis 8c maintiens , que le Roi 
Tres-Chrefiien mon Seigneur , à l’imitatioa 
de de frgHalez & religieux Princes 
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peut fans faire tort au rang qu’il tient, ni 
au nom Très-Chreftien qu’il porte, s’aider en 
toutes fes affaires & néceffitez du fecours Sc 
aide du grand Seigneur. Çt fi cela fe peut 
avec la vérité & raifon , entendre de toutes 
fes affaires nécelfaires , combien à plus forte 
raifon doit être non-feulement excufé , mais 
grandement eflimé ^e Roi Très-Chreftien , 
lequel , non pour befoin qu’il ait de deffen- 
dre , non pour une jufte vengeance , que Sa 
Majefté euft peu defirer de tant de torts re- 
ceus, de tant d’injures à lui faites, de tant 
d’affafllnats & meurtres exécutez contre fes 
fubjeâs par l’Empereur , & à fa fufeitation , 
n’a voulu accepter autre fecours , finon celui 
que l’on void par expérience eflre à tous les 
Chrefliens plus utile, que dommageable ? Et 
fi quelqu’un de ceux qui favorifent le parti 
de l’Empereur , demandoit comment l’armée 
Turquefque peut eflre dans nos ports , non 
moins pour le bien de l’Italie , que pour noC- 
tre profit particulier , je lui pourrois deman- 
der pour refponce , par quel moyen on pour- 
roit prouver , que la Chreftiemé ait receu 
aucun dommage en ce que nous avons receu 
R' rafraiebi cefte armée dans nos ports. A 
quoi je fuis affeuré que ne me pouiroit ref- 
pondre Iç plus advifé & plus aifedionné des 
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partifaiis Impériaux , finon que ce fut quel- 
qu’un qui print plus de plaifir d’en ouir con- 
ter & devifer , que d’entreprendre le difcours 
véritable , & la négociation , & en appren- 
dre la raifon. Mais pour ne laifler la moindre 
chofe du monde , qui peuft engendrer quelr 
que doubte en l’efprit de ceux qui ne font int- 
formez de ce fait entièrement , j’en touche- 
rai ce poind le plus briefvement que je pour- 
rai. A toutes les fois que Voftre Sérénité a 
cfté recherchée par les Ambafladeurs de l’Em- 
pereur,' pour donner paffage par les terres 
de voflre Seigneurie à leurs foldats Tudef- 
ques (a) , Italiens & Efpagnols , tout auITi tort 
on a entendu mille plaintes des aflaffinats 8c 
desbordeméns de leurs foldats. Et y a feule- 
ment quelques mois que les Tudefques , qui 
difoient aller à Carignan faire leurs Pafques , 
pour furmonter ceux-là , qui avoient fi vilai- 
nement taché l’honneur de vos fubjets, & fi 
mefehamment pillé leur bien , defployerent 
une partie de leur rage contre les Eglifes , 
coupant avec un grand vitupre 8c mefpris de 
la Religion Chrellienne , les oreilles , le nez , 
& les bras des Crucifix & des autres Images , 
qui reprefentoient les Sainds qui font aii. 
Ciel. 

(a) Les Allemands, . 
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L’année grande Se puiflante ( Séféniflime 
Prince) partit de Conllaminople, eftant com- 
pofée de foldats efirangers de noflre Religion. 
Et eftant deftinée ik envoyée pour le fecours 
du Roi , mon Seigneur , paffa au milieu de 
vos Iftes , s’arrefta au pays de l’Eglife , tra- 
verfa les terres des Sienois & Génois ( peu- 
ples qui plus volontiers favorifent la gran- 
deur de l’Empereur , que leur propre liberté. ) 
Mais il ne fe peut fçavoir , ni ne fc trouver 
perfonne qui fe plaigne , qu’aucun tort lui ait 
été fait, ains ont ufé de toute courtoifie, & 
donné-libre palTage à tous ceux qui ont efté 
rencontrez en mer , & payé tout ce qu’il a 
fallu prendre paffant pays , pour leur provi- 
fion 8c avitaillement de l’armée. Lequel bien 
je ne crois pas qu’on puifte rapporter ailleurs, 
qu’à la feule préfence du Capitaine Polin , 
Ambaftadeur du Roi. De façon que jamais 
au palfé , ni Turcs , ni Chreltiens ne fc font 
fi modeftement comportez. 

Qui fera celui-là ( Séréniftimes Princes) qui 
puiTe ou veuille nier que fi l’armée n’cuft 
efté retenue par la Majefté du Roi mon Maif- 
tre , pour la delFence de fes frontières , que 
la Chreftienté n’en euft efté aflaillie avec in- 
finies pertes.? Qui fera celui qui ne jugera, 
que celte armée avec une fi grande piâlîanc© 
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euft triomphé d’une infinité d’ames Chreftién- 
nes , & de quelque ville d’importance , fi nous 
ne l’eufiions convertie à noflre profit f Ce 
qui auroit reufii au bien des afiaires du grand 
Seigneur , & advantage grand de fes Capi- 
taines, ennemis de noflre foi. Doncques ccfle 
armée ellant difpofée & capable pour faire 
quelque haut exploit, toute perfonnede bon' 
jugement penfera qu’il a eflé plus utile à la 
Chreflienté , qu’elle aye elle employée pour 
fervir à la Majefté du Roi ', mon Seigneur , 
que non pas fi de foi-mefme elle , fans aucun 
frein , euft marché contre les Chreftiens. Si 
bien qu’outre qu’il eftoit befoin & néceflaire 
au Roi mon Maiftre s’aider de cefte armée, 
pour réprimer l’infolence des gens de l’Em- 
pereur , lefquels avoient ja prins quatre de 
fes galleres dans le port de Tolon , il fe peut 
aufti dire fans répliqué , qu’en ceci noflre 
milité privée eftoit conjoinâe avec le bien 
public de toute la Chreflienté. Je crois (Sé- 
reniffimes Princes ) vous avoir repréfenté clai- 
remenr, & confirmé par raifons toutes éviden- 
tes , Si argumens certains , deux poinds prin- 
cipaux ; le premier , que le Roi fans préju- 
dice du nom & de l’honneur de Tres-Chref- 
tien , a accepté les forces qui lui ont eflé 
euvQj ées par le Grand Turc : le fécond , qu* 
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te fecours a eflé plus utile que dommageable 
à la Chreftienté. Et j’adjouterai le troifiefmé 
avec la briefveté que l’importance de la ma* 
tiere me permettra ; c’eft , que la Majeflé du 
Roi , non pour ambition de dominer , non 
pour fe venger des injures receucs , non pour 
s’inveftir du bien d’autrui , non pour recou* 
vrer ce que injuftement lui a eflé ufurpé, 
mais feulement a retenu ce fecours pour fe 
deffendre ; j’entens ( Illuftriffimes Seigneurs ) 
pour deffendre fon Royaume , lequel l’Em* 
pereur de tousjours avec des violences ouver- 
tes , avec des cautelles fecrettes , avec des 
intelligences , avec des trahifons contre toute 
raifon 8c juflice , a cherché de ruiner; & main- 
tenant fes Miniftres , comme s’ils parloient 
par mocquerie , n’ont point honte de dire « 
que Sa Majefté Cefarée n’a ellé efmeue par 
autre raifon d’entreprendre contre le Royaume 
de France , que pour diffoudre l’amitié qu’on 
dit eftre entre la Majefté du Roi & le Grand 
Seigneur. O les délicates confciences ! ô les 
faintes propofitions î 6 réponces bien jufti- 
fiées , pour s’en fervir toutesfois envers quel- 
ques fots & ignorans , ■ & non pas envers vous 
’( Illuftriffimes Seigneurs ) qui avec voftre 
admirable & accoufturaée prudence , avant 
roefme que j’aye parlé , avez en voftre coaf* 
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cience & en voflre efprit, jugé tout le con- 
traire ! & recognoifiez que le fondement de 
la guerre n’a eflé autre, que le defTein de 
ruiner ce Royaume-là , qui , depuis mille ans 
en çà , s’eft monflrc le vray & prompt recours 
de toutes perfonnes oppreflees, & le feul re- 
fngcdetousEllatsaffligez.Jevoudrois entendre 
de ceux qui inventent de fi fubtils argumens, 
quel faim éguillon de la foi pouflTa l’Empe- 
reur ligué avec le Roi d’Angleterre , de ve- 
nir aflaülir la France par les coftez de la Cham- 
pagne & de la Picardie , faifant réuflir finale- 
ment tout le fruit de fon entreprinfe au brul^ 
lement de je ne fçai quels villages , & fiege 
de Mezieres pour lui fort honteux f Quelle 
Religion les poinçonna (a) au temps que l’I- 
talie vivoit en repos & aflTeurance , pour efire 
Naples, Milan, Florence & Gennes , pofle- 
dez par divers Princes , de venir mettre le 
tout en trouble & difeorde ? Quelle Religion 
( dis-je ) l’efmeut de fe joindre & liguer avec 
le Pape Leon pour efiever l’Eftat de Milan , 
lequel par droite ligne appartient aux enfans 
de mon Roi ? Quel fi grand zele de la foi les 
confeilloit de vouloir faire (b) tuer le Roi par 
■ (a) Les excita. 

( b ) II s’agit ici de la confpiratioh du Connétable de 
Souibon : Jean de Montluc parle d’après le' compte qo’efe 
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le moyen d’un Prince de France, lequel il 
avoir pour ceft effet avec promefTes & larmes 
fuborné ? & voyant que celle malheureufe 
pratique ( pluftoft qu’approcher de l’exécu- . 
lion ) efloit toute defcouverte ,• il envoya le 
Seigneur de Bourbon en France avec un nom- 
bre infini de gens, foubs 'efpérance de pou- 
voir gaigner à force ouverte , ce que la bonté 
Sc prudence de Dieu ne lui permettant pas , 
il n’avoit peu exécuter avec fes trahjfons ? 
Quelle infpiration du Saint Efprit peut-eflre 
celle-là, qui conduifoit il y a fept ans l’Em_ 
pereur avec fept mille fantafîins, & dixnnille 
chevaux, pour affaillir la France, & y en- 
trer par la Provence 6c par la Picardie? 
Quel commandement de l’Evangile fe pourra 
jamais trouver tel que l’ont trouvé ceux-ci , 
qui fe montrent en apparence fi grands zéla- 
teurs du nom Chreftien , qui puifie jamais 

rendit Biron en Parlement de Paris aflemblé. Les mo- 
numens du tems nous apprennent que Biron dit « que la 
n fureur du Connétable ne tendoit pas moins qu'à re- 
» mettre la perfonne facrée du Roi entre les mains de 
» l’Anglois, faire des pâtés des enfants de France, & 

» livrer à l’étranger nos plus riches Provinces ». En 
fuppofant que ces aceufations fufTent exagérées , il n’en 
cft pas moins certain que fi le plan du Connétable s’étoit 
accompli ^ François 1 étoit détrôné & la Monarchie dé- 
truite. 
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juftifier aux yeux de tout le mande la con^ 
fédération de l’Empereur & du Roi d’Angle- 
terre, veu que ledit Roi Anglois*à la fufci- 
tation & pourfuite de fa Cefarée Majedé , a 
elle par les Papes déclaré fehifmatique , he- 
rctique & rebelle ? Laquelle confpiraiion ne 
fe peut baptifer du nom d’un fecours nécet 
faire , ains une injufte , mefchanie & détefta- 
ble conjuration faiâe fentr’eux deux , pour 
s’entre-panir un Royaume Chrellien ^Catho- 
lique, lequel de tout temps, lors qu’il s’ell 
préfenté quelque occafion pour l’agrandilTe- 
men{ de noftre foi, s’eft tousjours monftré 
prompt à employer & fon fang, & fes moyens. 
Quelle immenfe charité pourra eftre celle-là ^ 
qui en fi peu de tems induit l’Empereur d’em- 
brafler , favorifer , & fe conjoindre aux Prin-» 
ces Allemans , lefquels puis vingt ans en çà 
il avoit jugez heretiques , fchifmaiiques , ôc 
allienez de noftre foi ? 

Tout le monde ( Scréniftlmes Princes) ne 
lie lui baftoit pas , tarit il eftoit enclin à l’am- 
bition & à la vengeance. N’euft-il pas fenti fe 
honteux feorne (a) , qui lui fut fait par le Roi 
d’Angleterre en la perfonne de fa tante , fi fon 
deftein de fubjuguer toute la Chreftienté, ne 
l’euft tranfponé à oublier cet outrage ? eon>- 


(a) Aâiont^ 


bien 
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bien de fois en vain pour obvier à l’entre-* 
|)riiîffe Türcjuefquè ; 8c à l’évidente ruine dô 
l’Hongriè 8c de l’Allemagne ; a on tenté 8t 
therché léi irtbyfens pour mettre quelque 
paix 8c union entre fes PrinCes t Mais lailTant 
à pârt toutes les haines particulières, lei 
intérerts privez , le refpeâ de la Religion » 
le defir dè la commune liberté, l’obligation 
de tant de bénéfices anciennement receus dei 
noftres , 8c depuis quèlque temps de nous i 
finalement à nollfe grand dommage ils fe 
font conjoinfts & ralliez , & firent tout ainfî 
qu’Herodes & Pilate , lefqüels d’ennemis ca-* 
pitaux qu’ils eftoient , devindrent amis , 8c 
s’âllbcierent pour perfecuter JefuS - Chrilï» 
Ira doncqueS l’Empereur ( Sérénilïîmes Prin- 
ces ) avec intention de s’emparer de la France^ 
6c d’ofïehccr ce Roi , lequel i après avôir re- 
ceu tant d’injures, accorda fi volontiers 8c 
fi anfiiablement la irefve de dix ans. S’en ira 
PEmpereur avec intention de ruiner ce Prin- 
ce, lequef, apres avoir efié tant de fois in-* 
dignement affailli dans fon Royaume , 5c 
comme revenant des obfèques de ceft Illuf* 
trilfirhe 8c Séréniflime Dauphin , qui lui fuft 
fi pôltronnement , par les corruptions de 
PEmpereîir émfpoifonné, alla neantmoini 
avec tous fes autres Enfants & Princes de fon 
Tome XXIL Dd 


N 
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faiig jufques en la gallere dudit Empereur 
avec péril de fa propre vie, lui monflrant 
combien la paix, nece flaire à tous les Chref- 
ticns, eftoit continuellement defirée de Sa 
Alajellé ? S^n ira l’Empereur avec intention 
de ruiner , brufler & mettre en proie ce 
Royaume , paflânt .par lequel il a eflé bien 
vieigné , careflTé & honnoré , & non auMre- 
ment que fi c’eufi efté Dieu qui Xut defcendn 
en terre ? S’efforcera-t-il avec des moyens in- 
dus & violens de le rendre Seigneur de c« 
Royaume , dans Jequel , durant cinquante 
jours , par la courtoifie & bénignité du Roi 
mon Seigneur , il s’eff trouvé plus refpeâc 
que fon naturel Seigneur.; & avec tout pou- 
voir d’y commander plus qu’on fa propre mai- 
fon? Iront les Tudefques avec intémion de 
faire ferfs &efclaves, ceux qui, pour confer- 
ver la liberté de la Germanie , fe font li libé- 
ralement employez aux defpens & perte de 
leurchevancc, & efilifion de leur fang ? Iront 
les Allemans & les Anglois avec volonté de 
détruire celle Religion , que nous , avec nos 
yaloureufes armées , & avec la doétrine d’un 
nombre infini d’hommes cxcellens en fçavoir, 
avons publié par tout le monde i Iront les 
Efpagnols , qui fi fouvent & à force d’armes 
ont efté par nous réduits à la Foi Chreftienne, 
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aivec imemion d’en prendre h vengeance, 
Sc pour nous contraindre à laifler la Religion, 
hqueile avec fi graiKl honneur du Nom de 
Chrifi, nous avons fi long-temps coiifcrvée f 
Que fi nous fommes contre tout devoir aban- 
donnez du relie des Chreftiens, (ce que Dieu 
ne permette-) nous pourrons , nous fubjeds 
du Roi mon Seigneur, très-jufiement deman- 
der vengeance à Dieu, contre tous, d’une fi 
grande ingratitude. 

Ce ne feront pas les mérités deus à nos pè- 
res anciens, pour avoir, par la grâce de Dieu , 
gaigné & acquis à la Chrellienté tant de vic- 
toires foubs la conduite de Charles Martel , 
au temps qu’ils combattirent & taillèrent en 
pièces cinquante tnille Sarrazins venus d’Ef- 
pagne. 

Ce ne feront pas les mérités que nos ma- 
jeurs , par la grâce de Dieu , ont acquis à 
la Chreftienté au temps que par leurs forces 
foubs la conduitte de Charlemagne , les In- 
fidelles & Sarrazins furent chaflez des Efpa- 
■gnes , & d’une partie de l’Afie f Ce ne feront 
pas les mérités, que, par la grâce de Dieu, 
les noftres ont acquis au temps d’Urbain fé- 
cond, lequel, fans beaucoup de peine ni 
contradidion , difpofa nollre Roi, Tes Prin- 
ces , nofire Nobleffe , & généralement tout 

Dd a 


^ Obsïrvatiom*- 
le Royaume , contre les adverfaires de noftre 
Foi , fi bien que tous enfemble , & par not 
tre fecours, conquirent le Royaume de Hieru- 
falem , & la Terre Sainâe. Pourront lire ja- 
mais les Chrefliens , fans recognoi (Tance de 
l’obligation que nous avons fur eux , l’Orai- 
fon prononcée par l’Evefque Olivience , au 
temps de Calixte , en prefence de voftre Séré- 
nifiime Seigneurie : le commencement de la- 
quelle contient ces mots. » A.ùcun de nous 
» n’ignore, IlluHriflimcs Seigneurs, qu’il y a 
» vingt ans que ce vidorieux exercité des Gau- 
» lois paflTa d’Europe en Afie , où , par la be- 
» nignité de Dieu , & par leur vertu , tout- le 
» pays de Baftero jufques en Syrie , a efté def- 
M tourné de la foi de Mahomet. » Ce ne feront 
pas donc les n>erites de tant d’expedaions^ 
contre les adverfaires de la fof heureufiEment 
faites par nos anceftres, au temps de Philip- 
pes & Charlés. de Valois. Et quand- Sa Saioc- 
teté verra tant de nations enfemble eonjoinc- 
les, & avec un malheureux defir de ruiner le 
relie de la Chreftientc, & refolues d’oppri- 
mer ce Royaume, qui fur tous les autres a 
bien mérité de ia RepubliqueChreflienne, je ne 
croi pas qu’elle ne veuille pour noftre tiûnoa 
8c, deftence nous prefter l’aide- & le fecours 
qu’elle jugera nous eftre necefl&ire. Et quand 
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SacHte Sainteté en uferok autrewaent , .clie 
feroit fontrès-graixi dommage, & contre le de-* 
Toir d’Italien , de Chreftien. & de PontHe. 
D’Italierr pource q^te. noüre S« Pere fçaât bien 
que la fervitnde & calamité de l’ItaBe, ira peut 
naiUre d’autre accident» que de la ruine & déf- 
truGtion du Royaume de France : de Chreftictr, 
d’autant qu’ayam ellé de tout temps le Nom 
de Chrift deffendu & amplifié par ce Royaume, 
& eAant à cefte heure combattu , par le moyen 
& ambition de l’Empereur , de tant de nar 
t-ions altiences de nofire Religion , il ne pourra 
eftre abandonné en ce befoin , finon des- mau- 
vais Chreftiens. De Pontife , parce que ce 
fera contre le devoir de Sa Sainteté, puis 
qu’elle eft entièrement , & en toutes fortes 
eÉclaircie & tres-aflfeurée , comme l’Emper- 
reur obftiné en fa volonté , réfblu de mettre 
fous fonjoug, François & Italiens, & tous 
autres Chreftiens , n’a jamais voulu prefter 
l’oreille à aiKune condition de paix , que Sa 
Sainteté lui ait propolée. Au eontraire, le 
Roi mou Seigneur , defîreux d’icelle Sl du 
repos des Chreftiens , a voulu bien fouvent 
remettre tous les droits & dilFerents au juge- 
menr du Saint-Pere» Doneques , pour faire 
Pofïice de vrai Pontife 8c. de vrai Juge, ne 
ipourra-il pas prendre les armes contre celui > 
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qui. fans honte n’ozeroit nier qu’il ne foit ür 
• feu! perturbateur du bien & du repos public ? 
Et qitand il ne fera cela ^ pour lui repro- 
cher fon ingratitude en ceft endroit , les o» 
de Grégoire trorfiefoie y d’Eftienne fécond, 
d’Adrian premier, c^Eftiemie quatrième , de 
Grégoire neufviefme , deGelafe fécond, d’Inr- 
nocent fecond , d’Eugene fîxiefme , d’inno- 
cent quatriefnae , d’Urbain & de plufieurs au- 
tres Pontifes s’efleveront tout à coup, JeC- 
quels eftant pcrfecutez , partie par les enne^ 
mis de la Foi , partie par les Empereurs , ont 
efté fecourus par les forces de ce Royaume 
Très-Chrcllien , & par le moyen de celle Cour 
/ronne , comme l’ancre faeré de toute la Chref- 
tientc , & ont elle garantis & reflitviez au 
Saint Siégé. Les os , les ceitdres du Pape 
Clement s’efteveroient, lequel , contre tome 
rai fon & juflice, réduit en extrême calamité 
par l’EiTjpcreur ( lequel m^ntenant allié 6c 
fortifié d’itcrctiques , préparé & excite tant de 
■ tragédies aux bons & vrais Chreftiens ) fuft 
délivré de toutes fes oppreflTions par les for- 
ces du Roi, mon Seigneur, avec une notable 
perte des noftres. Je ne eroi pas ( Illuûrif- 
fimes Seigneurs ) que vous ayez du tout ou- • 
blié l’union 6c confédération , qui depuis fept 
cens ans a ellé kiviolablemeiu gardée entre 
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«effe IllüflriflTime Seigneurie, & la Couronne" 
de France.. 

Oublierez-vous Pèffroite alliance qui cf- 
toit entre vous & nous, aux dernieres guerres ? 
Vous n’aurez perdu la mémoire de cefte en- 
treprinfe , en laquelle , vous & nous , en ir 
peudetempsi eonquifmesConftaminopIe (a)." 
Pourrez-vous fupporter qu’une nation-, qua 
vos majeurs ont tant aimée & honorée, de- 
meure affoiblie par le moyen de vos ennemis i- 
avec laquelle n’eftans-, ni vous ni nous dé- 
générez. de lé- vertu de nos prédecelFenrs , 
vous pouvez encore efperer de ferre d’àutrcs 
entreprinfes-, qui feront pour voftreaccroiA 
fement avec le bien de toute lâ Chrcftîentéi- 
J’efpere ( l'HuftrilTimes Seigneurs-)’ que vous 
eonfrdercrez avec voftre accoitllumce pru- 
dence , que s’il advenoit (■ ce qu’à Dieu ne 
plaife ) quelque finilhre accident au Roi mou 
Seigneur , la liberté dé voftre Sereniflnne Ré- 
publique feroit farts aucun remede expofée en 
proie à celui, qui ne-tend à autre tin, que - 
fbubmettre fes deux à un mcfme joug, comnte - 
ceux qui fe font trouvez unis tousjouxs pouc- 
fa deffence.de. la commti ne liberté. Et. quand - 
vous feriez autrement , en rroftre-jfaveur , s’cG- 

(a) Les QratTÇMS & les Véatdens prirent Conlîantl- 
aoplc le fceatUsDiflunchc. d’^tèsPlques l’ae 12.04-*- 



1 


424. OsSEBVATlONf 
leveroient les os de nos anciens peres » lef- 
quels , voyans Philippe Maria Vicomte avoir 
fubjugué Genes , & ja réduit toute la Tof- 
cane en un miferable eflat , pour ne Vouloir 
fouifrir une chofe fî injuAe , & laiflTer envi- 
ronner le pays de Princes fi puiflans , reprin- 
drent avec l’aide des Florentins} Genes. £4 
par ce moyen non feulen>ent repoufierenc 
l’ambition de ce tyran : mais avec une fingu- 
liere loiiange & obligation de l’Italie , recon- 
quirent Brefle , Bergame } & Crémone. 

Pour la mémoire de tant de braves aâes ^ 
je crois vous avoir ofié toutes les difficulté^ 
& empefchemens qui , pair les calomnies des 
^mperiaur } vous efioient oppofez. Et comme 
ferviteur de tous vous ( Illuflriffimes Sei- 
gneurs) je vous conjure & fupplie vouloir 
confidérer en quel eflat trouve la mifera- 
ble Italie , & généralement toute la Chref-r 
tienté.fet avant vous refoudfp & prendre parti, 
vouloir non-feulemçnt efcputer le Reyeren- 
diffinte & Très-llluflre Cardinal deFerrare (a); 
^aU examiner par le mupu » <iu’U propo-^ 

(a) Hippolîtc d’Eft , Cardinal de Ferrare, fuitlong-. 
tems attachéà la France. En Henri II le nomma 
Viceroi en Tn|çane & fon LieutenanuGéndral d Sienne^ 
Ce Cardinal avoir 400 periôanes à fa faite pour fon 
(ctvke perfoaiielji fans compter (et Gardes, lorfijp’U 
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fera à vollre fublimité de la part du Roi mon 
Seigneur. Je fuppJic encore un coup voûre 
Sérénité vouloir , avec fon accoutumée pru-* 
dence, confiderer . comme l’Empereur eflnon 
feulement la caufe de la ruine & roifere de 
l’Italie : mais auffi le recognoiftre comme infî« 
diateur de la liberté de perte Illuftrirtime Seî« 
gneurie. Recogncûflea , recognoiftez , je vous 
fupplie la maifon d’Autriche , pour voftre en» 
nemie capitale , & comme celle qui de tput 
temps , a fait tout effort d’enjamber & ufur- 
per les biens & pays d’autrui , & fpécialement 
ceux de yoflre Illuftriffime Seigneurie, Au 
contraire , reçognoiffez la Majefté du Roi 
Très-Chreflien , mon Seigneur ^ pour votre 
ancien , fidelle , & affeâionné ami : & aveç 
quelle promptitude il vous a départi fes 
moyens , pour le recouvrement dç vps places 
occupées injuftement par ceux de la maifon, 
d’Autriche. La reprinfe de Breffp & VeïQpne 
en peuvent donner affeuré tçmpignagç. Et 
C ne vous faut craindrç qu’une telle aoîidé, 
fe puiffe diffoudre ou violer en. aucune forte ; 
parce que n’y ayant çniirç la Couronne dq 

s’inAalla dans fa Viceroyauté. ( Memorie Storico-ÇritUkt 
4tUa cita di Sitnna , p, ja, ) 
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France & celle Illuflriffime Seigneurie au- 
cuns dHFercns ni anciens , ni recens , & ne 
tenant l’im aucime chofe dc^ Pautre , leK 
occafions défaillent aufli , pour lèfquelles les 
amitiés fe peuvent, dillbudre entre les -Princes: 
ains au contraire leur unité , alliance , $c con- 
formité font telles » que la ruine de l’une me- 
nace 8 c promet affeurcment la diffoluiion & 
calamité de l’autre* 

% 

( 24 ) II paroît que BarberouflTe n’aimoit 
pas les François. Il y a dans Ribier (a) une 
lettre du Sieur de Cambray, Ambafladeur 
de François P’ à Condantmoplè, qui prouve 
la mauvaife volonté de Barberouffe à notre 
egard. Far cette lettre, datée du 4 Juillet 
1^46, il annonce au Roi la nnort de Barbe- 
rouflTe. « Votre M'ajetlé, lût dit-il^ ne doit 
» pas avoir trop grand dcplaifir r car à là 
» vérité je n’ày veu homme par-déçà plus 
»> contraire à tout ce qui touchoit voftre 
» fervice , que luy , à tout le moins depuis 
» que j’y fuis ; & fe ne puis penlèr qu’il en 
» euft eu autre caufe que Te bon traitement 
» qui luy fut fait en Provence, lequel, ait 
» lieu de le reconnoiilrc , a fait depuis les 

(a) Lettres & Ménsoiras d’Etat , par Rlbicr, Tomcl,, 

p. 584. 
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» plus mefchants offices qu’il a peu ; & croy 
» que , s’il euft peu davantage , qu’il l’eui 
» fait : toutesfois Dieu ÿ a pourveu »... ' 

(ay) San-Pietro Corfe , dit Bafielica, étok 
de bafle naiffiance. Tous les Hilloriens dis 
teins l’affirment pontivement. Michel Merellq, 
dans fon Hilloire de la guerre des François 
en Corfe y dit qu’il étoit Ji kunùlt SchiatUL» 
Il s’attacha au fervice de, la France; étant 
repafle en Corfe» il y époufa Van ina d’Or- 
nano, riche héritière (a), & d’une naiflance 
diftinguée dans cette Ifle. San-pietro joignoit 
à la plus grande valeur un caraâère féroce 
& fanguinaire. Ayant eu difpute avec fon 
neveu ( Therame de Baftelieu ) , ils fe bat- 
tirent en duel, Sc l’oncle tua le neveu. Ce 
fut San-Pietro qui, en iyy3, détermina la 
France à envahir l’Ifle de Corfe. Par la paix 
qui fe fit en lyyp entre Henry II & Charles- 
Quint, la Corfe fut rendue aux Génois. San- 
Pietro , qui n’ignoroit pas que les Génois 
ne lui pardonneroient jamais le mal qu’il 
leur avoit fait , fe retira à Marfeille. Ne 
cherchant qu’à rallumer la guerre dans fit 

( a ) Voyez la Généalogie de Vanîna d’Ornano , dans 
1er vies de pluHeuts grands Capitaines , par le Batoo dc 
Forquevaulz, p. fu 
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patrie ; & cçnfidérant que les troubles «te la 
France ne lui permettoient pas d’en efpérer 
aucun lècours il*alla (blUciter ceux de la 
Cour Ottomane. « Les Génois ( lit-on dans 
b la Vie (a) de Sampietro , par le Barojt'de 
b ForquevanIx_ ) advertis de ce voyage, taP» 
» cherent de tout leur pouvoir de faire en- 
b forte que Vanina vint demeurer à GçneSy 
b employant à la perfuader un certain Au,- 
V güflin Bazzica Lupo, trafiquant à Marfeilîé,^ 
b & un Michel Agnpl Qtnbrone , Prefïrc ^ 
» auquel Sampietro qui fe fioit fort avoi't 
b commis la garde de fes enfants Aîphonfè, 
» & Anton Francefco. Ces deux cy firent 0 
» bien par leurs perfuafîons qu’ils hiy im- 
» primèrent dans la telle ( où elle n’avoît 
b pas plus de tenue qu’il ne 'faut ) quç dç 
b fon voyage à Genes, defpendoit le repos 
b du relie de fa vie; parce qu’en prepner 
b lieu qu’elle pourroit facilement recouvrer 
b tous fes biens, tant ceux que fon mary luy. 
b avoit vendus & aliénez, que ceux lefquels 
b à fon occaCoo avoîent été confîfqués par 
» la Seigneurie; qu’elle pourroit aulîi faire 
b enforte que la République pardoniieroit 
b un jour à Sampietro , ou qu’à tout le moins 
apres fa üp., fes enfants feroient remis en 
( a) Vies de plufîeuis grands Caphaioas , p. 
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a leurs Seigneuries-. Cette Dame, apres avoii^ 

» envoyé devant to«t le meilleur de fort.' 

» meuble, elle le fuivit fur une frégate bleri 
» Strméè, menant avec elle le Preflre 0/n- 
» hrùtie , qui l’avoit confeillée, & Anton 
» Ffarieefeo, fon jeune fils, celuy que no'ui' 

)» avons veu depuis à Rome tué par quelques 
» Gentils-hommes François. Mais fon départ^ 
» ne put être fi prompt, qu’Antoine de Saint- 
tf Florànt (a) ne le Içut, lequel la fuivant a 
la vue, ta rattrapa presd’Antibo (b), d’où,' 

>J avec l’aide dn' Gottverneur , elle fut cbn-' 

» duite finement à Aix, en attendant la venue 
» de Sampietro, lequel à fon retour du fe-^' 

» vant, ayant appris vers la cofte de Barbarie 
» la fuite de la Signera Vanina, &• difeourant 
» avecque Ifes liens fur cette difgrace, l’uni 
» d’eux, nommé Piergiovanî de Catvcre^lui 
» dit , fans y penfer , avant que cela fut 
arrivé, H en fpavoit une bonne partie. Pour- 
» quojr donc y répliqua Sampietro elîneu de^ 

» colere, ne rn en donniez-vous advis? Parce, 

» répondit Piergiovanî imprudemmefit com-‘ 
» me devant , que je trcigitois de faire une 
)y mefme fin que Floria de Corté, que vôfi're 
» femme fit tuer, il ^ 'a quelque tems , par 

' (a) Cétoit un ami de Sah-Pictro. 

■ f b j Antibes. 
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» un fien enclave. Sampietro adjoullant cette 
» nouvelle offenfe à Ta colere, fans autres 

• paroles , fautant au collet de Piergiovani» 
9 lui ofla la vie , & traita de la tnefme forte 
» quelques jours après fa femme Vanina... 
» Il la mena d’Aix à Marfeille , & la tint , 

• dit-on , renfermée durant trois jours dans 
fa chambre. Enfuite il lui déclara qu’il fal- 

» lolt mourir. Elle lui demanda pour grâce , 
9 que puifqu'il était le feul homme qui Veut 
» touchée jufqu' alors ^ elle n'eiu pas d'autrç 
» bourreau que lui : le barbare Sampietro 
9 délia les jarretières de cette infortunée , & 
» s’en fer vit pour l’étrangler ». 

Cet événement redoubla fa rage contre les 
Génois. Il reparut en Corfe, & la guerre re- 
commença. Enfin il périt dans une embuf- 
cad^. Michel Ange d’Ornano, fon beau-frère* 
félon les uns, & fon coufin félon les autres, 
le tua de fa propre main. Il y a encore une 
troifièrae opinion fur fa mort. On prétend 
que Vitelli ,* un de fes Lieutenaiw , l’afTaflina 
par derrière , tandis qu’il combattoit Michel 
Ange d’Ornano. Ce qu’il y a de vrai , c’ell 
qu’il périt dans cette rencontre le 17 Janvier 
1567, âgé d’environ 66 ans. Il lailfa un fils 
^ Alphonfe d’Ornano ) , dont par la fuite il 
fera fouvent queltion. Les Génois célébic- 
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>ein fa mort par des réjouiflances publiques ; 
pour que des ades de barbarie terminaflent 
Ton hiftoire , on prétend que des Allemands, 
qui fervoient dans Parmée Gcnoife , dévorè- 
rent fes entrailles, croyant venger par -là 
quelques-uns de leurs camarades que San- 
pictro avoir fait brûler vifs. 

(26) JMontluc veut parler ici duoombatdc 
Marcian en Tofeane, où le Maréchal Pierre 
Strozzi fut battu par. le Marquis de Marignan: 
cet événement le pallâ «n 
le détail dans le volume fuivant de Moniluc : 
cette corruption du mot Marcian en Mau- 
chaiUi prouve combien il eft difficile de ré- 
tablir les noms propres dans les Mémoire* 
de Montluc. 

{27) « Deux choies pourtant, remarque 
I) le Baron de Forguevaulx (a), trav'erfoient 
» en cette faifon fon brave defir, Pune là 
» famé grièvement affaillie des gouttes dont 
» il eftoii fouvent inquiétté, & l’autre lamau- 
» vaifé intelligence qui eftoit entre luy & M. 
» de Boutieres , pour lors Lieutenant du 
» Roi, avec lequel il avoit toujours quelque 
» nouvelle fufée mal dévidée à demêler, dont 
» je ne puis deviner la raifon , ni en aceufee 

(a) Vies de pludeart grandi Capitaines , p. f i 
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» plutofl l’envie du Seigneur de Boutierc^ÿ 
» que l’ambition de M. de Thermes. » 

(28) M. Secoiiffe dans fon Mémoire ^uf 
le Maréchal de Bellegarcle ( in-12 à Paris 
1764 ) dit que Pierre de St. Lary de Belle-? 
garde , père de Roger , étoit Lieutenant de 
la compagnie d’hommes d’armes de M. dé 
Termes en ijr3<S» i^fôU i ajôute-i-il , 

«'e/l dé celuy~là‘ dont pïifle ici Montlue (a)i 
' Je crois encore, continue»t*îl (b) , que ce fut-là 
le même Bellegarde à qui ,■ en I5’67, Momlutf 
envoya une patente de Lieutenant de Roi 
dàns la Guyenne, pour coUtimander en fort 
abfence aux pays de Comminges, Bigorfe^ 
& jufqu’aux frontières du Béarn. 

(ap) Ludovic de Birague , coufin germain 
du Chancelier de ce nom', Chevalier de î’Or- 
drë de St. Michel; & Capitaine de yo hom- 
mes d’armes, mérita la confiance du Maréchaf 
de Brîflac. II mourut en 1572. Il étoit filS 
de Céfar de Birague & de Françoife de là 
Tour; Il eut trois frères , favoir Jacques- 

( IW. Sccoüfle , en rapportant ce paflkge de Mont- 

loc, le cke d’après l'édition de Ces Mémoires, faite â Viiir 
en a voL /i»-8® , i6p4. 

(bj Picmlèie Partie de fon Mémoire , p.%9» 

Antoine ji 
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Antoine, Abbé de S.Vincent à Milan, Jérome, 
& Charles. Ce dernier , félon le Laboureur, 
dans fes tombeaux des perfonnes illuflres , p, 
2 ^ 1 , fut Chevalier de l’Ordre du St. -Efpric 
en lySo. Un autre Ecrivain ( a ) le fait 
Capitaine d’une compagnie d’hommes d’ain 
mes & Gouverneur de Lyon en iy68, 

■ ( a ) Le Frère , dans fon Hiftoire des troubles de Ftaa^ 
ee, fol, ito,èdit. deBafle, 157a, iu-8?. 


■ Fin des Obferyations fur U premier ÎÀvrt* 
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OBSERVATIONS 

DES É D.ITEU RS 
SUR LE SECOND LIVRE 
DES MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE, 

(i) Ce paflàge.des Mémoires de Momluc 
nous femble fufceptible de deux obferva- 
tions. 

La première concerne l’état de Gentil** 
homme fervant dont François I gratifia Mont- 
luc. C’étoit en approchant ces guerriers de 
leur perfonne , que nos Rois pendant long- 
temps payèrent leurs fervices. Les Mémoires 
de Guillaume de Villeneuve & de Bayard en 
offrent divers exemples. On doit fe reffou- 
venir d’avoir lu dans du Bellay qu’à la même 
époque où François I plaçoit Montluc parmi 
fes Gentils - hommes fervants , il venoit de 
témoigner ainfi fa gratitude aux braves défen- 
feurs de Landrecy. Il avoit fait de d’Effé im 



SÜR LES MéMOlRES. ^3;- 

Gentil -homme de fa chambre , de la Lande, 

& de la Chapelle-Rinfonin fes Maîtres d’hôteî 
ordinaires. 

Partons à la fécondé obfervation. Au pre- 
mier coup.d’œil,elle paroîtra puérile; mais 
tout ce qui tient aux moeurs de nos ancêtres, 
ne doit pas nous être indifférent. D’après le 
récit de Montluc , il eft clair que François I 
avoit dîné, lorfqu’à midi on introduifit Mont- 
luc dans le Confeil du Monarque. L’antique 
ufage de dîner à neuf heurls exifle encore 
de pos jours chez certaines clartés de nos 
artifans. Il paroît qu’au commencement du 
feizicme fiecle on dînoit à huit heures , ôc 
qu’on foupoit (a) à quatre. Les Mémoires 
de Bayard nous apprennent (b) que le dîné 
de Louis XII fut fixé à cette heure, & que 
le bon Roi par complaifance pour fon épou- 
fe , s’étant mis à dîner à midi , dérangea fa 
fanté. Voilà d’où venoit fans doute l’ancien 
proverbe. * 

Lever à fix, difner à dix; 

Souper à fix , coucher à dix ; 

Fait vivre l’homme dix fois dix. 

(a ) Dans le Recueil des Lettres de Louis XII , on lie 
<es mots : Après fouper, environ entre quatre & cinq, ncut 
allafmes chqfer au Parcq. ( Voyez l’année r y i o. ) 

(b) Mémoires de Bayard, Tome XV de la CoUec- 
Iion, p.3^i. 

£e 2 
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Malgré le fafle que François I étaloit à 
fa table & à celle des Officiers de fa mai- 
fon , le récit de Montluc attelle qu’à cette 
époque l’étiquette (a) avoit peu changé par 
rapport à l’heure des repas. Du tems du 
Poëte Regnier (b) elle fubfifloit encore; & 
Louis XIV dînoit à midi. 

(2) Boutieces étoit un de ces braves mi- 
litaires qui, fans les fecours de l’intrigue & 
de la faveur , parviennent quelquefois aux 
premières places. Mais foit qu’il n’eut pas 
affez de capacité pour commander en chef, 
foit que la jaloufie de fes rivaux déconcertât 

( a ) Cela fe rcconnoît gar la Préface de l’Heplamé- 
ron de la Reine de Navarre , oü il efl dit que , tfuani 
elles eurent oui une bonne heure lu leçon de Madame Oy- 
Jille , 6* plis dévotement la Mejfe , s’en allèrent dîner à 
dix heures . . . L'HHloire nous apprend que fous Char- 
les V. on dînoit auili à dix heures, qu’on foupoit à fept, 
& que toute la Cour étoit couchée à neuf heures. Alors 
on fonnoit le couvr-e-feu , c’eft-à-dire , une cloche qui 
avertiffoit de couvrir fon feu , &^e s’aller coucher à 
£z heures en hiver , & entre huit à neuf en été. Cet 
ufa^e s’efl perpétué dans la plupart des Maifons reli- 
gieufes , qui alors ne le diftinguoient point de la vie 
ordinaire & commune. 

( b ) Regnier , dans fa douzième Satyre , fait dire i 
an valet, 

. . . . qu’i/ ejl midi founé , 

Et qu'au lops du Roi tout U monde a dîné. 
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fcs opérations , il ne remplit point l’attente- 
qu’on avoit de lui. Le Conjte d’Anguiea 
vint le remplaçer. On a reproché à Bou— 
tieres la conduite qu’il tint en cette circonf- 
tance. Montluc , comme nous l’avons vu^ 
cherche à le difculper. Quoi qu’il en foit ^ 
la manière dont il remit le commandement 
de l’armée à fon fuccefleur , caradcrife la. 
loyauté & la franchife de ce vieux guerrier.. 
Ayant rangé toutes fes troupes en bataille ^ 
il expofa dans un difcours concis & éner- 
gique Ta jufliiication : J'ai pu quelquefois (dit- 
il ) manquer de honheur^ mais jamais de ^èle. 
Si on a des informations à faire fur mon 
compte y je demande qid elles fe faffent en ma. 
préfence y & à vifage découvert, Ojjliciers 
Capitaines y Soldats y fi quelqu'un croit avoir 
à fe plaindre de moi y qidïl parle. . . L’Hif- 
toire remarque que tous baifserent les yeux 
& gardèrent le lilence. Le Comte d’Anguien 
qui l’effimoit, lui prodigua les éloges qui hit. 
éloient dus. Boutieres irrité contre la Cour- 
fe retira ea Dauphiné. II. apprend qu’bu fer 
prépare à livrer bataille à l’ennemi. Oubliant 
auHitôt l’ofienfe qu’il a reçue , if ne fbnge- 
plus qu’à être utile a fon Roi; Il accourt 
en Piémont , & vient offrir fes fervices. Le- 
Comte d’Anguien aullî généteux qpie lui Imc 
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accepte & lui confie le commandement d’une 
partie de fon armée. Boutieres par fa valeur 
décide la vidoire en faveur des François. Il 
montra qu’il étoit le digne éleve du Cheva- 
lier Bayard ( a ). Satisfait d’avoir confondu 
fes ennemis & fes envieux en fervant fa pa- 
trie , il retourna dans fes terres. Ce font là 
de ces traits hiftoriques , qu’on relit avec 
plaifir : on ne doit donc point fe lalTer de 
les réimprimer. 

(5) Rodolphe Baglioni , fils de Malatefia, 
& neveu d’Horace Baglioni, dont on a parlé 
dans rObfervation N®. 26 , fur le 3' Livre 
des Mémoires de du Bellay, fut employé 
au fervice de plufieurs Princes d’Italie, en- 
tre autres d’Alexandre & de Cofme I , Ducs 
de Florence. Ce dernier le fit Général de 
fa cavalerie. II mourut (b) en jjÔ2 au fiége 
de Chiufî en Tofcane. 

Nous obferverons que dans cette bataille 
Montluc porte a 300 lanciers la troupe que 
commandoit Rodolphe Baglioni. Dans la vie 

(a) Voyez les Mémoires de Bayard , p. ni, iia 
& fuiv. , & rObfervation , n® 17 ,Tome XV de la Col- 
leftion, 

( b j Cte/aris AUxü Elo^ia C'mum Pcntjînorum , 6»c. 
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de Cefar de Naples par Comile , on réduit 
ce nonSbre à 200. 

(4) Cette partialité de Montluc pour la 
province où il étoit né , paroît au premier 
coup d’œil une vraie gafconnade. Mais le 
fait eft confirmé par Ërantôme. « Le jour 
» de la bataille de Cerifoles, dit-il j ainfî 
>» que le Marquis del Gouaft recognoiffbit 
» notre armée qui marchoit à lui , il vint dire 
» aux gens de pied Efpagnols ; Courage y 
» foldats f les Gafcons vos voijins y & prej^ 
» que vos freres font icî^ fi je ne me trompe ^ 
» que s'ils font vaincus , nous refierons valu- 
» queurs de tous les autres y ni pluSy ni moins y 
» que quand un corps efi abbatUy ou renverfé 
» par terre , tous les autres membres rejlent 
» fans vigueur & fans force, » ’• 

( y ) C’étoit - là une de ces erreurs du 
tems que nous retrouverons plus d’une fois.. 
Henri VIII n’embraffa pas le Luthcrianifme.. 
Dans les Etats Catholiques, le peuple le re- 
garda comme Luthérien , parce qu’il fe fépara 
de la Communion Romaine. Loin de favorifer 
Luther, ce Prince avoit écrit contre lui, & 
cet Ouvrage lui mérita du Pape Leon X le 
titre dé DéfenJeUr de la Foi. Ce travail l’o- 
bligea à approfondir ce qu’on appelle le 

£e 4 
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controverfe il crut , dit Burnet (a) , qut 
le St. Efprit V avait in f pire dans cette cam- 
pa fition. Sa tête fut d’autant plus facile à 
exalter y qu’il était né avec une vanité infup- 
partable. Après avoir défendu la Cour de 
Rome contre Luther, il devint l’ennemi dé- 
claré de cette même Cour. Le fchifme éclata, 
ou félon la manière de parler des Anglois, la 
réforme s’introduifit en Angleterre. C’eft dans 
Burnet qu’il faut lire l’hiftoire de cette rc- 
▼olution : il fuffit pour notre objet d’avoir 
relevé la faute, de Montluc. Cette faute 
eft excufable dans la bouche d’un militaire ; 
&; nous la retrouverons dans les Mémoires 
du Maréchal de Vieilleville où elle efl éga- 
lement confignée. 

( d ) Quoiqu’en dife Montluc , il parolt 
certain que , fi Charles-Quint & Henri VIII 
cufïent exécuté leur plan en marchant droit 
à Paris, la Monarchie Françoife pouvoir être 
détruite. François I n’avoit point d’armée à 
oppofer à ce torrent. Il le fentit lui-même , 
lorfqu’après la prife de St. Dizier il s’écria 
dans un accès de douleur. . . Ah ! man Dieu, 
que eu me vends cher un Kayaume , que je 

(a) Voyei la Préface de THiftoire de la Réformation 
ie l’EgUfe d’Angleterre , par le Doâcur Burnet, Tome I. 
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ftnfois que tu m'eujfe donné Libéralement ! ta 
volonté pourtant fait faite . Heureufe- 
ment pour la France , l’Empereur & le Roi 
d’Angleterre conçurent de la jaloufie l’un' 
contre l’autre : chacun des deux alliés tra- 
vailla pour fon propre compte , & s’acharna 
à conquérir des places fortes : les fiéges 
donnère|it le tems à François I de raflTem- 
bler des forces fuffifantes pour leur tenir 
tête. Cela n’empêcha pas ( & nous l’avons 
remarqué dans nos Notes & Obfcrvations 
fur les Mémoires de du Bellay à cette épo- 
que ) que la confternation ne fut générale , 
lorfque Charles- Quint reprenant fon pre- 
mier projet marcha vers Paris , & fomma 
Henri VHI de l’y fuivre. 

(7) Si , dans le fiècle ou Montluc a écrit , 
fes calculs étoient exaâs, la portion du nu- 
méraire de la France, qu’au] ourd’hui perçoit 
à fon profit cette Capitale, doit avoir bien 
augmenté ; fans compter les étrangers qui y 
verfent une partie du leur , on fait combien 
la population s’eft accrue à Paris. D’ailleurs , 
les habitans des provinces y affluent en plus 
grand nombre, & plus fouvent qu’autrefois. 
iV oilà un champ vafte & propre à exercer les 
fpéculâteurs en fait d’économie politique. 11 

/ • 
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faut pourtant remarquer que fexcedent d« 
population ainfi que le flux & reflux des 
provinciaux & des étrangers que Paris attire » ^ 
doivent d’un autre côté fe balancer avec les 
dépenfes de luxe qui ont centuplé depuis le 
tems de Montluc. Ces dépenfes néceflàire» 
ment fe payent par le confommatèur Pari* 
flen a l’étranger, ou à celle des provinces 
de la France qui lui fourniffent les denrées 
brutes , 8c celles que l’induflrie a travaillées^ 

( 8 ) Ce paflage de Montluc a befoin d’é- 
clairciflemens. Montluc dit qu’il éprouva 
une forte de difgrace /HJwr raifort de quelqut 
haine que Madame d'Efiampes avait conçut 
contre lui , à caufe de la querelle de MM^ 
de Ui Chajleigneraye & Jarnac. On foupçon- 
neroit d’abord qu’il s’efl glilfé ici un anachro- 
nifmej car le fameux duel entre ces deuxSgrsv 
n’eut lieu que fous le règne de Henri II ; & 
la DucheflTe d’Eflampes, loin d’avoir le moin- 
dre crédit qui put nuire à Montluc , gémiflbit 
alors dans l’humiliation. Mais fi on fuit le 
fil des événemens qui précédèrent le combat 
en queftion , on voit que le récit de Montluc 
peut être exaâ. François I mourut le dernier 
jour de Mars I5'47. Or dès la querelle 
entre Jarnac & la Challeigneraye avoit éclatée 
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Les dates de leurs cartels le prouvent (a) ; 
& François I n’eftoit pas mort , quand ils fe 
défièrent refpediveinent. Jarnac étoit attaché 
au Duc d’Orléans , & la Chafteigneraye l’étoit 
au Dauphin : on n’ignore pas que les partis 
de ces deux Princes divifoient la Cour, & 
qu’il fuffifoit d’être protégé par l’un pour 
encourir la haine de l’autre. Deux femmes 
dirigeoiem ces faâions continuellement prê- 
tes à s’entrechoquer. Madame d’Eflampes , 
maîtrefle du Roi , foutenoit tout ce qui appar- 
tenoit au Duc d’Orléans. D’ailleurs , Jarnac 
ayant époufé Louife de Pifleleu de Heilly, 
étoit le beau-frère de cette Dame. Ces deux 
motifs réunis dévoient naturellement la faire 
pencher en faveur de Jarnac. Dès lors , les 
partifans de la Chafteigneraye lui devenoient 
odieux. Brantôme ( b ) nous apprend que 
Montluc étoit l’ami de ce dernier. Il n’eft 
donc point furprenant que Montluc, impérieux 
& brufque , fe foit compromis dans cette cir- 
conftance, & ait été difgracié. 

(a) Voyelles Additions aux Mémoires de Cartel-, 
nau , par le Laboureur , Tonie ll,p. s Î 4 . Nous rc vien-. 
drons ailleurs aux détails de ce combat , rt célèbre dans 
notre Hiftoiré. 

( b ) Dans Ton Traité des Duels, édit, de Leyde, 171%» 

p. 46. 
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( P ) Voilà bien ce qui s’appelle de I» 
forfanterie. La manière dont les François 
▼enoient d’être accueillis à leur camifade de 
Boulogne, auroit dû rappeller à Montluc 
que les Anglois fe battent auflî bien fur terre- 
que fur mer. L’Angleterre & la France n’ont 
rien à fe reprocher à cet égard. La longue 
livalité , qui a divifé ces deux peuples , a- 
dû leur apprendre qu’ils font dignes l’un de" 
l’autre. Rejettons toute prévention nationale r 
& tenons-nous en à la vérité des faits. 

( lo) Les détails de cette expédition fe 
trouvent à la fin du Livre des Mémoires 
de Martin du Bellay. H fuffit donc de rap- 
peller au Lecteur que la flotte étoit au total 
de 105 navires qui portoient huit mille hom- 
mes. Boutiercs commandoit la droite, Curton- 
Chabannes la gauche , 8 c d’Annebaut le cen- 
tre. On débarqua en plufieurs endroits; & 
on revint en^’rance. Nous remarquerons que 
M. de Thou (a) ne parle ni du combat fur 
mer qui eft rapporté par du Bellay , ni de 
l’embrâfement du grand Caracon. « Ce grand 
» Caracon, a écrit lin moderne (b), qui 
• £ 

( a ) Tome I , Lîv. I , p. 7 6 , édit. 

( b ) Hiftoirc du Havre-dç-Grace , par l'Abbc Plejii- 
▼ry. Paris, 176 $. 
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i» paffbit alors pour le plus beau vaifTeau , & 
» le meilleur voilier de l’Océan , s’appel- 
» loit le Philippe. Il éroit du port de 1200 
» tonneaux, & monté de cent gros canons 
» de bronze^ Philippe Chabot, Amiral, l’avoit 
» fait conftruire au Havre pour en faire pré- 
» fent au Roi. Sa Majeflé ayant voulu donner 
» fur ce vailTeau une fête aux Dames de la 
» Cour , les cuifiniers y firent fi grand feu 
» qu’il prit au vaifTeau , fans qu’il fut poffible 
» de l’éteindre. On eut même beaucoup de 
» peine à fauver l’argent du Roi qui étoit 
» deffus. » 

(il) Montluc anticipe ici fur les événe- 
mens. Les Anglois n’évacuèrent Boulogne 
qu’en lyyo. Henri II, confidérant l’embarras 
où fe trouvoit le Duc de Sommerfet , preflo 
d’un côté par les Êcoflbis, & de l’autre pat 
les mécontens dont l’Angleterre fourmilloit, 
étoit bien difpofé à profiter des circonftances. 
Dès 15-49 il attaqua Boulogne & les autres 
pofTeffions que l’Angleterre avoit dans cette 
partie du continent. Quoique ce Prince eut 
afTedé de cacher fes projets , on les avoit 
devinés. A l’entrée folemnelle que le Monar- 
que fit à Paris , parmi les fêtes que les Offi- 
ciers municipaux lui donnèrent , il y eut ua 
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fiège lîmulé. On éleva dans l’ifle Louvîerf 
tin fort fur le modèle de la ville de Boulogne. 
Le fort fut afllégé , & pris. Henri II le len- 
demain leva le mafque , & marcha à Bou- 
logne. Le Duc de Sommerfet qui gouvernoit 
fous le nom du jeune Edouard, voulant la paix 
à quelque prix que ce fût , propofa de rendre 
Boulogne aux François. En vain il obferva que 
par le traité (igné avec le feu Roi d’Angleterre 
cette refUtiition devoit s’effeâuer en Sc 
qu’ainfi autant valloit-il la faire fur le champ. 
Les ennemis (a) de Sommerfet indifposèrent 
la nation contre lui. Il fe démit de fa place. 
Warwick ( depuis Duc de Northumberland) 
fon fiiccefleur , avoit été le premier à s’élever 
contre la propofition de Sommerfet. La né- 
ceffité des tems l’y ramena malgré lui. Ces 
détails fe retrouveront dans les Mémoires 
du Maréchal de Vieilleville : car Montluc 
pafle fur le champ à la guerre de Piémont. 

(12) Raimond de Pavie, Baron de For- 
quevaulx , Sc Chevalier de l’Ordre du Roi , 
étoit de l’ancienne Maifon de Beccari de 
Pavie , retirée en France dans le tems des 
guerres des Gibelins & des Guelfes. Il com- 

(a) Hiilolre d’ Angleterre!, par Hume, années , 1 
Sc (Maifon dcTudor.) . , ' 
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mença à fervir dans la compagnie d’homme» 
d’armes du Comte de Negrepelifle,au (iége de 
Naples en 1528 , 8c fut pris à la retraite , ou 
plutôt à, la déroute du Marquis de Salufles. 
En I il devint Lieutenant de mille hom- 
mes des Légionnaires commandés par le Che- 
valier d’ Ambres. Depuis il fut Capitaine de 
mille- hommes de pied Gafcons, 8c Gentil- 
homme de la chambre de François I. 

. 11 . fe trouva à la bataille de Marciano en 
où il commandoit lO Enfeignes de 
Grifons., 34 d’Italiens , 4O0 arquebuziers ii« 
réside la garnifon de Parme, 8c 500 ou 600 
chevaux. Il y fut blefle & pris. On le garda’ 
treize- mois dans, le fort de San-Miniato à 
Florence. Ayant recouvré fa liberté, il revint 
en France, où le Roi lui donna le Gouver- 
neotent de Narbonne. Henri II l’emploia 
dans. différentes négociations. Il fervit de la 
meme manière fous François II & fous Char- 
les IX : étant Ambaffadeur de ce dernier 
Prince en Efpagne , il négocia fon mariage 
avec Elifabcth d’Autriche ; à fon retour en 
France, la récompenfe de fes labeurs ( dit 
fon (a) Hiftpricn) fut différée jufques à ce 
que la rumeur furvenue aux fanglantes nopces 

. (a) Vies de pliificurs grands Capitaines , par le Baron 
4 e Fonjuevaulr , p. 550. 

1 
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du Roy de Navarre feroit appaifée, Tl fut 
bientofl après renvoyé par le Roy en fon 
Gouvernement de Narbonne, craignant que U 
deffert de ce cruel banquet de Paris ne luy 
fufcitât de quoy avoir befoin de fes bons fer-' 
vitears au rejle de fon Royaume. 

Il mourut en i5’74 âgé de 66 ans. Le 
Baron de Forquevaulx avoit laifle, fi on en 
croit fonHifiorien, deux Volumes manufcrits 
qui contenoient l’Hiftoire de fes négocia- 
tions. Ce même Ecrivain ajoute que l’Ou- 
vrage fur la difcipline militaire attribué com- 
munément à Guillaume de Langey , frère 
de Martin du Bellay , appartient au Baron 
de Forquevaulx. Les preuves (a) qu’il allé- 
gué , paroiflTent décifives, 

La Famille de Forquevaulx établie en Lan- 
guedoc, diocèfe deTouloufe, a été maintenue 
le y Novembre 1671 dans fa Nobleffe, par 
jugement (b) de M. de Bezons , Intendant , 
en la perfonne de Jean-Baptifie de Pavie, 
Baron de Forquevaulx, arriéré petit-fils de 
celui dont on vient de parler. 

' (13) Antoine Grognet Seigneur de Vaffé, 

(a) Vies de plufieurs grands Capitaines, par Fran- 
çois de Pavie , Baron de Forquevaulx, p. 33 1. 

( b ) Pièces Fugitives pour fcrvir à l’Hift. de France , 
Tome III , p. 104. ' 

& Baron 
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tS: Baron de la Roche-Mabile , ctoit Che- 
valier de l’Ordre du Rot , Gentil - homme 
ordinaire de fa chambre , Gouverneur de 
Pignerol , 8c Capitaine de yo hommes d’ar- 
d’armes. Depuis , il fut Gouverneur de Guife 
en ijyv* Nous le verrons dans les Mémoires 
de Rabutin , fait prifonnier à la bataille de 
St. Quentin, & non pas BaJJé comme 

rappelle Montluc, était , dit Brantôme, haut 
à la main y colere^ hi:^arrey & rejjemblant fort 
en ce point à Montluc, 

Ribier (a) nous a cohfervé une lettre de 
Vafle, dont la tournure & les expreflTions, 
en ce qui le concerne perfonnellement , ne 
s’éloignent pas du caraélère que lui donne 
Brantôme. Dans cette lettre datée de Turin 
le 15) Décembre IJ48, ValTé rend compte à 
Henri II du compliment qu’il a été chargé de 
faire en fon riom à Philippe, fils de Charles- 
Quint , lorfque ce jeune Prince pafla à 
Alexandrie : apres avoir détaillé la réception 
gracieufe de Don Ferrand de Gonzague, qui 
devoit l’introduire auprès de Philippe , « au 
» partir delà , dit-il , il me laifla avec cei - 
» tains autres Capitaines , & me fit fervir à 
» fouper ; car j’arrivai fur le foir , tout ainji 
» que fi feufi'e été un homme bien fige, . . 
( a) Lettres & Mémoires d’Etat , Tome II , p. 177. 

Tome XXII, F f 
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» Delà, continue Vaffc, j’entrai chez le jeune 
» Prince , je lui lis la reverence , luy eftant 
» debout ?iiprcs d’une çheminép , les deux 
)> mains appuyées fur un landier (a) , fe les 

» fratt^nt fur ledit landier II me dift 

» que Je plus grand plaifir qu’ij pourroit 
» ayoir ce feroit ,de toujours entretenir & 

» conferver l’amitié qui eft entre l’Empereur 
» fon pere , & voqs Sire , & me donna charge 
» expre.ffe de vous préfenter fes bonnes re- 
» commandations : Il e(l y, ray, , Sire , quà 
» voir fon vif âge & fa contenance , il n'ejl 
» pas celui qui doit mettre fin à toutes les . 
» entreprifes commencées par, l'Empereur, fon 
» pere, ». 

La légèreté avec laquelle ValTé jugeoit 
Philippe fur fon feul maintien, prouve qu’il 
étoit plus expert dans l’art de combattre que 
dans celui d’apprécier )es hommes. 

( 14 ) C ?étoit l’Amiral d’Annebaut : dif- 
gracié au commencement du règne de Heri- 
ri it , il avoit été relégué dans fon château 
de la Hun'audaye en Bretagne. Il venoit alors 
d’être rappellé , & on l’avoit nommé jiqur 
fervir de Confeil à Catherine de Médicis , 

’ . ir i' -I I c, . • ■ r ' I V. 

(a) Grand chcnct de fer : cette dénomination s’eft 
«onfervéc dans quelques unes de nos Provinces. 
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déclarée Régente (a) pendant l’expédition 
du Roi en Allemagne. 

( IJ ) Ceux qui ont veillé à la dernière 
édiiion ( b ) de Montluc , en fixant à la 
marge l’ordre chronologique des faits qu’il 
décrit à cette époque, ne fe font pas donné 
le peine de comparer fes récits avec ceux 
de fes contemporains. Ils ont choifi pour 
guides quelques-uns de nos Hifloriens géné- 
raux, ou particuliers, qui eux-mêmes avoient 
copié leurs prédécefieurs. Ceux-ci, fans en- 
trer dans aucun examen critique , s’étoient 
contentes de fondre dans leurs Ouvrages le 
premier (c) des Mémoires particuliers que 
le hazard leur avoit oflert. Mais avant d’a- 

’■ (a) Ùans cette Régence momentanée, qui fut con- 
fiée à Catherine de Médîcîs , elle laifla percer l’ambi- 
tion, dont fon cœur étoit dévoré. Une lettre du Sieui 
du Mortier au Connétable de Montmorency , en offre 
plufieurj traits curieux. Cette lettre eft dans le Tome II 
de Ribier , p. 380. On y voit que cette Reine n aimoit 
pointavoir pour compagnon de fon autoritéM.le Garde 
des Sceaux ( Bertrand}, ni tout autre. 

( b ) A Paris , chez Nyon , 17^0 , 4 vol. grand in-i z, 

{ c ) M. de Thou , cet excellent Hifloricn , en racon- 
tant ce qui fe pafTa alors en Piémont paroît avoir copié 
Mdnduc. Comme la'plupar des Modernes , q^ui le font 
traînés fur les pas-, il place en 1551 la prife de Lans*. 

Ff a 
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dopter par préférence aucun de ces Méraoî- 
rcs , il auroit fallu les raprocher les uns des 
autres , & prendre garde fur-tout à l’efprit 
dans lequel ils ont été rédigés. Par rapport 
aux guerres de' Piémont , dont parle Mont- 
luc, il n’eft point furprenant qu’il ne fe foit 
point affujéti à un ordre chronologique bien 
précis & bien rigoureux. Cet ordre n’entroit 
point dans fon plan ; & il l’infinue claire- 
ment en plufieurs endroits de fes Mémoires. 
Des qu’il n’a été ni adeur ni témoin , il fe 
tait. Audi s’embaraflTe-t-il peu des lacunes 
qui fe rencontrent entre l’événement pré- 
fent qu’il raconte, & celui qui va le fuîvre. 
En partant du plan connu de Montluc, von- 
loit-on placer avec une forte de régularité 
les dates des faits qu’il décrit, c’étoit donc 
fes contemporains qu’on devoir interroger; 
Relativement à la guerre de Piémont ils font 
en petit nombre. Les trois campagnes du 
Maréchal de Bridac en 15'yi , ifp & ijyj 
fe bornèrent à quelques fiéges , & à des affai- 
res de pofles. Sans doute elles n’en font pas 
moins glorieufes pour le Maréchal qui y dé- 
ploya fes talents militaires. A cette époque 
les grands efforts de la France étoient 'di- 
Hgés vers les Pays-Bas & l’Allemagne , où 
Henri II marchoit en perfonne» Les yeux 
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«Je la nation fe tournoient de ce côté -là ; 
& naturellement cette impulfion générale en- 
traînoit les Ecrivains du tems. Ainfi fur les 
détails de ces campagnes du Maréchal de 
BrilTac, qui l’ont immortalifé, nous n’avons, 
foit pour oppofer à Montluc , foit pour le 
corriger , que les Mémoires de Boyvin du 
Villars. Cet Ecrivain , fouvent inéxact lui- 
lui-même , étoit cependant témoin oculaire. 
On trouve encore quelques renfeignemens 
dans le recueil de ( a ) Ribier ; & ils font 
précieux à caufe de l’autenticité des aâes 
qui les contiennent. Il réfulte delà que pour 
établir un ordre chronologique dans les Mé- 
moires de Montluc, on doit recourir à ces 
fources (b). Voilà le parti que nous avons 

(a) On y voit , Tome II , p. 347 , une lettre de 
Henri II au Cardinal de Feirare, datée du ii Septem- 
bre 1551, où il cft fait mention de la prife de Quiers & 
de celle de Saint-Damien. 

(b) Les Commentaires de François de Rabutin four- 

niffent aufll quelques notions. Mais Rabutin ne parle 
qu’incidemment & d’une manière fommaire de ce qui fc 
palToit de fon tems en Italie : en général U s’étend de 
préférence fur les opérations de l’armée que comman- 
doit Henri II « autli , dit-il fort laconiquement , que le 
B Seigneur deRrilTac befogna (î heureufement (en Pié- 
» mont ) , qu’en lyj i il fc fît maiftre de Quiers & de 
«I Sainél-Damian a, - ? 
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pris. En conféquence, nous prévenons le 
Leâeiir que félon Boyvin du Villars, on ne 
doit point da:er de ij;! le fiége de LanS 
(autrement dit Larv^^o ) : cette entreprife fut 
projettéeau commencement de Janvier 
& Lan^o capitula le 28 de ce mois. 


Fin du vingt-deuxième V olumc^ 
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